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SER  MO 

POUR  LA  FESTE 

D  E 

SAINTE  MAGDELAINE. 

Et  ecce  mulier  qu3e  erat  in  civitate  pcccatrix  , 
ut  cognovit  quod  Jefus  accubuiflet  in  domo 
Phariiasi  ,  attulit  alabaftrum  unguenti  ,  & 
ftans i'etro  feciis  pedes  ejus ,  lachiymis  cœpic 
Tigare  pedes  ejus ,  ôc  capillis  capitts  fui  ter- 
gebat. 

En  même  tems  unefanme  de  la  ville  qui  ëtoit 
de  mauvalfe  'Çie ,  ayant fçâ  que  Jefus-Chrifi 
mangeait  che^  un  Pharijien  ,  y  apporta  un 
vaje  d' albâtre  plein  d'une  huile  de  parfum;  & 
s'étantprojieme'e  àfes pieds ,  elle  commença 
à  les  arroferde  fes  larmes  ,  &  el!e  les  ejfuya. 
avecfes  cheveux.  En  faintLuc.  Chap.  7. 

E  T  T  Ê  femme  que  l'EvangîIe 

nous  repréfente  aujourd'hui , 

&  qui  doit  faire  tout  le  fujet 

nosconiîdérations,  felonla  penféedes 

Pane  g,  Tom,  IL  A 


2  PourlaFeste 

Pères  Se  dans  le  fentimens  même  de  l'E^îî' 
fe,c'eR:  la  bienheureufe  Magdelaine  jdoiiç  ' 
l'hiftoire  vous  eft  aufïî  connue,  qu'elle  eft 
pour  vous  édifiante  Ôc  touchante.  Mulier 
in  civltate  peccatrix  :  Femme,  il  eft  vrai, 
pécherefre,mais  prédeftinée  de  DieUypour 
être  un  vaifTeau  d'éle6tion  &  de  fainteté  j 
femme  autrefois  décriée  par  les  défordres 
de  fa  vie ,  mais  enfuite  illuftre  par  fa  péni- 
tence 'y  femme  auparavant  le  fcandale  des 
âmes ,  mais  depuis  l'exemple  le  plus  écla- 
tant d'une  parfaite  converfion.  Voilà , 
dis-je ,  Chrétiens ,  ce  qui  nous  eft  ici  pro- 
pofé,  6c  ce  que  Dieu,  par  une  providence 
particulière,  a  voulu  rendue  public,  afin 
q'ue  les  grands  pécheurs  du  monde  eulfent 
dans  la  perfonne  de  cette  Sainte  ,  &  un 
puiftant  motif  de  confiance,   &  un  vrai 
modèle  de  pénitence  j  un  puififant  motif 
de  confiance ,  pour  ne  pas  tomber  dans  le 
défefpoir,  quelque  éloigné  de  Dieu  qu'ils 
paroififent ,  &  un  vrai  modèle  de  péni- 
tence ,  pour  ne  pas  préfumer  de  la  miféri- 
corde  de  Dieu  jufqu'à  négliger  le  foin  de 
leur  falut.  Car  je  puis  bien  dire  à  une  ame; 
chrétienne  engagée  dans  le  péché,  ce  que 
faint  Ambroife, parlant  de  David,difoit  â 
j   ,      l'Empereur  Théodofe  :  Quifecutus  es  er^ 
rantem^fequere pœnitentem  ;  Ame  crimi^ 
îielle  de  infidelle  à  Dieu ,  iî  vous  avez  eu 
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le  malheur  de  fuivre  Magdelaine  dans  fes 
egaremenSj  confolez-voiis  ;  carpuifqu'el- 
le  a  trouvé  grâce  auprès  de  Dieu  ,   que 
n'avez-vous  pas  droit  d'efpérer?  mais 
tremblez ,  fî  l'ayant  fuivi  dans  fes  égare- 
mens  ,  vous  ne  la  fuivez  pas  dans  fon  re- 
tour de  dans  fa  pénitence.  Et  en  effetjque 
ne  devez-vous  pas  craindre  ,  fî  un  exem- 
ple audi  falutaire  Se  aufli  convaincant  que 
le  fîen ,  qui  a  converti  tant  de  cœurs  en- 
durcis j  ne  fait  pas  la  même  imprelîion 
fur  vous  ?  Magdelaine ,  Chrétiens ,  eft  la 
feule  qui  paroifTe  dans  l'Evangile  s'être 
adreflee  à  Jefus-Chrift  en  vue  d'obtenir 
la  rémilîîon  de  {qs  péchés.  Les  autres  qui 
étoient  Juifs  d'efprit  &  de  cœur  auflî-bien 
que  de  religion ,  ne  recouroient  à  lui  que 
pour  obtenir  des  grâces  temporelles, pour 
être  guéris  de  leurs  maladies ,  pour  être 
délivrés  des  démons  qui  les  tourmen- 
toient  :  Se  ii  Jefus-Chrift  les  convertiffoit, 
c'étoit  prefque   contre  leur  intention  : 
mais  Magdelaine  cherche  Jefus-Chrift 
pour  Jefus-Chrift  même ,  ôc  dans  le  fen- 
tim'ent  d'une  véritable  contrition.  Tâ- 
chons donc  à  nous  former  fur  ce  grand 
modèle.  Se  pour  cela  implorons  le  fecours 
du  ciel  par  l'interceffion  de  Marie ,  ^ve^ 
I  Maria, 
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Pour  la  Feste 

Onner  fur  la  pénitence  des  règles  Sc 
[es  préceptes ,  c'eft  un  long  ouvrage  , 
Chrétiens,  ôc  qui  fouvent  ne  produit  rien 
moins  dans  les  efprits  des  hommes  que  ce 
qu'on  en  attendoit  &c  que  l'on  avoir  droit 
de  s'en  promettre.  Mais  donner  un  modè- 
le vivant  de  la  pénitencejc'eft  une  inftruc- 
tion  abrégée  ,  dont  tous  les  efprits  font 
capables  y.  &;  une  efpece  de  convidrion ,  à 
laquelle  il  ell  comme  impoiÏÏble  de  réfif- 
ter.  Or  c'eft  ce  que  j'entreprends  aujour- 
d'hui. Il  n'y  a  perfonne  dans  cet  auditoi- 
re 5  en  quelque  difpolition  &  en  quelque 
état  qu'il  puilfe  être ,  qui  n'ait  befoin  de 
fe  .convertir  ^  car  nous  difons  tous  les 
j ours  à  Dieu,  &  nous  ne  croyons  pas  lui  fai- 
P/I  84,  re  une  prière  inutile  :  Couverte  nos ^D eus; 
Seigneur ,  converrilTez-nous.  Soit  que 
nous  foyons  dans  l'état  de  fa  grâce ,  foie 
que  nous  n'y  foyons  pas  j  foit  que  nous 
commencions  à  marcher  dans  la  voie  de 
Dieu ,  foit  que  nous  y  foyons  plus  avan- 
cés ,  il  y  a  pour  nous  un  certain  change- 
ment de  vie  auquel  Dieu  nous  appelle,^: 
en  quoi  confifte  notre  converlîon.  Il  eft  ■ 
donc  important  que  nous  ayions  devant 
les  yeux  une  idée  feniible,  où  nous  puif- 
fions  reconnoître  tous  les  caraârères  d'une 
vraie  pénitence.  Or  c'eft  ce  quel'EvangilQ 
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nous  propofe  dans  la  perfonne  de  Mag- 
delaine.  Car  je  trouve  que  fa  pénitence  a 
'cû  trois  qualités  :  qu'elle  a  été  prompte  , 
qu'elle  a  été  généreufe ,  Se  qu'elle  a  été 
efficace.  Pénitence  de  Magdelaine,  péni- 
tence prompte  ,  pour  furmonter  tous  ces 
retardemens  Ci  ordinaires  aux  pécheurs  ; 
c'efl  la  première  partie.  Pénitence  géné- 
reufe ,  pour  triompher  de  tous  les  obfta- 
cies  5  &  en  particulier  de  ces  refpeéts  hu- 
mains qui  arrêtent  tant  de  pécheurs  j  ce 
fera  la  (econde  partie»  Pénitence  efficace, 
pour  facrifier  à  Dieu  tout  ce  qui  avoir 
été  la  matière  Se  le  fujet  de  fon  péché; 
vous  le  verrez  dans  la  troilléme  partie. 
Je  m'en  tiendrai  à  ce  que  nous  dit  l'Evan- 
gile, dont  je  veux  feulement  vous  faire 
une  fimple  expofition. 

jLA  promptitude  à  fuivre  1  attrait  &  le  i. 
mouvement  de  l'efprit  de  Dieu ,  quand  il  ^'^^^'** 
s'agit  de  converfion  ,  c'eft  le  premier  ca- 
raétère  de  la  véritable  pénitence  ,  ôc  celui 
que  je  remarque  d'abord  dans  l'exemple 
de  labienheureufe  Ma^delaine.  Utco^nO" 
vit  ^  dit  l'Evangélifte,  fi- tôt  qu'elle  con- 
nut :  c'eft-à-dire ,  dans  le  moment  même 
que  Dieu  lai  ouvrit  les  yeux  ,  &  que  la 
grâce  par  îes  faintes  lumières  lui  éclaira 
l'efprit  3  elle  renonça  à  fon  péché.  Elle 
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n'héfita  point ,  elle  ne  délibéra  points  elle  l 
n'écouta  point  l'efprit  du  monde  qui  lui 
infpiroit  de  ne  rien  précipiter,   &  de  ne 
pas  faire  légèrement  une  démarche  d'un 
auffi  grand  éclat,  &  qui  devoir  avoir  d'auf^ 
fi  longues  fuites  que  celle -la.  Elle  n'eut 
point  de  mefures  à  prendre,  ni  d'affaires  à 
régler,  avant  que  d'en  venir  à  l'exécution. 
Tous  ces  délais  que  l'amour  -  propre  tâ^ 
che  à  ménager  quand  une  ame  chrétienne 
efl:  fur  le  poinr  de  fe  convertir ,  & ,  com- 
me parle  faint  Grégoire  Pape ,  qui  font- 
déjà  une  demi-vi6toire  remportée  fur  elle 
par  le  démon  5  tous  cesraifonnemens,  di- 
fons  mieux ,  tous  cqs  prétextes  ,  que  la 
prudence  du  (iécle  ne  manque  pas  d'op- 
pofer  à  un  pécheur ,  pour  lui  perfuadet 
qu'il  ne  faut  point  aller  ft  vite ,.  &  que. 
dans  les  chofes  mêmes  de  Dieu  on  ne 
fçaaroit  procéder  avec  trop  de  circonf- 
pedion  5  tout  cela ,  dis  -  je ,  ne  fit  nulle 
impreffion  fur  fon  cœur.  Elle  n'attendit 
point  un  tems  plus  commode  èc  une  oc- 
cafion  plus  favorable  :  pourquoi  ?  parce 
qu'elle  agifToit  déjà  par  l'efprit  de  la  pé- 
nitence. Or  en  matière  de  pénitence,  dit 
faint  Chryfoftôme,à  une  ame  qui  connoît 
Dieu ,  il  n'eft  pas  même  permis  de  déli- 
bérer ,  non  plus  qu'en  matière  de  foi  il 
n'eil  pas  même  permis  de  douter.  Qui- 
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j  tonque  doute  volontairement ,  n'a  pas  la 

j  foi  5  difent  les  Théologiens ,  ëc  quicon- 

I  que  délibère ,  n'a  pas  l'efprit  ni  la  vertu 

i'  de  la  pénitence.  Car  à  parler  exadrement, 

I  la  pénitence  eft  raccompliffement  aduel 

,  de  tous  les  defirs  de  de  toutes  les  délibéra- 

I  tions.  Se  convertir,  ce  n'eftpas  raifbnner, 

mais  conclure  ;  ce  n'eft  pas  propoferjmais 

exécuter ,  ce  n'eft  pas  vouloir  fe  réfoudre, 

mais  être  déjà  réfolu  :  d'où  il  s'enfuit , 

que  tandis  que  je  confuîte ,  que  je  raifou- 

ne  3  que  je  délibère ,  je  ne  me  convertis 

pas. 

Voilà ,  Chrétiens ,  ce  que  Magdelaine 
comprit  d'abord.  Se  voilà  pourquoi  le 
texte  facré  porte ,  Uicognovit^  dès  qu'elle 
Connut.  Ah,  mes  Frères,  remarque  faint 
Auguflin ,  que  cette  parole  exprime  bien 
le  myftère  de  la  grâce  !  Ut  cognovit  :  elle 
fe  convertir  dans  l'inftant  même  qu'elle 
connut ,  parce  que  le  tems  de  la  connoif-= 
fance  eft  celui  de  la  pénitence.  En  effet  ^ 
ajoute  ce  faint  Do6teur ,  on  ne  fe  conver- 
tit point  fans  connoître  j  &  connoître  à 
l'égard  des  prédeftinés  &  des  élus ,  efl  le 
point  déciiif  de  la  converfion  :  parce  que 
dans  un  prédeftiné  ,  cette  connoiiîance 
dont  je  parle  produit  infailliblement  l'a- 
mour,  ôc  que  Famour  eft  la  converfion 
parfaite  du  pécheur.  Il  y  avoit  des  années 
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entières  que  Magcfelaine  éroit  engagée  | 
dans  le  défordre  d  une  vie  fcandaleufe,  ôc 


qu'elle  nefe  converti/Toit  pas  j  pourquoi  ? 
parce  qu'elle  ne  connoifToit  pas  encore  ce 
qui  la  devoir  toucher ,  ou  ^  pour  m'expri- 
merpius  corredement ,  parce  qu'elle  ne 
le  connoiffoit  pas  de  cette  manière  fpécia- 
le  qui  fait  le  difcernement  des  âmes  dans 
l'exercice  de  la  pénitence.  Elle  n'attend 
pas  à  demain  pour  fe  convertir,  parce 
qu'elle  ne  fçait  pas  ii  elle  connoîtra  de^ 
main ,  de  cette  efpece  de  connoifïance 
particulière  qui  fait  que  Ton  fe  convertit 
véritablement.  Elle  fe  convertit  aujour- 
d'hui 5  parce  qu'elle  connoît  aujourd'hui. 
l/t  cognovit.  Auparavant ,  quoiqu'elle 
eût  des  lumières  plus  que  fuffifantes,  pour 
être  inexcufable  devant    Dieu  &  pour 
comprendre  ce  que  E>ieu  demandoit  d'el- 
le ,  on  peut  dire  qu'elle  étoit  dans  les  té- 
nèbres &  dans  l'aveuglement  du  péché , 
Se  c'eft  pour  cela  qu'elle  ne  cherchoit  pas 
Jefus-Chrift,  Demain  ce  rayon  favorable 
de  grâce  dont  elle  eft  prévenue ,  auroit 
peut  être  ceiïe  pour  elle,  &  e'eil:  pour 
cela  qu'elle  ne  remet  pas  à  ce  lendemain. 
C'eft  aujourd'hui  qu'elle  eft  éclairée ,   ÔC 
Jean.  ^'^^  aujourd'hui  qu'elle  marche  :  Ambu-^ 
ic  II,    late  ^  dum  lucem  habetis: 

Mais  encore  qu'eft-ce  que  connut  Mag- 
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'delaine  ,  qui  la  détermina  en  Ci  peu  de 
^tems  5  ôc  qui  fut  capablêr  de  la  porter  à 
une  converfion  fi  fubite  Se  fi  prompte  ? 
Ce  qu'elle  connut  ?  deux  chofes  :  premie- 
rement,que  cet  homme  qu'elle  cherchoity 
écûit  Jefus  ,  c'eft-à-dire ,  Sauveur,  &  Sau- 
veur des  âmes  5;  I7i:  cognovit  quod  Jefus 
ejfet  :  Se  en  fécond  lieu  ,  que  ce  Sauveur 
étoit  dans  la  maifon  du  Pharifien^c'eft-à- 
dir  5  que  la  maifon  du  Pliarifien  étoit  le 
lieu  marqué  dans  l'ordre  de  la  prédeftina- 
tion  divine,  où  elle  devoir  trouver  Tau- 
tear  defonfalut  :  l/i:  cognovit  quod  Jefus 
effet  in  damo  Pharifœi.  C'efl  ce  qui  l'o- 
blige à  ne  point  différer.  Elle  connut  que 
cet  homme  qui  palfoir  dans  Jérufalem-. 
pour  un  prophète ,.  étoit  en  effet  le  Mef- 
îie  promis  par  les^  prophètes,  &  parconfé- 
quent  le  Sauveur  du  monde.  Se  delà  vient 
qu'elle  fe  hâta  de  recourir  à  lui.  Elle  ne- 
confîdéra  point ,  dit  iaint  Grégoire  Pape ,, 
que  ce  Jefus  étoit  un  Dieu  de  majefté  de- 
vant qui  les  Anges  tremblent  ;  que  c'ëroit 
un  Dieu  de  fàinreté ,  quia  en  horreurles; 
âmes  mondaines  Se  impures ,  que  c'étoir 
nn  Dieufévère  Se  jufte,qui  ne  peurfe  dif^ 
penfer  de  punir  les  crimes;  que  c'étoirun^: 
Dieu-homme,  venu  pour  la  ruine ,  aulîî-  > 
Bien  que  poiir  la  réfurreârion  de  plufîeurs; 
en  Ifraël  :  tout  cela  l'auroir  troublée  ,  Se 
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eu:  pu  apporter  du  retardemeni:  a  fon  def^ 
fein.  Elle  ferm^donc  les  yeux  a  tout  cela. 
De  toutes  les  qualités  de  Jefus-Ciirift  , 
elle  n'enviiàgea  que  celle  de  Jefas  mê- 
me. Ut  cognovit  quod  Jefus  effet,  C'eft  un 
Sauveur,  dit-elle,  &:  je  fuis  perdue  ;  c'efl 
ua  rédempteur,  &  je  fuis  efclave  \  c'eft 
un  médecin,  6c  je  fuis  accablée  de  maux. 
Allons ,  &  pourquoi  remettre  ?  nous  n'en 
trouverons  jamais  un  plus  puiflant  ni  plus 
miféricordieux  que  lui  \  reculer  c'eft  lui 
faire  injure ,  &  diminuer  la  gloire  de  fon 
nom  :  car  puifqu'il  eft  Jefus  &  Sauveur  ,. 
pourquoi  ne  me  fauvera-t-il  pas  dès  au- 
jourd'hui ;  &  pourquoi  ne  me  donnerai- 
je  pas  à  lui  dès  ce  moment ,  puifque  dès 
ce-moment  je  lui  appartiens,  &  que  je  fuis 
le  prix  de  fa  rédemption  ?  Mais  il  eft  chez 
le  Pharilien  qui  l'a  invité  à  manger,  &  ce 
fera  un  contretems  de  l'aborder  dans  une 
pareille  conjoncture.  Ah,  Chrétiens ,  un 
contretem;  ?  Au  contraire ,  elle  fe  hâte , 
parce  qu'elle  fçait  qu'il  eft  chez  le  Phari- 
lien ,  Ut  cognovit  quod  Jefus  ejjetin  domo 
Pharifai.  Bienloin  d'attendre  qu'il  en  foie 
foni ,  elle  fe  fait  un  devoir  de  l'y  trouver  ; 
&  elle  ne  veut  point  d'autre  heure  que 
celle  ou  elle  apprend  qu'il  eft  a  table  avec 
les  conviés,  parce  qu'en  même  tems  Dieu 
lui  fait  connoitre  dans  le  fecre:  àxi  cœur  , 
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que  ce  momen:-la  eitie  moment  précieux 
&  bienheureux  pour  tlh  ,  le  tems  de  la 
viiîte  du  Seigneur ,  le  jour  du  falu:  auquel 
fâ  converlîon  eir  arrachée  j  que  le  Sauveur 
n'eft  entré  chez  le  Phariiien  que  pour  cela  ; 
que  c'eil  la ,  &  non  point  ailleurs ,  que  la 
grande  afeire  de  fa  con  veilion  fe  doit  trai- 
ter y  que  ce  banquet  eft  roccaîlon  mena» 
gée  dans  le  confeil  de  la  providence,^  uni- 
quement pour  cette  hn  j  que  Jefos-Chriit 
f  y  attend ,  qu'il  y  eit  avec  tous  les  remè- 
des de  fà  grâce  &  de  la  mifcricorde  pour 
la  guérir ,  &  que  iî  elle  laiiTe  palier  atze: 
Heure  i5c  ce  moment,  elle  caulera  utl 

:  dé  Tordre  dans  la  Gifpoilnon  de  fon  ùlat 
éternel  dont  les  fuîtes  feront  irréparables^ 
Encore  une  tois ,  Cliretierrs ,  voiîi  ce  que 
Magdelaine  connut ,  &  ce  qui  la  rendu  S 
dilic^ente  5c  h  ac~tive.  U:  cc^noyi:. 

Mais  lur-tout  elle  aima,  elle  tati>éiié- 
trée  de  cziit  charité  divine  ^  qui  félon  le- 
Prophéce  royal ,  par  ritnpreiîîon  de  fes 

i  mouvemenSjchange  les  âmes  qu  elle  fane- 
ti£e  5  en  autant  d'aigles  myiterieufes.  Oc 
puifqu'elleaima  ce  Dieu  tait  homme  >  de 
l'amour  le  plus  faint  &  le  plus  parfait ,  ii 
::e  taut  pas  s'étonner  qu  elle  rompit  ii 
y      ^^pcement  les  iiens  qui  la  leparaier.t 

I  de  lui  &  qui  l'artachoient  au  monde  icar 

'  aimer  &:^  vouloir  ca^  un  tnoment  fans  fe 
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remettre  dans  les  bonnes  grâces  de  ceîuti 
qu'on  aime  ,  fans  lui  fatisfaire  dès  qu  on.v 
lui  a  déplu ,  fans  accomplir  ce  qu'il  deiî- 
re  5  ce  qu'il  demande  avec  inftance,  &  ce 
qui  dépend  de  nous  ,  ce  font  des  chofes 
qu'il  efl:  bien  difficile  d'accorder  enfem- 
ble  dans  les  amitiés  du  fiécle,  mais  qui 
deviennent  abfolument  incompatibles- 
dans  l'amour  de  Dieu. 

Appliquons-nous  donc  a  Texemple  de 
cette  illuftre  pénitente,  &  pour  commen- 
cer a  en  tirer  le  fruit  que  Dieu  prétend, 
pennettez-moi  de  raifonner  avec  vous  3c 
avec  moi-même  fur  la  différence  de  fa 
conduite  (Se  de  la  nôtre.  Car  enfin ,  meSv 
chers  Auditeurs ,  c'efl  fur  quoi  il  faut  au- 
jourdhui  que  nous  nous  expliquions  ai 
Dieu;  de  Ci  nous  ne  le  faifons  pas  ,  c'efl: 
fur  quoi  Dieu  nous  jugera.  Qu'il  faille 
nous  convertir  un  jour ,  nous  le  fçavons  ^, 
que  pour  cela  il  faille  renoncer  à  des  en-^- 
gagemens  &  à  des  commerces  qui  font": 
Iqs  fources  de  nos  défordres ,  nous  n'eni 
difconvenons  pas  ;  qu'étant  tombés  dans5 
la  difgrace  de  Dieu ,  ce  foitune  nécefîîté: 
indîfpenfable  de  faire  pénitence,  nous  eni 
fommes  convaincus  :  mais  quand  fera  cet- 
te pénitence  ,  mais  quand  lera  ce  renon- 
cemenr,mais  quand  fera  cette  converiion,  j 
c'eil  à  quoi  nous  ne  répondons  jamais.  U  | 
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y  a  peut-être  des  années  entières  que  nous 
roulons  dans  un  train  de  vie ,  ou  lâche  ÔC 
imparfaite50u  m^me  impie  &  criminelle, 
entafTant  chaque  jour  péchés  fur  péchés. 
Nous  voyons  bien  qu'il  en  faut  fortir,  que 
perfévérant  dans  cet  état  nous  rempliffons 
infenfibiement  la  mefure  de  nos  crimes  , 
ÔC  quVnfin  nous  pourrions  mettre  ainli  le 
comble  à  notre  réprobation.  Cependant 
nous  n'entreprenons  rien.  Nous  termi- 
nons tous  les  jours  des  affaires  de  nulle 
conféquence  ,  ne  voulant  pas  qu  elles  de- 
meurent indécifes  ;  &  pour  celle  de  notre 
eonverlion  ,  qui  eft  l'importante  affaire  ,, 
nous  ne  la  concluons  jamais. 

De  dire  qu'à  en  ufer  de  la  forte ,  û  y  a 
non  pas  de  la  témérité  &c  de  l'impruden- 
ce, mais  de  renchanrement  Se  de  la  folie, 
parce  que  c'eft  manquer  à  la  plus  effentiei- 
le  charité  que  nous  nous  devions  à  nous- 
mêmes,  de  s'étendre  fur  les  trois  rifques 
affreux  que  nous  courons  en  différant 
notre  pénitence ,  Tun  du  tems ,  l'autre  de 
l'a  graee ,  3c  le  troifiéme  de  notre  volonté 
propre  qui  nous  manquera;  d'infifter fur 
îe  caprice  &  fur  la  bizarrerie  de  notre  ef» 
prit ,  qui  fait  que  nous  voulons  toujours 
faire  pénitence  dans  un  rems  chiméri- 
que 6c  imaginaire  où  elle  ne  dépend  pas 
de  nous^  c*eftrà-dire>  dans  le  futur,  6c  que 
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nous  ne  la  voulons  jamais  faire  dans  un 
tems  réel  où  elle  eft  en  notre  pouvoir , 
c'eft-à-dire^dansle  préfent;  de  vous  mon- 
trer l'excès  de  votre  préfomption ,  qui  va 
jufques  à  préten<lre  que  la  grâce  vous  at- 
tendra 5  6c  qu'après  l'avoir  cent  fois  rebu- 
tée 5  nous  ne  laififerons  pas  de  la  trouver 
prête,  dès  qu'il  nous  plaira  qu'elle  le  foit  ; 
de  déplorer  le  peu  de  connoiiTance  que 
nous  avons  de  nous-mêmes ,  quand  nous 
croyons  que  nous  ferons  toujours  maîtres 
de  notre  cœur  pour  en  difpofer  i  notre 
gré  j  enfin  de  vous  remettra  dans  l'efprit 
ces  penfées  terribles  des  Pères  de  TEglife,. 
que  tout  ce  que  nous  gagnons  à  différer , 
c'eft  de  nous  rendre  encore  Dieu  plus  ir- 
réconciliable 5  c'eft  d'éloigner  de  nous  fa; 
miféricorde ,  c'eft  d'amaffer  un  tréfor  de 
cojère  pour  le  jour  de  fa  juftice ,  c'eft  de 
nous  endurcir  dans  le  péché,  &C  de  deve- 
nir par  une  fuite  nécefTaire  plus  incapables 
de  la  pénitence  chrétienne  ,  à  moins  que 
Dieu  forçant,  pour  ainfi  parler ,  toutes  les. 
loix  de  fa  providence,  ne  fafîe  un  coup  en 
notre  faveur ,  qui  dans  l'ordre  même  fur- 
naturel  doit  paffer  pour  un  miracle  :  tout 
cela  .  je  Ta  voue ,  ce  font  des  raifons  pref- 
fant' s, touchantes,  convaincantes,  ôcqni 
bien  méditées  devroient  aller  d'abord  j 
comme  dit  faine  Paul ,  jufqu  à  divifer  vo* 
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Jtre  ame  d'elle-même  par  l'effort  de  la  con- 
itrition,  Pertingens  ufque  ad  divljionem    Ji^if^ 
j  \animœ.  Mais  ces  raifons  après  tout  nous  c  4, 
,  I touchent  communément  alTez  peu.  Quoi- 
qu'elles fbient  prifes  de  notre  intérêt ,  cet 
!  intérêt  ne  regardant  que  àQS  biens  invifî- 
,  blés  &  àQS  biens  à  venir ,  il  agit  ii  lente- 
ment  fur  nous ,  qu'à  peine  nous  fait-iî 
faire  la  moindre  démarche.  Autant  que 
1  celui  du  monde  eft  eiEcace  pour  nous  exci- 
terjautanr  celui  ci  eft-il  foible  &  languif- 
fant.  Nous  nous  aimons ,  nous  craignons 
de  nous  perdre  ;  &  néanmoins  infenfés 
que  nous  fbm  m  es  5  nous  ne  prenons  nulle 
fureté  5  nous  demandons  toujours  trêve  ,, 
&  au  hazard  de  tout  ce  qui  en  peut  arri- 
ver, nous  difons  toujours  à  Dieu,  Fatien-  j^^j-jj.:^ 
tiam  hahe  in  me^  Que  nous  manque- 1- il  q^  i§^ 
donc  pour  nous  rendre  plus  vifs  &  plus 
agiffans  î  ah ,  Chrétiens ,  un  peu  de  cette 
charité  qui  triompha  du  cœur  de  Magde- 
laine,  &  dont  les  opérations  fontaufli 
promptes,  que  i^s  conquêtes  font  mira- 
culeufes.  Car  voilà,  mes  Frères,  ditfainr 
Bernard,  le  privilège  &  le  myftère  de 
l'amour  de  Dieu.  Ce  que  la  crainte  de  no- 
tre damnation  ne  peut  obtenir  de  nous  , 
Tamour  de  Dieu  l'obtient  fans  réiiitance. 
Avec  la  crainte  de  l'enfer  on   délibère  :     ^ 
jnais  avec  l'amour  de  Dieu  on  agit.  A  pei- 
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ne  l*a-t  on  fenti ,  que  l'on  court ,  que  Tor 
vole  dans  la  voie  des  commandemensi 
C'eft  allez  d'avoir  une  étincelle  de  ce  feu 
facré  5  que  Jefus-Chrift  efl  venu  répandra 
fur  la  terre ,  avec  cela  on  a  honte  d'avoii 
tant  difputé,avec  cela  on  fe  tait  des  repro-| 
ches  d'avoir  (i  lone  tems  rclifté  à  Dieu. 
Or  a  quoi  tient-il  qu'il  ne  prenne  dam 
nos  cœurs  ce  feu  divin  ?  Magdelaine  con-: 
noifloit-elle  mieux  Jefus-Chrill  que  noua 
ne  leconnoifTons  :  de  même  ne  puis-jepa; 
dire  que  nous  le  connoiffons  mieux  qu'elle 
ne  le  devoit  cormoître  ,  lorlqu'elle  s'atia-i 
cha  fi  forcement  &  fi  promp  ement  à  ce 
Dieu  Sauveur  ?  Lafoidu  chriftianifmene 
nous  en  découvre-t  elle   pas  des  chofej 
qui  étoient  alors  cachées  pour  cette  péni- 
tente? Pou  quoi  donc  tarder  davantage  : 
ôc  fans  aller  plus  loin  ,  pourquoi  a\^ani 
que  de  fcrrir  de  cette  Eglife  &  de  nou: 
retirer  de  cet  au^el  où  Jefus-Chrilt  eft  en- 
core, non  plus  en  qualité  de  convié,  com- 
me il  étoit  chez  le  Phari(îen,mais  en  qua- 
lité de  viande  &c  ^e  breuvage  ,  en  qualit< 
de  viétime  immolée  pour  nous ,  en  qua- 
lité de  facrificateur  &:  de  pafteur  ,  pour- 
quoi,  dis-je,  ne  vous  pas  d3nner  à  lui  : 
ï'aif:)ns  une  fois  ce  que  tant  de  fois  nou: 
avons  propofé  de  faire,  &  difons-lui 
Non  y  Seigneur ,  ce  ne  fera  ni  dans  uni 
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^nnée  ni  dans  un  mois  ,  mais  dès  aujour- 
,d'Hui  ;  car  il  n*eft  pas  Jufte  que  je  veuille 
temporifer  avec  vous.  Ce  ne  fera  point 
quand  je  me  trouverai  dégagé  de  telle  ôc 
telle  affaire  j  car  il  eft  indigne  que  les  af- 
faires du  monde  retardent  celle  de  mon 
Dieu.  Ce  ne  fera  point  quand  je  me  verrai 
fur  le  retour  de  l'âge  j  car  tous  les  ^^es 
.vous  apparriennenr,(S^  ce  feroit  un  outrage 
pour  vous  bien  fenfîble5d  j  ne  vouloir  vous 
réferver  que  les  derniers  tems  Se  le  rebut 
de  ma  vie.  Dès  maintenant ,  Seigneur  , 
je  fuis  à  vous,  de  j'y  veux  être.  Recevez 
la  proteftation  que  j'en  tais ,  8c  confirmez 
la  réfolution  que  j'en  forme  devant  vous. 
C'eftainfi,  Chrétiens,  que  nous  imiterons 
la  promptitude  de  MagdeLune.  Il  y  aura 
desobftacles  &  fur-tout  des  refpevfls  hu- 
mains à  furmonter jmais  c'efi:  encore  pour 
cela  que  notre  pénitence  ,  comme  celle 
de  MagdelainCjdoit  être  géncreufe.  Vous 
l'allez  voir  dans  la  féconde  partie. 

JAIen  n'eft  plus  oppofé  a  la  vraie  pcnî-^  ^^*  ^ 
tence  que  cette  vue  de  la  créature,  que 
nous  appelions  refped  Immain  ,  Se  laraî- 
fon  qu'en  apporte  faint  Chryfoftome,  eft 
bien  naturelle  :  parce  que  la  pénitence  , 
dit-il ,  eft  une  vertu  eOTentielhment  fon- 
dée fur  le  refped  que  nous  avons  pour 
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Dieu  5  ou  plutôt  n'eft  rien  autre  chofë 
qu'un  refped:  pour  Dieu  aimé ,  révéré ,  & 
jugé  digne  d'être  recherché  préférable- 
ment  à  toutes  les  créatures.  Or  Dieu  con- 
çu de  la  forte  Se  cette  préférence  due  à 
Dieu  ain/i  expliquée,  exckit  néceflaire- 
ment  tous  les  refpeéls  humains.  Cepen- 
dant, Chrétiens ,  il  faut  Tavouer  ôc  le  re- 
connoître  avec  douleur,  c'eft  un  dange- 
reux ennemi  quece refpeét humain,  puif^ 
que  la  grâce ,  toute  puiflante  qu'elle  eft 
eft  tous  les  jours  obligée  de  lui  céder  5 
puifque  c'eft  le  plus  grand  obftacle  qu'elle 
trouve  dans  le  cœur  de  l'homme,  puif- 
qu'elle  a  befoin,pour  le  furmonter5de  tou- 
te fa  vertu,  &  qu'elle  n'eft  jamais  plus  effi- 
cace ni  plus  viàorieufe,que  lorfqu'elle  en 
vient  à  bout.  Or  c'eft  ce  qu'elle  a  fait , 
ôc  de  la  manière  la  plus  éclatante ,  dans  la 
perfonnede  la  bienheureufe  Magdelaine, 
D'où  je  conclus  toujours  que  la  péniten- 
ce de  cette  Sainte  nous  eft  juftement  pro- 
pofée  par  le  Saint-Efprit  comme  le  mo- 
dèle de  la  pénitence  des  pécheurs.  Vérité 
dont  vous  êtes  déjà  perfuadés ,  mais  qui 
vous  touchera  encore  plus  fenfiblement , 
à  mefure  que  je  vous  la  repréfenterai 
dans  la  fuite  de  notre  Evangile. 

Car,prenez  garde, s'il  vous  plaît  :  Mag- 
delaine fe  fent  appellée  de  Dieuj  ôc  la  gra 
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e  qui  opère  en  elle  par  un  mouvement 
ècret  5  la  prefTe  de  s'aller  jetter  aux  pieds 
,  de  Jefus-Chrift  dans  la  maifon  du  Phari- 
,,  fSen.  Mais  quoi  ?  ira-t-elle  fe  produire  au 
,!  [milieu  d'une  afîèmblée ,  dans  un  repas  de 
J  cérémonie  ?  s'expofera-t-elle  à  la  cenfure 
des  conviés?  fe  fera-t-elle  pafTer  pour  une 
.^  imprudente  Se  une  infenfée  5  après  s'être 
.^  idéja  décriée  comme  une  femme  perdue  } 
■(  jdonnera-t-elle  fuj  et  de  parler  à  toute  une 
.  iville  y  &  que  dira-t-on  de  fon  procédé  ? 
.  Icomment  interprétera-t-on  cet  empreiTe- 
ment  ?  quelle  matière  de  difcours  &  de 
raillerie ,  pour  ceux  qui  ne  pénétrant  pas. 
dans  fes  intentions ,  jugeront  d'une  telle 
;  .a6tion  avec  malignité  ?  Ah  ,  mes  Frères  >    . 
'  répond  faint  Auguflin,  voilà  l'ennemi  ter- 
rible &  redoutable  dont  il  faut  queMag- 
delaine ,  ou  plutôt  que  la  grâce  triomphe* 
Cette  crainte  de  k  cenfure  &:  des  juge- 
,'  mens  du  monde ,  ce  refpedt  humain,  c'eft 
le  fécond  démon  qu'elle  fçait  vaincre ,  3c 
dont  elle  s'affranchir.  Elle  a  été  jufqu'à 
préfent  une  femme  mondaine  Se  fans  pu- 
.  deur,  dit  Zenon  de  Vérone,  (  cette  penfée 
efi:belle&  vousparoîrraauflîfolidequ'elle 
eft  ingénieufe  :  )  elle  a  été  jufqu'à  préfent 
'  une  femme  mondaine ,  &c  elle  en  a  retenu 
le  front  ;  voilà  pourquoi  elle  ne  fçait  ce  Jerem 
que  c'eft  que  de  rougir  ^  Fron^  m^rctricis  c,  j» 
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facla  eji  tibi  ^  Jiefcis  erulefcere,   C*eft-a! 
dire,  pour  appliquer  ces  paroles  à  mor 
fujer,  quoique  dans  un  fens  bien  difFéren 
de  celui  de  rEcricurejMagdelaine  a  quitr 
le  luxe  d'une  mondaine,  l'impureté  d'un^ 
mondainej'avariceinfatiable  d'une  mon 
daine ,  les  artifices  &  les  rufes  d'une  mon 
daine ,  parce  que  tout  cela  ne  pouvoi 
fervir  qu'à  fa  perte  &  à  fa  ruine,  mais  ell< 
s'eft  réfervée  le  front  d'une  mondaine 
pour  ne  point  rougir ,  parce  que  cela  pou 
voit  lui  être  encore  utile ,  &  éioit  même 
iiéceiTaireàfa  pénitence  :  Frcnsmeretrici. 
facia  ejl  tibi.  Et  pourquoi ,  ajoute  faim 
Grégoire  Pape,rougiroit-elle  d'aller  trou- 
ver Jefus-Chrift:  &  de  lui  découvrir  fe, 
plaies  5  puifque  c'efi:  lui  feul  qui  doit  êtr 
l'auteur  de  fa  guérifon  ?  Non ,  non  ,  dit  ce 
faint  Do6leur,cela  n'entroit  pas  dans  unel 
ame  auiîi  éclairée  &  aufïî  folidement  con- 
vertie que  Magdelaine.  Elle  avoir  trop  de 
fujets  en  elle-même  qui  la  confondoienr , 
pour  en  prendre  d'ailleurs^ôc  elle  ne  crut 
pas  que  rien  de  tout  ce  qui  étoit  hors  d'elle 
lui  dût  caufer  de  la  honte  ,  parce  qu'elle 
fçavoit  bien  que  tout  fon  mal  étoit  au-de- 
Gtœ.  ^^'^^  d'elle-même  :  Qui  a femeptipfam  gra- 
viter erubefcebat  intùs ,  nihilejje  credidit 
qiiod  vereaindaretur  foris, 
C'eil  ainiî  qu'elle  raifonna^^  c'eft  ainfi 
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iie  l'amour  qu'elle  conçue  pour  Jefus- 
dirift,  la  rendit  généreufe  ;  convertifTant: 
ù  elle  (ne  vous  ofFenfez  pas  de  ce  terme  ) 
^nvertiHant  en  elle ,  Ci  j'ofe  ainfi  parler  , 
)îfFronterie  du  péché  dans  une  fainte  eF- 
ionterie  de  la  pénitence.  Car  pourquoi 
!2  me  feroit-il  pas  permis  de  m'exprimer 
(i  la  forte ,  puifque  Tertullien  nous  parle 
len  de  la  fainte  impudence  de  la  foi  ;  &c 
ne  la  charité  n'efi:  pas  moins  hardie  à  mé- 
tifer  dans  la  vue  de  Dieu,  les  confîdéra- 
ions  du  monde ,  que  la  foi  dans  la  penfés 
i^  cet  auteur  ,  à  fe  glorifier  des  humiiia- 
bns  de  la  croix.  Mais ,  me  direz-vous  , 
«uels  refpeds  humains  Magdelaîne  eut- 
i.le  à  furmonter  dans  la  démarche  qu'elle 
!t  en  fe  déclarant  au  Sauveur  du  monde,  <5r 
levant  une  nombreufe  compagnie  ?  C'é- 
!)it  une  péchereflfe  connue ,  ôc  qui  pafTbit 
'our  telle  dans  Jérufalem  :  que  poul^'oit- 
11e  donc  avoir  à  ménager,  ou  a  craindre  ? 
ihy  mes  chers  Auditeurs,  c'eft  pour  cela 
lème  que  fuivant  les  loix  du  monde, elle 
voit  tout  à  craindre  &  à  ménager.  Il  eft 
rai ,  c'étoit  une  pécherelTe  ôc  une  pèche- 
efïe  connue, Mulier  in  civitatepeccatrixy 
[lais  vous  fçavez  ce  que  produit  le  péché 
[ans  nous ,  &  ce  qui  feroit  prefque  in- 
royable ,  fi  l'expérience  ne  le  vérifioic 
>as.  L'effet  du  péché ,  fur -tout  quand  il 
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eft  formé  en  habitude ,  eft  de  nous  rendre 
honteux  pour  le  bien ,  &z  en  même  tems 
hardis  &:  etfrontés  pour  le  mal.  Au  lieu 
que  Dieu  ne  nous  a  donné  la  honte ,  ou , 
pour  parler  plus  exactement  3  le  principe 
de  la  honte  ,  que  comme  un  prélervatif 
contre  le  péché  j  le  péché  dont  le  caractè- 
re eil  de  pervertir  en  toutes  chofes  l'ordre 
de  Dieu ,  fait  que  nous  employons  cette 
honte  à  ce  qui  devroit  être  le  fujet  de  no- 
tre gloire  5  je  veux  dire  aux  exercices  & 
aux  devoirs  de  la  pénitence  chrétienne;& 
que  nous  faifons  gloire  de  ce  qui  devroit 
être  le  fujet  de  notre  honte ,  c'eft-â-dire , 
du  péché  même.  Ainli  un  homme  du  Hé- 
cle  aura  fait  une  profelîion  ouverte  d'être 
impie  Se  libertin  ,  &  il  ne  s'en  fera  p 
caché  :  forme-:-il  la  réfolution  dechanee 
dévie?  dès-là  il  devient  timide,  &  n'ofe' 
plus,  ce  femble,  paroitre  ce  qu'il  veut  être 
6c  ce  qu'il  eft.  Il  ne  rougiiToit  pas  d'une 
action  criminelle,  &  maintenant  il  rougit 
d'une  action  de  piété.  De  même  une  fem- 
me du  monde  fe  fera  peu  mife  en  peine 
de  caufer  du  fcandale  à  toute  une  ville,  & 
en  cela  elle  fe  fera  rendue  indépendante 
des  refpecbs  humains  :  mais  qu'elle  prenne 
le  parti  de  retourner  à  Dieu ,  &  qu'on, 
lui  parle  d'en  donner  des  marques  _,  pouJ 
iâùsfâire  à  l'obligation  d'édiâer  par  fa  ' 
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:e  ceux  qu'elle  a  fcandalifés  par  fts 
pauvais  exemples ,  c'eft  a  quoi  elle  op- 
ofe  cent  difficultés.  Elle  n'a  pas  craint 
e  paiïer  pour  mondaine  ,  8c  elle  craint 
ar-delTus  touu  de  pairer  pour  dévore , 
..'eii-a-dire  ,  pour  fervanre  de  Dieu. 

Voilà  le  défordre  du  péché;  mais  que 
-."::  la  grâce  de  la  pénitence?  elle  corrige 
e  défordre,  en  rérabliiîanc  dans  nous  un 
;)rdre  rou:  contraire.  Car  au  lieu  que  le 
bêché  nous  rendoit  hardis  pour  le  mal  3c 
imides  pour  le  bien,  cette  grâce  de  con- 
/erdon  nous  rend  hardis  pour  le  bien  Se 
lonteuxpourlemal.  DansTctat  du  péché 
aous  avions  des  égards  pour  les  hommes 
■3c  nul  refpecl  peur  Dieu  ;  de  la  pénitence 
aous  infpirant  le  rcfpeci  de  Dieu  ,  nous 
ifFranchii  de  celui  des  hommes.  En  tu:- il 
jamais  une  preuve  plus  feniîble  que  Te- 
îtemple  de  Magdelaine  ?  Etudions,  Qiré- 
rienSjétudions  cet  admirable  modèle.  Elle 
entre  chez  le  Pharilien  ;  elle  paroir  dans  la 
falle  du  icftin  avec  un  fainr  mépris  des 
convies,  fans  craindre  de  les  troubler, Uns 
's'arrêter  à  ce  qu'ils  diront,  fans  fe  diil:raire 
un  m^oment  en  leur  rendant  des  civilités 
inutiles, &:  même  fans  penfer  à  eux  :  voilà 
le  refpecl  de  la  créarare  anéanti.  !Mais  en 
même  tems  elle  n'ofe  psroitre  en  tace 
devant  J.  C.  Elle  fe  tient  derrière  lui^  les 
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larmes  aux  ytuXyStansretrb.  Elle  demeu-n 
re  profternée  à fes ^ï^às^Secùs pedes;d^  el^' 
le  a  tant  de  vénération  pour  fa  perfonne , 
qu'elle  n'a  pas  iaiTurance  de  lui  parler  : 
voilà  le  refpeâ:  de  Dieu  rétabli  dans  fon 
cœur.  Elle  eft  expofée  à  l'injudice  d'autant 
de  cenfeursjqu'elle  a  de  témoins  de  fa  pé- 
nitence. Le  Pharifien  la  condamne  com- 
me une  pécherede ,  &  le  blâme  en  retom- 
Luc,  7.  be  fur  J.  C.  même  :  Hicjiejfetprophetay 
fciret  utique  quœ  &  qualis  eji  mulier  qu<z 
tangit  illum ,  qida  peccatrix  ejl  :  [i  cet 
homme  étoit  prophète  ,  il  fçauroit  que 
celle  qu'il  fouffre  à  {qs  pieds,  eft  une  fem- 
me de  mauvaife  vie.  Sur  quoi  faint  Gré- 
goire de  Nyfîe  prenant  la  défenfe  de  Je- 
fus-Chrift  5  fait  une  réponfe  bien  judicieu- 
fe.  Tu  te  trompes,  Simon,  dit-il  à  ce  Pha- 
rifien )  &  en  voulant  raifonner ,  tu  pèches 
dans  le  principe.  Tu  croisqueJefus-Chrift 
n'eft  pas  un  prophète ,  parce  qu'il  fouffre 
que  Magdelaine  l'approche  j  &  c'eft  pour 
cela  qu'il  eft  prophète  &  plus  que  prophè- 
te, puifqu'il  a  eu  la  vertu  de  l'attirer.  Car 
ce  don  d'attirer  les  pécheurs  &  de  les  fanc- 
tifier,  eft  la  grâce  particulière  à^s  prophè- 
tes &  à^s  hommes  de  Dieu.  Ainfi  le  Pha- 
rifien tomba  dans  une  double  erreur.  Car 
il  ne  crut  pas  Jefus  Chrift  prophète ,  &  il 
1  etoit  :  il  crut  Magdelaine  pèchereife ,  8c 
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elle  ne  1  etoit  plus  :  il  jugea  ce  qui  n'étoit 
pas  5  &  il  ne  connut  pas  ce  qui  étoit.  Mais 
quoi  qu'il  en  foit,  Magdelaine,  méprifa  {qs 
jugemens  &   fes  erreurs  ;   Se  animée  du 
feul  amour  de  Dieu  qui  la  polTédoit  ^  elle 
s'alla   jetter    aux  pieds  de  Jefus-Chrift  : 
voilà  ce  qui  s'appelle  une  pénitence  géné- 
reufe.  Se  ce  que  nous  fommes  indifpenfa- 
blement  obligés  d'imiter. 
^  •    Car  foyons  bien  perfuadés  ,  Chrétiens  , 
de  cette  maxime.  Se  établirons- la  com- 
me une  des  régies  les  plus  certaines  de  no- 
tre vie  :  tandis  que  le  refpeél  humain  nous 
dominera ,  tandis  que  nous  nous  rendrons 
efclaves  des  jugemens  des  hommes  j  tan- 
dis que  nous  craindrons  d'être   raillés  Se 
cenfurés ,  quoi  que  nous  falîions ,  nous  ne 
fommes  point  propres  pour  le  Royaume 
de  Dieu.   Qu'eft-ce  qui  arrête  aujourd'hui 
i  les  effets  de  la  grâce  dans  la  plupart  des 
âmes  ?  Qu'eft  ce  qui  empêche  mille  con- 
j  ^  verfions ,  qui   fe  feroient  infailliblement 
!  da^s  le  monde?  un  refpe6fc  humain.   Un 
I  homme  dit  :  Si  je  m'engage  une  fois  à  me- 
ner une  vie  chrétienne  Se  régulière ,  quel- 
I  le  figure  ferai -je  dans  ma  condition  ?  Une 
i  femme  dit  :  Si  je  renonce  à  ces  vifites  Se 
à  ces  divertifFemens ,    quelles    réflexions 
I  ,ne  fera-t-on  pas  ?  On  fe  donne  l'allarme  a 
foi-même  ;  on  fe  demande  commentpourt 
Paneg.  Tom,  IL  B 
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rai-je  foutenir  la  contradiction  Se  les  diC- 
cours  du  monde  ?  Avec  cela  il  n'y  a  point 
de  bons  delîrs  qui  n'avortent ,  point  de 
réfolutions  qui  ne  s'évanouifTent ,  point 
de  ferveurs  qui  ne  s'éteignent.  On  vou- 
droit  bien  que  le  fiécle  fût  plus  équitable  , 
ôc  que  fans  choquer  {qs  loix  ni  s'attirer 
fes  mépris  5  il  y  eût  non-feulement  de  la 
fureté  ,  mais  de  l'honneur  même  félon  le 
monde  à  prendre  le  parti  de  la  vraie  pié- 
té ;  car  on  fçait  que  c'efl:  le  meilleur  parti  : 
on  fe  tiendroit  heureu?:  de  l'embrafler ,  & 
on  ne  doute  point  que  l'on  n'y  trouvât 
des  avantages  bien  plus  folides  que  par- 
tout ailleurs.  Mais  la  loi  tyrannique  du 
refpedt  humain  nous  retient  ;  ôc  l'on  aime 
mieux  en  fe  perdant,  fe  foumettre  à  cette 
loi ,  que  de  fe  maintenir  dans  fa  liberté 
en  fauvant  fon  ame.  Or  c'eft  cette  loi , 
Chrétiens  ,  qu'il  faut  combattre  &  détrui- 
re en  nous  par  la  loi  fouveraine  de  l'amour 
de  Dieu.  Que  dira-t  on  de  moi  fi  je  chan- 
ge de  conduite  ?  on  en  dira  tout  ce  qu'on 
voudra;  mais  je  veux  être  fidèle  à  mon 
Dieu  :  or  je  ne  puis  lui  être  fidèle -5  ôc 
avoir  ces  complaifances  pour  les  hommes  ; 
Calât.  ^'^^  ^^int  Paul  qui  me  1-apprend,  Si  komi* 
c,  I.  nihus  placer  cm  ^  Chrijll  fervus  non  effenim 
Il  faut  donc  que  je  ibis  réfolu  à  déplaire 
aux  hommes ,  à  être  raillé  5c  contredit  des^ 
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hommes  ,  pour  commencer  de  vivre  à 
Dieu.  Mais  je  ferai  parler  de  moi  dans  le 
monde  :  le  monde  parlera  félon  fes  maxi- 
mes 5  &c  moi  je  vivrai  félon  les  miennes. 
Si  le  monde  eft  jufte ,  s'il  eft  chrétien ,  il 
s'édifiera  de  ma  conduite  j  ôc  s'il  ne  l'eft 
pas  5  bien  loin  de  chercher  à  lui  plaire , 
je  dois  l'avoir  en  horreur.  Or  il  ne  l'eft 
pas,  de  il  eft  même  perverti  jufqu 'à  ce 
point ,  de  ne  pouvoir  fouiFrir  la  vertu,  fans 
la  cenfurer.  Il  faut  donc  que  je  le  réprou- 
ve 5  &  que  je  le  détefte  lui-même.  Mais 
je  pafTerai  pour  un  efprit  léger,  pour  un 
efprit  foible ,  ou  pour  un  hypocrite.  Si  je 
fuis  tel  que  je  dois  être  ,  toutes  ces  idées 
s'effaceront  bientôt,  &  ma  conduite  ré- 
pondra à  tous  ces  reproches.  Mais  quoi 
que  je  fafTe ,  on  me  meprifera  :  que  je  fois 
méprifé,  j'y  confens,  je  ne  le  puis  être 
pour  un  meilleur  fujet.  N'eft-ce  pas  pour 
cela  que  je  fuis  chrétien?  Dans  la  reli- 
gion que  je  profeïTe  ,  les  mépris  du  mon- 
de font  plus  honorables  que  tous  {qs  élo- 

Mais  cette  réfolution  que  je  prends , 
eft  bien  difficile  à  foutenir.  Difficile, 
Chrétiens  ?  vous  vous  trompez  ,  permet- 
tez-moi de  vous  le  dire.  Rien  n*eft  plus 
aifé.  Car  ce  que  vous  voulez  faire  pour 
Dieu,  ne  l'avez-vous  pas  fait  cent  fois, 
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ôc  ne  le  faites-vous  pas  encore   tous  les 
jours  pour  le  monde  Se  pour  les  intérêts 
du  monde  ?  J'en  appelle  à  votre  propre 
témoignage.   Y  a-t-il  refped:  humain  que 
vous  ne  furmontiez  pour  une  fortune  tem- 
porelle 5  que  vous  ne  furmontiez  pour  une 
paiîîon ,   que   vous   ne    furmontiez    pour 
votre  fanté ,  &  cela  fans  peine  ?  Or  il  eft 
bien    indigne  que  vous  trouviez  difficile 
pour  Dieu  ,  ce  qui  vous  devient  iî  facile 
pour  mille  autres  fujets.    Mais  quand  la 
chofe  feroit  auffi  difficile  que  vous  le  pré- 
tendez 5  n'eft-il  pas  jufte  que  vous  falfipz 
quelques    efforts   pour   le  falut  ?  N'eft-te 
pas  affez  une  importante  affaire ,  ôc  pou- 
vez-vous  en  acheter  trop  cher  le  fuccès  ? 
Dieu  n'eft  il  pas  un  affez  grand  maître, 
de  quand  il  s'agit  de  rentrer  en  grâce  avec 
lui ,  qu'y  a-î-il  d'ailleurs  à  ménager  ?  Ce- 
pendant, Chrétiens,   il    refte  encore  un 
dernier  caraétère  que  doit  avoir  notre  pé- 
nitence ,   comme  celle   de   Magdelaine  , 
qui  fut  une  pénitence  efficace  ,  Se  c'eft  ce 
que  je  vais  vous  expliquer  dans  la  troifié- 
me  partie. 

v^Nne  peutmieux  exprimer  en  quoi  con- 
iifte  l'efficace  de  la  pénitence  chrétien- 
jlam.  ^^  >  4^^  P^^-'  ces  admirables  paroles  de  faint 
c.   6.    Paul  :  Sicui  exhilpui(li  membra  vejira  fer- 
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yire  immunditice  &  iniquitati  ad  iniquitcL" 
tem  ,  itd  nunc  exhibete  membra  vejirafer^ 
vire  jujiitice  adfanBificationem  :  mesFre- 
res  5  difoit  aux  Romains  le  grand  Apôtre , 
comme  vous  avez  fait  fervir  vos  corps  à 
rimpureté  &  a  l'injuilice  ,  pour  commet- 
tre des  actions  criminelles  ;  il  faut  mainte- 
nant que  vous  les  fallîez  fervir  a  la  juftice 
&  à  la  piété5pour  mener  une  vie  toute  fain- 
te.  Car  c'eft  en  cela  que  votre  péniten- 
ce paroîtra  véritable  &  folide.    11  faut  que 
ce  qui  a  été  la  matière  de  votre  péché ,    ' 
devienne  la  matière  de  votre  pénitence. 
Ce  que  vous  avez  donné  au  monde  ,  lorf- 
que  vous   en   étiez  les   efciaves ,  il   faut 
maintenant  que  vous  le  donniez  à  Dieu  ; 
6c  les  mêm^s  chofes  que  vous  avez  em- 
ployées à  votre  vanité  &  à  votre  plaifir  , 
vous  devez   déformais  les  employer   aux 
exercices  de   la  religion.    Autrement  ne 
vous  flattez  pas  d'être  bien  convertis.  Je 
n'en  jugerai  que  par-là  ,  &  je  ne  ferai  que 
par-là    ce  jufte  difcernem.ent   de   ce  que 
vous  êtes  :  &  de  ce  que  vous  n^êies  pas. 
Or    ne    dit-on    pas  ,    Chrétiens ,  que 
faint  Paul  avoit  entrepris  défaire  dans  ces 
paroles  le  portrait  de  Magdelaine  &  de  fa 
pénitence  ?  Qu'eft-ce  que  Magdelaine  aux 
pieds  du  Sauveur  ?  Ah  !   repond  faint  Au- 
guftin  5  c'eft  une  idole  du  monde  changée 

B  iij 


3o  Pour    la   Fe  ste 

«n  victime  &  confacrée  au  vrai  Dieu  ^ 
c'eft ,  ajoute  ce  faint  Do6feeur  ufant  dçs 
propres  termes  de  l'Apôtre  ,  l'injuftice  & 
l'iniquité  même  qui  donne  des  armes  à  la 
piété,  le  luxe  qui  en  fournit  à  l'humilité, 
la  mollelFe  ôc  la  délicate/Te  de  la  chair  qui 
prête  fecours  à  la  mortification  ôc  à  l'auf- 
térité  ,  afin  d'accomplir  cette  parole  de 
TApôtre  ,  Exhibetc  membra  vejlra  arma 
Deo.  Venons  au  détail.  Ainfi  les  yeux  de 
Magdelaine  avoient  été  comme  les  pre- 
miers organes  de  ces  honteufes  paflions  , 
qui  commencent  dans  les  âmes  mondaines 
par  la  curiofiré  de  voir ,  &  par  le  defir 
d'être  vu  j  mais  fi  fes  yeux  l'avoient  per- 
due, c'eft  de  ks  yeux  qu'elle  tire  ce  qui 
doit  contribuer  a  la  fauver.  Sqs  yeux 
avoient  allumé  dans  fon  cœur  l'amour  du 
monde  ,  &  c'eft  par  les  pleurs  qui  coulent 
de  ks  yeux  ,  qu'elle  l'éteint.  Elle  n'en 
avoit  jufques-là  verfé  que  pour  de  profa- 
nes objets  5  &  que  pour  leur  marquer  une 
tendreife  criminelle  dont  elle  fe  piquoit  j 
mais,  dit-elle,  j'en  verferai  pour  mon 
Dieu,  &  je  n'en  verferai  que  pour  lui. 
Non-feulement  j'en  verferai  pour  lui  , 
mais  fur  lui ,  puifqu'il  s'eft  rendu  vifible. 
Je  Tarroferai  de  mes  larmes  ;  &  mes  lar- 
mes ainfi  purifiées ,  me  purifieront  moi- 
même.  J'en  laverai  les  pieds  de  mon  Sau- 
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veur ,  de  j'obtiendrai  par-là  d*être  lavée 
dans  fon  fang.    Felices  lacrymœ ,  conclut     x^^. 
faintLéon,  quczdum  culpas  abluerunt prif- 
tinœ  converfationis^  virtutem  hahuere  bap^ 
tifmatis  !  Heureufes  larmes  ,  qui  tinrent 
lieu  de  baptême  à  Magdelaine  ,  Ôc   qui 
l'ayant  rendue  mille  fois  coupable  ,  eurent 
enfin  le  pouvoir  &  la  vertu  de  la  juftifier  ! 
Magdelaine  dans  l'extérieur  de  fa  perfonr 
ne  avoit  été  vaine  jufqu'à  l'excès  :   idolâ- 
tre d'une  beauté  périfTable ,  Se  n'oubliant 
rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  lui  attirer  6ç 
lui  conferver  des  adorateurs  ,   elle  s'étoit 
fur-tout  attachée  au  foin  de  fes  cheveux  , 
que    Tertullien   appelle    une   impudicité 
étudiée  &  afFedtée  ,  Conjîclam  &  élabora--  ^^^^^* 
tam  libidinem.  Mais  ces  cheveux  qu'elle 
a  cultivés  avec  tant  d'afFedation  &  tant 
d'étude  5  lui  feront-ils  inutiles  dans  fa  con- 
verilîon  ?  non ,  Chrétiens ,  Pefprit  de  péni- 
tence qui  l'anime  ,  lui  apprend  à  en  faire 
un  nouvel  ufage.  Ils  a  voient  été  jufqueslà 
l'ornement  d'une  tête  pleine  d'orgueil,  6c 
déformais  ils  feront  employés  à  l'exercice 
de  l'humilité  la  plus  profonde.  Magâelaine 
s'en  fervira  poureffuyer  les  pieds  de  Jefus- 
Chrift  ;  &  en  efifuyant    les    pieds  de  ce 
Dieu   Sauveur,  cette  pécherefTe  effacera 
toutes  les  taches  de  ies  péchés.    Je  ferois 
infini ,  fi  je  m'arrêtois  à  toutes  les  preuves 
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que  me  fournit  l'Evangile  pour  établir  SC' 
pour  confirmer  ma  propofition.  C'étoic 
une  femme  fenfuelle  que  lyl'igdel^ii^e  : 
parfums  ,  odeurs ,  liqueurs  précieufes ,  c'é- 
tpient  fes  délices.  Mais  que  fera-ce  pour 
elle  dans  fa  pénitence?  Ali,  fi  dans  {qs 
mains  elle  porte  encore  un  parfum  exquis, 
ce  n'eft  plus  pour  contenter  fes  fens ,  mais 
pour  le  répandre  fur  les  pieds  de  fon  Dieu. 
Les  Difciples  même  de  Jefus-CIirift  en 
feront  furpris  ,  ils  en  murmureront ,  ils 
'Matth.  s'^^  fcandaliferont :  Ut  qiiid perditio  hœc} 
c,  i6.  Mais  île  fçait  ce  qu'elle  hait ,  &  elle  ne 
croit  s  devoir  rien  ménager  quand  il  s'a- 
git de  témoigner  à  fon  Sauveur  la  vivacité 
de  fon  repentir  3c  la  fenfibilité  de  fon 
amour.  Pour  cela  elle  n'a  rien  de  Ci  cher  à 
quoi  :-'le  ne  veuille  renoncer  ;  pour  cela 
elle  eft  difpofée  à  fe  facrifier  elle-même. 
Trop  heureufe  Ci  fon  facrifice  eft  agréa- 
ble ,  Se  que  Dieu  daigne  accepter  une 
hoftie  tant  de  fois  profanée  ,  mais  enfin 
fandlifiée  par  le  feu  tout  célefte  de  tout 
facré  qui  la  confume. 

Tels  font  déformais  les  fentimens  de 
Magdelaine  j  &  fans  s'arrêter  à  des  vains 
fentimens  ,  tels  font  les  effets  de  fa  péni- 
tence. Or  voila,  Mefdames,  (  car  c'eft  fur- 
tout  à  vous  que  j'adreffe  cette  morale  ) 
voilà  par  où   vous  pourrez  juger   vous- 
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mêmes  de  la  fîncérité  de  vorre  retour  à 
Dieu  &  de  vorre  converlion.  Tout  le  refte 
eft  équivoque  ,  eft  trompeur ,  eft  faux» 
Ayez  en  apparence  les  plus  beaux  fenti- 
mens  j  tenez  le  langage ,  ou  le  plus  fubii- 
me  &  le  plus  élevé  ,  ou  le  plus  vif  ôc  le 
plus  touchant ,  tandis  que  vous  en  vou- 
drez demeurer  H  y  fans  en  venir  aux  mê- 
mes effets  que  Magdelaine ,  ne  comptez, 
ni  fur  touu  ce  que  vous  direz  ,  ni  fur  tour 
ce  que  vous  penferez  ou  que  vous  croirez 
penfer.  Vous  avez  dans  vous-mêmes  y 
auffi  bien  que  cette  fameufe  pénitente  3, 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  votre  fandi- 
lîcation ,  &  vous  pouvez  dire  à  Dieu  com- 
me David  :  In  me  junt  ^  Deus  ,  vota  tua  ;  Vf.  3  j. 
oui.  Seigneur  5  je  reconnois  que  tout  ce 
que  vous  defirez  de  moi ,  eft  en  moi,  & 
c'eft  pour  cela  que  je  fuis  abfolument  in- 
excusable fî  je  ne  vous  le  donne  pas.  Ces 
habits ,  Mefdames  ,  dont  vous  vous  faites 
une  fi  vaine  gloire ,  &  qui  entretiennent 
votre  luxe;  ces  ajuftemens  qui  occupent 
prefque  tout  votre  efprit ,  &  à  quoi  vous 
employez  plus  de  tems  qu'à  l'affaire  de 
votre  falut ,  Se  qu'à  toutes  les  affaires  mê- 
me humaines  dont  Dieu  vous  a  chargées  ; 
cet  amour  de  vous-mêmes,  qui  vous  fait 
rechercher  avec  tanc  de  foin  toutes  les 
douceurs  de  k  vie,  les  compagnies,  les 

B  V 


54  POXTR    I  A    FeS  te 

jeux,  les  fpedacles ,  fur-tout  cet  amour/ 
de  votre  corps ,  qui  vou5  rend  fî  attenti-!^ 
ves  à  le  maintenir  dans  un  certain  éclat  ^ 
à  relever  fon  luftre  par  tous  les  déguife- 
mens  d^une  artificieufe  mondanité,  à  lui 
procurer  toutes  fes  aifes  ,  toutes  fes  com- 
modités 5  voilà  de  quoi  la  pénitence  doit 
faire  en  vous  un  holocaufte  à  Dieu.. 

Je  pourrois  vous  dire  que  le  feul  chrif- 
tianifme  devroit  vous  porter  à  le  faire,  ce 
facrifice.  Car  pour  peu  que  vous  fufliez 
entrées  jufqu'â  préfent  dans  le  véritable 
efprit  de  la  religion  que  vous  profelfez  ^ 
vous  auriez  compris  que  c'eft  un  efprit  de 
retraite ,  un  efprit  d'humilité  &c  de  morti- 
fication y  Se  qu'il  n'eft  pas  poflible  d'accor- 
der enfemble  la  retraite  chrétienne  Se  les 
afïemblées  du  monde  ,  l'humilité  chré- 
tienne Se  le  fafte  du  monde  ,  la  mortifica- 
tion chrétienne  Se  la  molleffè  du  monde»^ 
Mais  ce  qui  eft  un  devoir  fi  indifpenfable 
pour  vous  en  qualité  de  chrétiennes,  com- 
bien plus  encore  l'eft-il  pour  des  péche- 
relTes  Se  des  pénitentes  ?  Si  dans  une  fup- 
pofîtion  imaginaire,  tous  ces  divertifTe- 
mens  Se  ces  plaifîrs  mondains ,  toutes  ces 
délicatefTes  Se  ces  fiiperfluités  ne  vous 
avoient  pas  éloignées  de  Dieu^  fî  vous 
aviez  fçu  avec  tout  cela  lui  être  fidelîes  y 
peut-être  tout  cela  vous  auroit-il  été  moinî 
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défendu.  Mais  lorfque  vous  ne  pouvez 
;  ignorer  a  combien  d'égaremens  &  de  pé- 
chés tout  cela  vous  a  conduites ,  quel  pré- 
texte pouvez-vous  avoir  pour  n'y  pas  re- 
i  noncer  ?  Comment  pouvez-vous  revenir 
fincérement  à  Dieu ,  &  cependant  aimer 
ce  qui  fi  long-tems  vous  en  a  féparées  ? 
Comment  pouvez-vous  quitter  de  bonne 
foi  votre  péché ,  ôc  ne  quitter  pas  ce  qui 
en  a  été  la  fource  empoifonnée  ?  Com- 
ment pouvez-vous  le  haïr ,  &  ne  vouloir 
pas  le  détruire  ?  Or  vous  ne  le  détruirez 
jamais  ,  tandis  que  vous  n'en  couperez 
pas  la  racine.  Le  même  principe  aura 
toujours  les  mêmes  fuites ,  ôc  la  même 
caufe  produira  toujours  les  mêmes  effets. 
Pourquoi  la  pénitence  de  Magdelaine 
fut-elle  une  pénitence  durable  ?  parce  que 
ee  fut  une  pénitence  efficace.  Du  moment 
que  cette  fainte  pénitente  eut  facrifîé  a 
Dieu  tout  ce  qui  avoit  entretenu  jufques?* 
là  fes  défordres ,  elle  s'attacha  fi  forte- 
ment à  Jefus-Chrift ,  qu'elle  lui  demeura 
toujours  étroitement  &  inféparablement 
unie.  Elle  s'attacha  à  ee  Dieu  Sauveur», 
dit  faint  Bernard ,  dans  tous  les  états  où 
depuis  il  fit  paroitre  fon  admirable  huma- 
nité y  c'eft-à-dire  ,  quelle  s'attacha  a 
Jefus-Chrifi-  vivant ,  qu'elle  s'attacha  à 
Jefus-Chrift  mourant ,  qu'elle  s'attacha  à 
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Jefus-Chrift  more  &  enfermé  dans  le  tom- 
beau ,  qu'elle  s'attacha  à  Jefus-Chrift 
reflTufcité  de  triomphant,  enfin  qu'elle 
s'attacha  à  Jefus-Chrift  glorieux  dans  le 
ciel.  C'eft  ce  que  nous  fçavons  de  l'Evan- 
gile y  Se  s'il  ne  nous  parle  plus  de  Magde- 
laine  après  l'Afcenfîon  du  Fils  de  Dieu  , 
la  tradition  nous  apprend  où  elle  fe  retira, 
quelle  vie  dans  fa  retraite  elle  mena,  quels 
exercices  de  piété  Se  de  mortification  elle 
pratiqua ,,  avec  quelle  ferveur  ôc  quelle 
perfévérance  elle  les  continua.  Interrom- 
pit-elle jamais  en  effet  fa  pénitence  ?  Ah, 
Chrétiens ,  quelle  merveille  Se  quelle  in- 
ftrudlion  pour  nous  !  Tous  Cqs  péchés  lui 
avoient  été  remis ,  &  elle  en  avoir  eu  une 
révélation  exprefte  de  la  bouche  même 
■^"^*  de  Jefus-Chrift  :  Remittuntur  tibi  peccata 
'  ''*  tua.  Cependant  bien  loin  de  diminuer  fes 
auftérités  ,  elle  l^s  redoubla.  Si  le  Sau- 
veur du  monde  lui  dit.  Allez  en  paix,  Va- 
de  in  pace;  elle  comprit  que  cette  paix 
îie  devoit  être  que  dans  le  cœur;  ou  fî 
vous  voulez ,  elle  comprit  que  cette  paix 
devoit  confifter  à  fe  faire  une  guerre  per- 
pétuelle ,  à  ne  fe  pardonner  rien  de  tout 
ce  que  fon  divin  Maître  lui  avoir  pardon- 
né,  à  fe  traiter  d'autant  plus  rigoureufe-". 
Rient  qu'il  l'avoit  traitée  avec  plus  de  dou- 
ceur ^  à  crucifier  fa  chair  a  a  la  couvrir  du 
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cilice  5  à  l'exténuer  par  l'^bftinence  Sc 
par  le  jeûne.  Elle  le  comprit,  dis-je ,  èc 
voici ,  Chrétiens ,  un  myftère  que  le  mon- 
de ne  peut  fe  perfuader  ,  &  dont  la  feule 
expérience  vous  convaincra ,  fi  vous  vous 
mettez  en  état,  comme  Magdelainej  d'en 
faire  l'épreuve.  Plus  votre  pénitence  fera 
efficace ,  c'eft- à-dire ,  plus  elle  fera  févère  y 
en  retranchant  de  vos  perfonnes  tout  ce 
qui  flattoit  vos  fens ,  tout  ce  qui  favorifoit 
vos  pallions,  tout  ce  qui  faifoit  le  prétendu 
bonheur  de  votre  vie  j  &:  plus  alors  cette 
pénitence ,  qui  femble  au-dehors  fi  trifte 
èc  fi  dure,  vous  deviendra  douce  &  aima- 
ble, parce  que  vous  y  trouverez  l'abon- 
dance  de  la  paix. 

Car  ce  ne  fut  point  une  parole  fans  effet 
que  celle  de  Jefus-Chrifl  à  Magdelaine  ^ 
Vade  in  pace  ;  mais  cette  parole  divine 
opéra  dans  fon  cœur  tout  ce  qu'elle  figni- 
fioit.  Dans  un  moment  cette  mondaine 
dégagée  de  la  fervitude  du  monde  ,  com- 
mença à  goûter  la  fainte  liberté  des  en- 
fans  de  Dieu.  Dans  un  moment  cette  ame 
expofée  à  tous  les  troubles  que  canfe- 
immanquablement  l'amour  du  monde,  com- 
mença a  jouir  d'un  repos  inaltérable» 
Dans  un  moment  cetZQ  confcience  àè- 
chirée  de  mille  remords  ,  commença  à 
fenrir  cette  joie  intérieure  qui  donne  uae 
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îainte  airurance ,  ôc  que  l'Ecriture  com- 
pare à  un  repas  délicieux.  Dans  un  mo- 
ment cette  pécherelFe ,  délivrée  de  fon 
péché  comme  d'un  fardeau  qui  l'acca- 
bloit,  commença  à  fe  trouver  toute  rem* 
plie  de  l'onction  de  la  arace.  Ce  n  etoic 
point  en  fe  ménageant  elle-même ,  en 
s'épargnant ,  en  fauvant  de  fes  premières 
habitudes  tout  ce  qu'elle  en  eût  cru  poi^- 
voir  rcferver  fans  crime  ;  ce  n'étoit  point, 
dis-je  5  par-là  qu'elle  fe  fût  établie  &:  main- 
tenue dans  un  calme  fi  parfait.  Mais  c'eft 
en  fe  dépouillant  de  tout ,  en  fe  refufanc 
tout ,  en  s' immolant  toute  entière  elle- 
même  ,  qu'elle  fe  mit  dans  une  difpofition 
fi  tranquille  ôc  fi  heureufe.  Car  au  milieu 
de  toutes  les  rii^ueurs  de  fa  pénitence  , 
quel  foutien  de  quelle  confolation  étoit-ce 
pour  elle  ,  de  penfer  qu'elle  fatisfaifoic 
à  Dieu  5  qu'elle  s  acquittoit  auprès  de  la 
juftice  de  Dieu  ,  qu'elle  réparoit  la  gloire 
de  Dieu ,  qu'elle  fe  tenoit  en  garde  con- 
tre tout  ce  qui  pouvoit  lui  faire  perdre 
l'amour  de  Dieu ,  qu'elle  purifioit  fon 
cœur  Ôc  le  difpofoit  à  recevoir  les  plus 
intimes  communications  de  Dieu  ?  Et 
d'ailleurs  ,  qui  peut  dire  de  quelles  dou- 
ceurs fecretes  Dieu  combloit  cette  ame 
ainfi  purifiée  &  préparée ,  de  quelles  lu- 
mières il  l'éciairoit,  de  quel  feu  il  l'em.- 
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brafoir,  de  quelles  vifîtes  il  la  grati- 
fioic  ;  quels  fentimens ,  quels  tranfports  il 
y  excitoit? 

Voilà  ,  Chrétiens  ,  ce  que  vous  éprou- 
verez vous-mêmes  y  5c  G.  vous  fortez  de 
ce  difeours ,  déterminés  comme  Magde- 
laine  à  cette  pénitence  enicace  qui  eft  le 
caradère  des  âmes  bien  converties ,  voila 
ce  que  je  puis  vous  promettre  de  la  parc 
de  Dieu.  P^ade  in  paee  :  allez  en  paix,  & 
n'écoutez  point  les  retours  de  la  nature». 
Le  facrifice  que  je  vous  demande ,  l'ef- 
fraie ;  &  plus  vous  donnerez  d'attention  à 
fes  frayeurs  ,  plus  elles  augmenteront  & 
vous  troubleront.  Mais  comptez  fur  la 
parole  de  Jefus-Chrift ,  &  malgré  toutes 
les  frayeurs  y  entreprenez  5c  commencez, 
agifTez  :  bien-tôt  vous  verrez  que  c'étoient 
àQS  frayeurs  chymériques.  Je  ne  vous  dis 
pas  que  vous  recevrez  toutes  les  faveurs 
divines  dont  Magdelaine  fut  gratifiée  dans 
fondéfert,  mais  fans  que  Dieu  vous  fafTe 
part  de  ces  dons  extraordinaires  &  mira- 
culeux 5  je  dis  que  par  un  miracle  de  fa 
grâce  encore  plus  grand  ,  il  vous  rendra 
doux  ce  qui  vous  femble  plus  amer  :  qu'il 
vous  rendra  non-feulement  fupportable  > 
mais  léger ,  mais  agréable  5c  aimable ,  ce 
qui  vous  paroît  plus  pefant  ;  que  dans  le 
renoncement  même  i  toutes  les.  confo- 
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lations  du  iiécle,  il  vous  fera  trouver  la 
plus  pure  3c  la  plas  fenfible  conlolation.  [ 
Ah ,  s'écrioit  faint  Augullin ,  parlant  de  ' 
fa  pénitence  de  de  ce  qu'il  y  fentir,  quel 
plaiiir  fut-ce  tout-à-coup  pour  moi  de  me 
pafTer  de  tous  les  plaifirs  y  &  ces  vanités 
humaines  oii  j'avois  pris  tant  de  goût , 
qu'elles  me  devinrent  infipides  !  Quoi  qu'il 
en  foit ,  mon  cher  Auditeur ,  puilque  vous 
avez  péché  ,  il  n'y  a  point  d'aiure  moyen 
de  fa'iut  pour  vous  que  la  pénitence ,  ou 
tout  autre  moyen  fans  celui-là ,  vous  eft 
inutile.  Dieu  pouvoit  vous  le  rehifer  ; 
mais  il  vous  l'accorde  encore  :  il  vous  fait 
voir  l'exemple  de  Magdelaine  pour  vous 
•excfter ,  il  vous  tend  les  bias  pour  vous 
inviter  ,  il  vous  parle  par  la  bouche  de  fon 
miniftre  pour  vous  appeller.  Entrez  dans 
la  voie  qui  vous  eft  ouverte  :  ne  dufîiez- 
vous  y  trouver  que  des  épines  ,  il  faut  la 
prendre  6c  y  marcher.  Car  c'eft  la  feule 
voie  qui  vous  reile  pour  vous  préferver 
du  fouverain  malheur ,  &  pour  arriver  à 
l'éternité  bienheureufe  que  je  vous  fou- 
haite,  Ôcc. 


♦!♦ 
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DE  LOYOLA. 

fidelis  Deus ,  per  qncm  vocati  eftis  in  focictatem 
Filii  ejus  JeL'd  Chiifti  Domini  noftri. 

Dieu  eji  fidèle,  par  qui  vous  ave\  été  appelles  à  la 
compagnie  de  fon  Fils  lefus-Chrijî  notre  Seipieur» 
Dans  la  première  Epître  aux  Corinthiens  , 
Chap.    I. 

C'E  S  T  aux  Chrétiens  de  Corinthe  ^ 
&  en  général  à  tous  les  fidèles  que 
l'Aporre  iaint  Paul  adrelToit  ces  paroles  : 
mais  il  me  fenible  que  je  puis  en  particu- 
lier les  appliquer  au  faint  Patriarche  dont 
nous  célébrons  la  fête>  &  qu'elles  lui  con- 
viennent d'une  façon  toute  fpéciale  ,  puif- 
qu'il  fut  appelle  de  Dieu  pour  l'érablilTe- 
menr  d'un  Ordre  que  l'Eglife  a  approuvé , 
&:  qu'elle  autorife  encore  fous  le  titre  de 
la  Compagnie  de  Jefus.  Dieu ,  qui  pour  fa 
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gloire  vouloir  employer  Ignace  &  l'enga- 
ger dans  une  milice  feinte  ,  fe  fervit  de  fes'^ 
difpofitions  nacurelles,&  lui  laifTa  fes  idées . 
guerrières ,  mais  en  les  tournant  vers  un  ; 
autre  objet ,  ôc  lui  propofant,  non  plus  des  j 
provinces  &c  des  terres ,  mais  des  âmes  à 
conquérir.     Il  quitta  les  armes  du  fiécle 
mais  pour  fe  revêtir  des  armes  de  fa  foi.  -  Il 
celTa  de  combattre  les  ennemis  de  l'Etat, 
mais  pour  combattre  les  ennemis  de  l'E- 
glife  j  &  la  compagnie  qu'il  entreprit  de 
former  &  dont  Dieu  lui  infpira  le  deflein, 
fut  la  compagnie  de  Jefus-Chrill:.  Fidelis 
Deus  j  per  quem  yocati  ejiis  in  focietaterît 
Filii  ejus  Jefu  Chrifii.    D'autres  Fonda- 
teurs avant  lui  n'avoient  point  cru  bleder 
les  reaies  d\ine   humilité  chrétienne   & 
d'une  modeftie  religieufe,  en  donnant  aux 
faints  Ordres  qu'ils  ont  établis,  les  auguftes 
noms  de  l'adorable  Trinité ,  du  Saint-Ef- 
prit  5  des  Perfonnes  divines  :  &  c'eft  fur  le 
modèle  de  ces  grands  hommes  &  par  la 
mcme  infpiration  d'en-haut,  que  faint  Ig- 
nace de  Loyola  choifit  pour  la  compagnie 
dont  il  a  été  l'inftituteur,  l'adorable  nom 
de  Jefus.  Quoi  qu'il  en  foit^,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  nous  allons  voir ,   conformément 
aux  paroles  de  mon  texte ,  la  fidélité  de 
Dieu  dans  la  vocation  d'Ignace ,  &  la  fidé* 
Jité  d'Ignace  à  fuivre  la  vocation  de  Dieu» 
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Dieu  fidèle  en  appellant  Ignace  à  la  com- 
pagnie de  fon  Fils ,  ce  fera  la  première 
partie.  Ignace  fidèle  en  repondant  à  Dieu 
qui  Tappelloit,  ce  fera  la  féconde.  De  l'une 
éc  de  l'autre  nous  apprendrons  ce  que  nous 
pouvons  attendre  de  Dieu,  &c  ce  que  Dieu 
attend  de  nous  dans  les  conditions  où  il 
nous  fait  entrer.  Voila  tout  le  fujet  de  ce 
difcours.  Vierge  fainte:,c'eft  fous  vos  aufpi- 
ces  que  cet  homme  apoftolique  renonça  au 
monde  ,  pour  fe  dévouer  à  ce  Sauveur  que 
vous  avez  porté  dans  votre  chafte  fein. 
Ce  fut  un  des  plus  zélés  défenfeurs  de  vos 
glorieux  privilèges  &c  de  votre  culte.  Vous 
m'accorderez,  pour  le  louer  dignement,  le 
fecoursqueje  vous  demande.  Jtve,  Maria, 

j  E  dis  que  Dieu  dans  la  vocation  de  faint  i. 
Ignace  s'efi:  montré  merveilleufement  fi-  Part, 
déle,  Fidelis  Deus,  Mais  envers  qui  cette 
fidélité  a-t-elle  paru  ?  Premièrement  en- 
vers l'Eglife  ,  pour  l'intérêt  de  laquelle 
Dieu  fiifcita  ce  grand  homme,  lorfqu'il  lui 
infpira  le  defTein  d'une  vie  Apoftolique. 
Secondement  envers  Ignace  même,  quand 
Dieu  le  rendit  capable  de  fourenir  cette 
fainte  entreprife,  &  que  par  à^s  dons  de 
grâce  extraordinaires,  il  le  mit  en  état  de 
l'exécuter.  Voilà  l'idée  générale  de  cette 
première  partie. 
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Quand  Ignace  fut  appelle  de  Dieu  aux^ 
fonctions  de  l'Apoftoiat ,  vous  le  fçavez  , 
Chrétiens^l'Eglife  avoit  befoin  de  fecours  ,. 
ôc  Dieu  par  fidélité  étoit  engagé  à  lui  eu 
fournir.  C'étoit  un  rems  où  riiéréfie  s'é- 
levoic  de  toutes  parts ,  de  déjà  commen- 
coit  à  foufïler  le  feu  de  ces  fameufes  rebel- 
lions,  dont  les  reftes  fument  encore.  Or  le 
Fils  de  Dieu  ayant  promis  authentique- 
ment  a  fon  Eglife  que  jamais  les  portes  de 
l'enfer  ne  prévaudroient  contre  elle ,  il  ne 
pouvoir  lui  manquer  dans  une  pareille 
rencontre  ;  ôc  en  conféquence  de  fa  paro- 
le 5  il  lui  devoir  donner  des  nouvelles  for- 
ces pour  la  défendre.  Je  ne  prétends  point 
vous  faire  entendre  par-là ,  que  faint  Igna- 
ce ait  été  un  homme  néceffaire  à  l'Eglife 
de  Jefus-Chrift  :  non ,  Chrétiens ,  ce  n'eft 
point  là  ma  penfée  ,  &c  je  dirois  bien  plu- 
tôt de  lui  ce  que  faint  Grégoire  Pape  di- 
foit  en  général  des  hommes  Apoftoli- 
ques  ,  dans  une  inftruction  qu'il  leur  a- 
drelTe  :  l'Eglife  de  Jefus-Chrift  a  été  né- 
celTaire  à  Ignace ,  parce  qu'Ignace  n'a  pu 
fe  fan6tifier  que  dans  l'Eglife  de  Jefus- 
Chrift  ,  mais  Ignace  n'a  point  été^  &  ne 
pouvoit  être  néceOTaire  à  l'Eglife  de  Jefus-  j 
Chrift  ,  parce  que  l'Eglife  de  Jefus-Chrift  ■ 
a  bien  pu  fe  pafter  d'Ignace  &c  fe  confer- 
ver  fans  lui.  Il  eft  vrai ,  mes  chers  Audi- 
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teiirs  :  mais  auffi  ferois-je  tort  à  faint  Igna- 
ce &  en  quelque  fone  à  Dieu  même ,  iî 
je  ne  difois  qu^I^nace,  tout  ferviteur  inu- 
tile qu'il  étoit ,  fut  choifi  de  Dieu  pour  la 
défenfe  de  l'Eglife  ,  &  que  fa  vocation  a 
été  l'un  des  moyens  que  Dieu  avoit  pré- 
parés pour  faire  voir  à  fon  Eglife  qu'il  ne 
l'abandonnoit  pas  5  ôc  qu'il  vouloit  lui  être 
fidèle.  Fide/is  Deus  per  qiiem  vocati  ejtis, 
ReconnoifTez-le    d'abord  ,  Chrétiens  , 
ipar  un  trait  admirable  de  la  providence. 
Bien  d'autres  en  ont  fait  la  remarque  ,  &: 
|c'eft  pour  cela  même  qu'elle  paroît  plus 
'vraie ,  &  que  je  puis  avec  plus  de  raifon  la 
faire  à  préfent.   Tandis  que  Luther  lève 
l'étendard  contre  l'Eglife  &  lui  déclare  la 
guerre  ,  Dieu  touche  le  cœur  d'Ignace ,   ôc 
l'appelle  pour  l'oppofer  à  cet  héréfiarque. 
Quelle  fidélité  ,  Seigneur  !  ainfi  en  aviez- 
)V0us  autrefois  ufé ,  faifant  naître  un  Au- 
guftin  en  Afrique  ,   le   même    jour  que 
Pelage   l'ennemi  de  votre  grâce  étoit  né 
.  dans  l'Angleterre  j  &  n'ayant  jamais  per- 
\  mis  dans  la  fuite  des  fiécles ,  que  votre 
Eglife  fur  attaquée  par  un  nouveau  perfé- 
cuteur  5  fans  lui  procurer  d'ailleurs  &  en 
même  tems  un  nouveau  défenfeur.  Ain- 
fi 5  dis-je  ,  6  mon  Dieu  ,  avez-vous  tou- 
jours gardé  la  foi  à  cette  divine  époufe  ; 
&  ne  femble-t-il  pas  que  vous  ayez  voulu 
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lui  en  donner  un  gage  particulier  dans  U 
vocation  d'Ignace  ?  Fidelis  Deus,  En  ef- 
fet 5  qu'eft-ce  qu'Ignace ,    félon  les  vues 
de  Dieu  ?  c'efl  un  homme  né  pour  la  de- 
ftrudtion    de  Tliéréfie   voila  fon    caractè- 
re :   fondateur  d'un  inftitut  dont  l'efTence 
eft  de  combattre  les  ennemis  de  la  foi  , , 
comme  il,  eft  déclaré  dans  les  Bulles  des 
fouverains  Pontifes  ,  voila  fa  profeflion  j 
de  qui  tout  le  zélé  a  été  employé  pour 
PEglife  5  à  étendre  fes  conquêtes  ,  à  faire 
obferver  fes  loix  ,  à  maintenir  l'ufage  de 
fes  facremens,  à  infpirer  au  peuple  du 
refp_ed:  pour  fes  cérém.onies  ,  à  conferver 
les  Fidèles  dans  fon  obéiffance ,  à  y  rame- 
ner les  hérétiques ,  fans  que  pour  cela  il 
ait  jamais  épargné  ni  foins,  ni  travaux, 
ni  force ,  ni  crédit ,  ni  repos,  ni  fanté,  ni 
réputation  ,  ni  vie  ;  voila  quels  ont  été  \q^ 
emplois  d'Ignace.    \ln  homme  qui  dans 
l'Ordre  qu'il  a  établi ,  ne  s'eft  propofé  que 
de  tranfmettre  ce  zélé  à  un  nombre  infini 
de  fuccelTeurs  \  c'eft-à-dire  ,  de  préparer  à 
toutes  les  Eglifes  du  monde  des  million- 
naires fervens,  des  prédicateurs  Evangé- 
liques,   des  hommes  dévoués  à  la  croix 
&  à  la  mort ,  àts  troupes  entières  de  Mar- 
tyrs dont  il  a  été  le  père  :  voilà  les  fruits 
de  fa  compagnie.    Encore  une  fois  ^  mes 
chers  Auditeurs ,  un  homme  de  ce  car 
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iradère ,  dans  un  tems  où  le  fchifme  6^ 
l'erreur  entreprenoient  de  renverfer  tout 
Se  de  tout  perdre ,  n'étoit-ce  pas  un  fe- 
cours  manifefte  que  Dieu  refervoit  à  fon 
Eglife ,  &€'  ce  fecours  ne  doit-il  pas  être 
:onfidéré  comme  une  marque  feniible 
4e  la  fidélité  de  Dieu  pour  elle  ?  Fidelis 
\Deus, 

Ah,  Chrétiens 3  permettez-moi  de  le 
dire  ici ,  c'eft  de-là  qu'efl  venue  toute  la 
haine  des  hérétiques  contre  la  perfonne  & 
le  nom  d'Ignace.  Voilà  ce  qui  a  rendu  fon 
iinftitut ,  &  ce  qui  rend  encore  its  enfans 
il  odieux  à  nos  religionnaires.  Je  ne  fçais 
pas ,  mes  Frères  ,  difoit  faint  Jérôme  ,  par 
quelle  fatalité  il  arrive  que  tous  les  enne- 
mis de  l'Eglife  font  les  miens  ?  mais  j'en 
bénis  Dieu ,  &  c'eft  une  gloire  pour  moi, 
que  mon  nom  foit  déchiré  par  ceux  qui 
déchirent   la  robe  de  Jefus-Chrift.     On 
vient  de_  me  dire  qu'Helvidius  a  écrit  de- 
puis peu  contre  moi  une  fanglante  fatyre; 
mais  je  me  confole  ,  puifque  c'eft  avec  la 
même  plume  qu'il  a  écrit  des  blafphèmes 
contre   Marie  :  car    quel   avantage  que 
Jérôme,  qui  eft.le  ferviteur ,  foit  traité- 
comme  la  mère  ?  Ut  eodem  quo  Mariez  de^     „. 
traxit  calamoj  me  lacer  et  ;  &  caninam  fa^  fon^ 
cundiamfervus  Domini  pariter  experiatur 
&  mcuer.  Vous  faites  alfez  vous-même?  ^ 
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Chrétiens ,  l'appiication  de  cqs  paroles.  Si  i 
faint  Ignace  éroit  demeuré  dans  la  grotte 
de  Marirèze  ,  s'il  s'éroit  contenté  de  pieu* 
rer  &  de  faire  pénitence  pour  les  péchés 
du  monde ,  s'il  avoir  fondé  un  Ordre  de 
Solitaires',  fon  nom  même  parmi  les  héré- 
tiques feroit  en  bénédiction.  Mais  il  a  parlé 
contre  les  ennemis  de  l'Églife,  mais  fa 
vocation  a  été  de  fe  préfenter  au  Vicaire 
de  Jefus-Ghrift  Se  de  fe  confacrer  par  état 
aux  millions  du  Siège  Apoftolique  :  mais 
Dieu  a  voulu  qu'il  levât  des  troupes  au- 
xiliaires pour  combattre  l'héréfie  ;  avec 
cela  ne  devoit-il  pas  s'attendre  aux  plus 
violentes  perfecutions  ?  &  en  cela  même 
ii^a-t-il  pas  été  une  preuve  vivante  de  la 
fidélité  de  Dieu  envers  fon  Eglife  >  à  qui 
le  ciel  avoir  deftiné  un  homme  fi  ferme, 
fi  confiant ,  fi  zélé  pour  la  fecourir  ?  Tout 
ceci  eft  général  :  difons  quelque  chofe  de 
plus  marqué. 

Ce  que  j'admire  davantage  dans  la  vo- 
cation de  faint  Ignace  ,  c'eft  la  conduite 
que  la  providence  y  a  fait  paroître  ,  pour 
retrancher  la  fource  des  maux  dont  fon 
Eglife  étoit  affligée.  Car  prenez  garde  , 
Chrétiens  :  de  plulieurs  défordres  d'où 
î'héréfie  avoir  pris  naiiïance  5  le  principal 
étoit  celui-ci  j  l'ignorance  des  chofes  de 
la  foi  quirégnoit  parmi  les  peuples  y  jointe 

à  la 


DE  S.  Ignace  de  Loyola.  4^ 

à  la  mauvaife   éducation  de  la  jeunefTe. 
Confultez  les  Ecrivains  qui  en  ont  parlé  : 
I  voilà  la  porte  par  où  entra  le  démon  de 
l'erreur  ,  pour  porter  Cqs  coups  à  l'Eglife  > 
&  pour  ruiner  l'ancienne  religion.  Mais 
que  fait  Dieu  en  fufcitant  Ignace  ?  il  donne 
à  l'Eglife  un    préfervarif  contre   ce  mal 
fi  dangereux  &  fi  pernicieux.  Car  à  quoi 
Ignace  eft-il  fpécialement  appelle ,  Ôc  pour 
quelle  fin  ?  pour  enfeigner ,  pour  inftruire» 
.pour  apprendre  aux  peuples  à  connoître 
ice  qu'ils  font ,  pour  déraciner  de  leurs  èf-      » 
prits  l'ignorance  de   nos  myftères ,  pour 
]y  jetter  les  premières  femences  de  la  doc- 
trine de  la  foi  j  en  un  mot ,  pour  former 
de  vrais  chrétiens ,  de  même  que  le  Pro- 
phète   avoit  été  envoyé  pour  fervir  de 
maître  aux  nations:  Ecce  dedi  eum  prœ-  Jf.c,^^. 
"xptorem  ^entibus ,  C'eftpour  cela  que  par- 
mi les  grandes  affaires  dont  il  étoit  char- 
gé ,  &  fur  lefquelles  on  le  confultoir  de 
outes  parts  comme  un  oracle ,  il  faifoit 
me  de  fes  plus  importantes  occupations 
l'aller  dans  les  rues  de  Rome  catéchifer       ' 
a  populace,  d'expliquer  aux  fîmples  \qs 
points  de  la  foi ,  d  afiembler  les  femmes 
f)C  les  enfans  dans  les  places  publiques,    . 
wur  leur  donner  les  principes  du  falut  : 
'peétacle  qui  feul  attiroit  toute  la  ville, 
ufques  aux  Prélats  mêmes  &  aux  Cardi- 
Puneg.  Tom,  IL  G 
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4iaux  ,  a  qui  il  prêchoir  par  l'exemple  de 
fon  humilité,  tandis  qu'il  inftruifoit  les 
autres  &  qu'il  les  touchoir  par  la  vertu  de 
fa  parole.  C'efl:  pour  cela  que  lorfqu  Igna- 
ce envoyoit  {qs  frères  au  fecours  de  quel- 
que Eglife  ,  il  leur  recommandoit  avant 
toutes  chofes  le  foin  du  catéchifme ,  les 
avertilTant  que  c'étoit  là  ce  qui  avoit  con- 
verti le  monde  j  que  la  fcience  du  caté- 
cliifme  avoit  été  celle  des  Apôtres,  que 
FEvangiie    n'avoit   été    d'abord  annoncé 
que  par  le  catéchifme,  que  s'ils  vouloient 
donc  fe  rendre  utiles  à  i'E^Iife  de  Dieu, 
jIs  dévoient  nédiger  toute  autre  fonction 
plutôt  que  celle  du  catéchifme,  &  fe  fou- 
venir  que  félon  la  parole  du  Fils  de  Dieu 
même ,  une  des  preuves  de  la  miflîon  de 
Jefus-Chrift  fut  d'évangélifer  les  pauvres  ; 
Matth.  Pauperes  ev an^eliiantur ,   C'efl:  pour  cela 
C'  II-      qu'il  a  voulu  que  toute  fa  Compagnie  fe 
fit  un  devoir  particulier  de  l'inftrudion 
de    la  jeunelTe.  L'héréiie  avoit  pris  pour 
maxime  de  commencer  par-là  ,  &  de  s'em- 
parer des  jeunes  âmes,   afin  de  les  cor- 
rompre plus  aifément  :  Ignace  lui  en  ôte 
le  moyen,  &  il  lui  enlève  cqi  avantage.  Eii 
eftet,  il  y  avoit  déjà  dans  l'Eglife  chré- 
.tienne  de  grands  &  de  floriffans  Ordres, 
,,^  inftitués  pourpiêcher  la  parole  de  Dieu. 
Saint  François    6c  faint    Dominique  en 
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t voient  éiabli  deux  donc  le  Tuccès  rem- 
Ii{îbit  toute  la  terre  :  mais  il  n'y  en  avoic 
point  encore  qui  par  pro^eflion  fut  en- 
îg-aeé  à  ce  divin  emploi  de  former  la  jeu- 
pelFe  Se  de  la  fan6tiher.  Or  c'eft  le  lecoiirs 
jque  Dieu ,  par  un  effet  de  fa  fidélité  ,  pré- 
piîroit  â  Con  Ëglife  dans  la  peribnne  d'I- 
gnace :  tellement  que  ce  faint  fondateur 
^ouvoit  dire  après  le  Sauveur  du  monde  , 

finite  panmlos  venire  ad  me^  laiiTez  ve-   Marc. 
,Jr  à  moi  ces  âmes  innocentes  ,  puifque  r.io. 
pieu  m'a  fait    l'honneur  de   me   choiilr 
bour  les  cultiver.     Enfin  c'eft  pour  cela 
jque  Dieu  donna  ordre  à  Ignace  de  fonder 
des  collèges  &  des  écoles  publiques ,  non 
point  précifément  pour  y   enfeigner    \qs 
ifciences  prophanes ,  il  écoit  trop  rempli 
de  celle  à^s,  Saints  \  non  point  pour   SiQs. 
jintérêrs  temporels  ,  il  y  avoic  renoncé  en 
Iquittanc  le   monde,    mais   pour  nourrir 
dans  la  vertu  de  jeunes  enfan s  plus  fufcep- 
,  ibles  à  cet  âge  tendre  à^s  faintes  impref- 
.lons  qu'ils  reçoivent,  &  pour  leur  faire 
pcer  de  bonne  heure  le  lait  de  la  piété. 
i^h ,  Chrétiens ,  quels  fruits  de  grâce  cette 
divine  inftitution  n'a-t-elle  pas  produits  ? 
fombien  d'ames  ont  été  garanties  de  l'en-    • 
fer  ?  combien  de  villes  &  de  provinces  ont 
Ité  maintenues  dans  l'intégrité  de  la  foi  ? 
jiombien  d'Etats  ont  été  préfervés  de  la 
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contagion  de  l'héréfie  ?  Car  il  eft  remar- 
quable que  dans  tous  les  lieux  du  mondé 
où  cette  inftitution  a  été  reçue,  jamais 
riiéréde  n'a  dominé  &  qu  elle  y  eft  bien- 
tôt tombée   en  décadence.  D'où  je  con- 
clus que  Dieu ,  en  appellant  faint  Ignace, 
s'eft  montré  fidèle  ,  non-feulement  à  toute 
l'Eglife   en  général  ,   mais  à   toutes    les 
parties  qui  la  compofent  :  fidèle  à  tous  les 
Royaumes  de  la  chrétienté  ,  fidèle  à  toutes 
les  nations  de  la  terre,  fidèle  à  tous  les 
ordres  de  la  république ,  fidèle  à  tous  les 
âges  Se  à  toutes  les  conditions  des  hom- 
mes ,  puifqu'il  n'y  a  pas  une  condition  ni 
un  âge,  pas  une  nation  ni  un  empire  à  qui 
ce    grand    Saint,    en    conféquence  de  fa 
vocation  ,  n'ait  confacré  fon  travail  Se  fes 
fer  vices.  Fidelis  Deus  per    quart    vocati 
ejils  in  focietatem  Filii  Jefu  Chrijli  Do-' 
mini    nojiri 

Mais  allons  plus  avant ,  &  voyons  de 
la  part  de  Dieu  une  autre  efpece  de  fidélité 
à  l'égard  même  d'Ignace.  Quel  myftère , 
mes  chers  Auditeurs  ,  &  quelle  conduite  î 
Ignace  eft  appelle  de  Dieu  ,  mais  à  quoi? 
à  une  fin  dont  il  paroît  abfolument  inca- 
pable ,  à  une  entreprife  pour  laquelle  il 
n'a ,  ni  talent,  ni  ouverture ,  ni  difpofîtion 
d'efprit.  Il  eft  deftiné  à  diriger  les  âmes, 
&:  c'eft  un  foldat  élevé  dans  les  exercicesi 
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de  la  guerre  de  fans  ufage  des  chofes  di- 
vines. 11  eft  queftion  d'inftruire  Iqs  peu- 
ples, &  Dieu  prend  un  homme  fans  lettres 
Se  fans  étude.  Il  s'agit  d'inftituer  un  grand 
Ordre  ,  8c  de  former  un  corps  de  religion 
qui  fe  répande  dans  tout  l'univers  j  mais 
Ignace  eft  feul,  deftitué  de  crédit  &  de 
forces,  réduit  à  une  pauvreté  extrême , 
qui  l'a  dépouillé  de  tout  ce  qu'il  éroit 
félon  le  monde.  Hé,  Seigneur,  pouvoic- 
il  dire  auiïi-bien  que  Jérémie,  où  m'en- 
voyez -vous ,  Ôc  qui  fuis-je  ?  Je  ne  fais 
que  de  naître  à  votre  grâce.  A  peine  ai-je 
ouvert  les  yeux  pour  vous  connoître  :  je 
ne  fuis  encore  qu'un  enfant  ^  &  quand  il 
faut  parler  de  vous,  je  ne  fçais  pas  pro- 
noncer une  parole.  Comment  donc  me 
confiez-vous  un  tel  ouvrage  ?  Tu  l'entre- 
prendras ,  lui  répond  le  Seigneur ,  ôc  tu  en 
viendras  à  bout.  Ne  dis  point  que  tu  es  un 
enfant  ;  No/idicere  ^  Puer  fum;  car  il  eft  Jerem, 
de  ma  fidélité,  après  t'avoir  choifi  ,  de  te  ^•^' 
donner  tous  les  moyens  nécefTaires  pour 
l'accompliftement  de  ce  grand  deffein. 
AufTî,  Chrétiens,  n'eft-ce  pas  un  mira- 
cle que  tout  ce  que  le  Seigneur  opère  dans 
Ignace  prefque  au  moment  de  fa  conver-  ' 
fîon  ,  pour  en  faire  un  inftrument  propre 
à  avancer  la  gloire  divine  &  à  procurer  le 
falut  des  âmes  ?  Ignace  n'eft  pas  plutôt 
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entré  dans  cette  folitude  où  il  fut  d-V- 
bord  conduit  par  i'efprit  de  Dieu,  que  h 
voilà  comme  transformé  dans  un  autre 
homme.  11  a  paiTé  toute  fa  vie  dans  l'em- 
barras de  la  Cour ,  de  le  bruit  des  armes:  Ôc 
dans  un  inftant  il  eft  rempli  de  dons  ex- 
traordinaires ;  il  reçoit  la  grâce  d'une  orai- 
fon  fublime  ^  les  jours  Se  les  nuits  fuffifent 
à  peine  pour  contenter  le  goût  qu'il  y  trou- 
ve. Il  y  emploie  les  femaines  entières,  fans 
autre  aliment  ni  autre  foutien  ,  tant  il  eilt 
abforbé  dans  ce  faint  exercice.  Ce  ne  font' 
que  raviffemens,  quextafes,  où  fon  corps, 
paroîc  élevé  de  terre.  Dieu  fe  découvre  àl 
lui.par  les  communications  les  plus  inti- 
mes. Il  voit  fenfiblement  Jefus-Chrifl 
dans  le  facrifîce  de  TAutel  j  il  traite  avec 
la  Reine  des  Anges  j  il  pénétre  jufqlies 
dans  le  fanéluaire  pour  y  contempler  Dieu 
même  &  la  Trinité  de  fes  perfonnes  : 
jamais  cet  adorable  myftère  ne  fut  révélé 
à  un  homme  mortel  plus  clairement  qu'à 
îgnace.  Il  fèmble  que  cefoitun  faint  Paul 
tranfporté  dans  le  ciel ,  &  joiiiiTant  déjà 
de  la  vifion  bienheureufe.  Lui-même 
ptotefte  qu*après  ce  qu'il  a  vu  5  il  eft  prêt 
<!e  mourir  pour  la  foi ,  quand  il  n*y  au- 
roit  plus  d'écriture,  ni  de  tradition.  D*oà 
vient  ce  changement ,  Chrétiens  ?  c*eft 
qu*lgnace  pour  remplir  fa  vocation  ^  doit 
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être  im  homme  de  Dieu ,  ôc  parce  qu'il  a 
été  jufqu'à  préfent  tout  autre ,  ii  faut  que 
Dieu  en  fafTe  un  homme  nouveau»  Or  il 
Je  fait  par  cette  profuiion  de  lumières  6c 
de  grâces  j  &  c*eft  en  cela  même  que 
confifte  la  fidélité  de  Dieu  envers  ce  faint 
Patriarche. 

Mais  ce  n'eft  point  alTez  qu'Ignace  foit 
éclairé  pour  lui-même  j  il  faut  encore 
qu'il  le  foit  pour  les  autres ,  ôc  Dieu  en 
a-t-il  pris  foin  ?  Lifez ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  lifez  ce  livre  admirable  dQS  exerci- 
ces, que  ce  faint  folitaire  compofa  dans 
fa  retraite ,  ce  livre  qui  a  reçu  tant  d'é- 
loges dans  l'Egiife  de  Dieu  j  ce  livre 
dont  les  fouverains  Pontifes  ont  voulu 
être  les  approbateurs  ,  à  qui  le  faint  Siège 
a  donné  des  grâces  ôc  des  privilèges  il 
authentiques  j  ce  livre  dont  Tufage  a  pro- 
duit tant  de  converfions  ôc  tant  de  mer- 
veilles dans  le  monde,  ce  livre  dont  les 
fruits  font  encore  aujourd'hui  fi  abon^ 
dans ,  de  dont  l'excellente  méthode  fe  pra- 
tique avec  tant  de  fuccès  dans  le  chriftia- 
nifme.  Voyez  s'il  y  a  rien  de  plus  folide 
pour  la  conduite  des  âmes  ,  rierui&de  plus 
prudent  pour  les  règles  de  la  foi ,  rien  de 
plus  certain  pour  le  difcernement  des  ef- 
prits  5  rien  de  plus  relevé  pour  les  maxi- 
mes du  falut.    Qui  fut  l'auteur  de  cet  ou-=^ 

C  iv 


5<^  Pour  la  Feste 

vrage  ?  Ignace.  Mais  quel  Ignace  ?  per- 
mettez-moi de  parler  ainfî.  Eft-ce  Ignace 
confommé  dans  la  vie  fpirituelle ,  après 
plufieurs  années  depuis  fa  pénitence?  non: 
mais  Ignace  fortant  du  monde  ,  mais  Ig- 
nace après  avoir  quitté  l'épée  &c  s'être 
donné  à  Dieu.  Cela  ne  tient-il  pas  du  pro- 
dige ?  mais  ce  prodige  c'eft  une  fidélité 
que  Dieu  croit  devoir  à  la  perfonne  de 
fon  ferviteur.  Il  Ta  choifi  pour  l'inflruétion 
des  peuples  :  dès-là  fa  providence  l'oblige 
à  lui  donner  toutes  les  connoiffances  des 
plus  grands  maîtres.  Fidelis  Diusper  quçm 
yocati  ejiis, 

II  y  a  plus  :  Ignace  eft  un  étranger,  c'eft 
un  mendiant,  c'eft  un  inconnu,  il  n'a  ni 
accès  dans  Rome ,  ni  pouvoir,  il  n'impor- 
te :  va ,  lui  dit  Dieu  ,  va  dans  cette  Capi- 
tale de  l'univers  j  c'eft  là  que  j'ai  bâti  mon 
Eglife  j  &  c'eft  là  que  tu  formeras  une 
Compagnie  dont  je  ferai  fpécialement  le 
chef.  Ne  mefure  point  l'entre prife  par 
tes.  forces  :  plus  tu  es  foible ,  mieux  elle 
réullîra.  Toutes  les  puiffances  s'y  oppofe- 
ront,  celles  de  l'enfer  &  celles  de  la  terre, 
la  fageift  àes  politiques ,  la  paffion  des  in- 
téreftes  ,  le  zélé  des  uns ,  la  malice  des  au* 
très  ;  on  te  rejetteta  comme  un  miférable, 
on  t'âccufera  comme  un  novateur,  on  te 
condamnera  comme  un  ambitieux  :  mais 
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le  te  ferai  fidèle  y  Ego  tïbi  Romœ  propitius 
'ro. 

Ce  font  ici ,  Chrétiens ,  les  propres  pa«^ 
:oIes  que  faine  Ignace  entendit  de  la  bou- 
:he  de  Jefus-Chrift  même,  quand  ce  Dieu 
bauveur  fe  fit  voir  à  lui  dans  cette  célèbre 
ipparition^  dont  il  l'honnora  pour  Tanimer 
à  pourfuivre  conftamment   la   fondation 
de   fon  Ordre.    Paroles  que  des  efprits 
prophanes  ont  voulu  corrompre  par  une 
licence  qui  approche  de  l'impiété  :  mais 
paroles  éternellement  glorieufes  à  ce  faînt 
Inftituteur ,   qui  reçut   une  afldrance  de 
la  protection   divine  pour  le  lieu  même^ 
où   Dieu  l'avoir  d'abord  donnée  à   faine 
Pierre  &  à  toute  fon  Eglife.   C'étoic  unj 
oracle  que  ces  paroles  ,  &  vous  en  fçavez. 
l'ifTue.  Jamais  Ordre  ne  fut  plus  combattue 
que  celui  d'Ignace  dans  fon  inilitution  ^ 
&;  jamais  Ordre  ne  fut  approuvé  avec  des; 
marques  plus  fenfibles  de  la  providence» 
Les  Cardinaux  s'aiTemblent  pour  l'exami- 
ner, &  tou-s  fe  fenrent  divinement  émus- 
&:    comme   forcés    à    l'autorifer.       L'un- 
d'eux,  tout  déclaré  qu'il  étoir  contre  le 
delTein  d'Ignace  ,    avoue  enfin  qu'il  n'y^ 
peut  plus  réfifter  ,    &  qu'il  y  -  reconnoîr 
malgré  lui  le  doigt  de  Dieu.   On  fait  pa- 
toître  ce  pauvre  ,  ce  nouveau  venu:  il  e£- 
admis  honoiablement  par  k  Pape ,  on  le^ 
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reçoit  au  nombre  des  fondateurs  3c  des 
Patriarches  de  l'Eglife  ,  on  lui  expédie  des 
bulles,  on  lui  donne  des  pouvoirs ,  fa  Com- 
pagnie prend  naifTance  :  ôc  qu'eft-ce  que 
cela  ;  fi  ce  n'eft  pas  toujours  un  effet  de 
l'inviolable  fidélité  de  Dieu  ?  Fide/is  Deus^ 
per  quem  vocati  ejîis. 

Mais  Dieu  fouifre  qu'Ignace  foit  perfé- 
cnté.  Voilà  ce  que  Tincrédulité  de  tout 
tems  a  prpduit  contre  la  providence  fur 
les  âmes  juftes.  Hé  bien  ,  Chrétiens,  que 
concluez-vous  de-là?  Ignace  a  vécu  dans 
la  perfécution  :  donc  Dieu  ne  lui  a  pas  été 
fidèle.  Ha  !  gardons-nous  de  tirer  cette 
conféquence  fî  oppofée  aux  principes  de 
notre  foi.  Autrement ,  il  faudroit  dire 
que  Dieu  n'a  pas  même  été  fidèle  à  fon 
l'ils  5  3c  que  de  tous  les  Saints  qui  joiiiiïenc 
de  la  gloire,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  pût 
former  contre  la  providence  de  Dieu  la 
même  plainte.  Non  ,  mes  chers  Audi- 
teurs 5  ne  raifonnons  point  de  la  forte. 
Dites  plutôt  avec  moi  que  les  perfécutions 
furent  pour  faint  Ignace,  les  plus  évidens 
&  \ts  plus  ilîuftres  témoignages  de  la 
fidélité  de  fon  Dieu  ,  3c  vous  parlerez  en 
chrétiens. 

Car  pourquoi  ce  çrand  Saint  a^t-il  fouf- 
f-ext  tant  de  contradidions  3c  de  violences, 
a-t~il    eiTuyé  tant  d'outrages  a   a-t-il  été 
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noirci  de  tant  de  calomnies  ?  ne  vous  lai- 
jje  pas  dit  d'abord  ?  ce  fut  pour  l'intérêt  de 
Dieu  ôc  pour  fa  juftice.  L'eût-on  déféré 
àBarcelonne  comme  un  vifîonnaire&  un 
illuminé  ,  s'il  n'eût  pas  embrafé  tous  les 
cœurs  par  (es  exhortations  ferventes  Sc 
pathétiques  ?  L'eût-on  confiné  à  Alcala 
dans  un  cachot  obfcur,  s'il  n'eût  pas  ré- 
duit des  femmes  très-qualifiées  aux  fain- 
tes  rigueurs  de  la  pénitence  en  les  ra- 
i  menant  de  leurs  défordres  ?  Lui  eût-on 
'préparé  dans  Paris  le  traitement  le  plus 
indigne,  s'il  n'eût  pas  gagné  à  Dieu  des 
hommes  apoftoliques  pour  être  les  com- 
pagnons de  fon  zélé  r*  N'eft-ce  pas  en  hai- 
ne de  la  converfion  de  François  Xavier  ^ 
qu'on  attenta  fur  fa  perfonne  ?  D'où  lui 
vint  cette  tempête  qui  fe  forma  contre  lui 
à  Rome  par  un  parti  nombreux  ôc  puif- 
fant  5  finon  parce  qu'il  s'étoit  hautement 
déclaré  contre  un  prédicateur  qui  prè-.. 
choit  le  Luthéranifme  ?  Mille  autres  fem- 
blables  fujets,  n'eft-ce  pas  ce  qui  lui  a  fuf- 
cité  tant  de  perfécutions  ?  Or  je  vous  de- 
mande :  fouffrir  de  la  forte  y  étoit-ce  une 
marque  que  Dieu  lui  fut  infidèle ,  puif- 
que  les  perfécutions  font  les  grâces  les  plus 
exquifes  dans  l'ordre  de  la  prédeftination 
des  Saints  ?  puifque  leurs  fouffrances  font 
regardées  dans  le  chriftianifme  comme  tine 
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béatitude  ;  puifqu'il  eft  certain  que  dan^i 
tout  l'Evangile ,  Jefus-Chrift  les  a  fpécia- 
iement  promifès  à  ceux  qui  fer  oient  les 
hérauts  de  Ùl  gloire  ?  Dites-moi ,  mes  chers 
Auditeurs ,  fi  e'étoir  abandonner  Ignace  ^ 
que  de  le  faire  participer  au  fort  des  Apô^ 
très  &c  des  élus  ?  Mais  d'ailleurs  quand 
Dieu  ajoute  à  tout  cela  une  protedriorï 
viiibie  Se  éclatante ,  Se  que  par  des  refïbrts  ; 
inconnus  aux  hommes  ,  mais  infaillibles ,' 
il  fait  tourner  la  perfécution  à  la  gloire  de 
ce  faint  homme ,  quand  Dieu  lui  donne  la 
grâce  comme  à  uti  autre  Jofepb  de  régner,' , 
pour  ainfi  dire  ,  dans  fa  prifon  ,  d'y  atti^. 
ter  Jes  peuples  >  d'y  enfeigner  ^  d'y  exhor^ 
ter  ,  d'y  convertir  les  âmes ,  quand  on  dit: 
publiquement  à  Alcala ,  que  pour  voit 
fainr  Paul  dans  les  chaînes ,  il  n'y  a  qu'à 
voir  Ignace  dans  les  fers  j  quand  il  fort  des 
cachots  de  Salamanque  avec  une  appro*- 
bation  juridique  de  fa  dodrine ,  ce  qui 
lui  gagne  un  nombre  infini  de  feâ:ateurs; 
quand  Dieu  change  en  un  moment  le 
cœur  de  ceux  qui  prétendoient  le  désho- 
norer dans  Funiverfîté  de  Paris  ,  &  qu'au 
lieu  de  le  traiter  aufîi  rigoureufement  qu'ils 
fe  rétoient  propofé,  ils  fe  jettent  à  £es 
genoux  3  publient  fon  innocence  de  font 
un  éloge  de  fa  vertu  ;  quand  fes  perfécu- 
îeurs  dans  Rome  font  punis  de  Dieu  par 
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Ides  châtimens  exemplaires  \  quand  mille 
I  autres  traits  de  providence  donnent  évi- 
Idemment  à  connoîrre  avec  quelle  atten- 
!  tion  le  ciel  veilloit  fur  lui  &  le  foutenoic 
I  dans  les  traverfes ,  peut-on  dire  qu'il  en' 
\  eût  été  délaifle ,  &  par  une  confëquence 
I  toute    contraire  5  ne  faut -il  pas    recon- 
noître  que  Dieu  jamais  ne  fut  plus  fidèle 
I  à  Ignace  que  dans  les  croix  &  les  afflic- 
tions ?  Fidelis  Deus  per  quem  vocati  ejîls 
in  focietatem  Jefu  Chrifti* 

Or  pour  tirer  de  cette  première  partie 
quelque  inftruélion  dont  nous  puiiîîons 
profiter,  voilà,  mes  chers  Auditeurs,  com^ 
ment  Dieu  nous  fera  fidèle  à  nous-mêmes 
dans  les  conditions  où  il  nous  appelle ,  & 
où  nous  entrons  par  les  ordres  &  fous  la 
conduite  de  fon  adorable  providence.  Pre^ 
âiez  garde  ,  s'il  vous  plaît  :  je  ne  dis  pas  que 
Dieu  nous  fera  fidèle  dans  les  conditions 
où  nous  nous  ferons  engagés  de  nous-mê- 
mes fans  le  confulter  &  fans  égard  à  k^ 
defïeins.  Je  ne  dis  pas  qu'il  nous  fera  ^'^' 
déle  dans  cq^  états  &  dans  cqs  miniftères 
où  nous  nous  ferons  ingérés,  non  feloa 
fon  gré  5  mais  félon  le  nôtre ,  félon  le  ca*- 
price  qui  nous  guide ,  félon  Pintérêt  qiiî 
nous  attire  ,  félon  Fambition  qui  nous 
pouiïe,  félon  le  plaifir  qui  nous  flatte.  Sur-- 
îoiu  j«  ne  dis  pas  qu'il  nous  fera  fidèle. 
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dans  ces  occafions  dangereufes  où  la  fêul^ 
pafîion  nous  conduit ,  6c  où  la  feule  paf- 
*.  îion  nous  retient.  Car  de  quelle  fidélité 
nous  peut-il  être  redevable,  lorfqu''il  ne 
nous  a  rien  promis^  c'eft  trop  peu,  lorf^ 
qu'il  nous  a  même  exprefTément  mena- 
cés de  retirer  fon  fecours  ,  &  de  nous  en 
priver  ?  Je  dis  donc  feulement  qu'il  nous 
fera  fidèle  ,  quand  ce  fera  lui  qui  nous 
aura  choifis  ,  &  que  nous  nous  conforme- 
rons à  fon  choix  ^  quand  ce  fera  lui  qui 
nous  aura  envoyés ,  &  que  nous  aurons  \ 
Îqs  divines  volontés  à  exécuter^  quand  ce 
fera  lui  qui  nous  aura  appelles ,  &:  que 
nous  ne  fuivrons  point  d'autre  vocatiori 
que  la  (ienne.  Oui ,  Chrétiens ,  c'eft  alors 
que  notre  Dieu  nous  fera  fidèle ,  qu^il  fera 
defcendre  fur  nous  l'abondance  de  {qs  grâ- 
ces 5  qu'il  nous  éclairera  de  (&s  lumières  y 
qu'il  nous  revêtira  de  fa  force,  qu'il  nous 
garantira  du  péril ,  qu'il  nous  confolera 
dans  nos  peines  ,  qu'il  fera  tout  réufiir  à 
fa  gloire  &"  pour  notre  falut.  Car  voiîâ  ce 
qu'il  ne  nous  peut  refufer  fans  bleifer  tout 
à  la  fois  èc  fa  bonté,  &  fa  fagefie ,  &  fa 
juiîice;  fans  manquer  à  la  parole  qu'il 
nous  a  fi  folemnellement  donnée  ,  &  que 
tant  d'exemples  ont  confirmée.  Cepen- 
dant obfervez  bien  encore  la  promeffe  que 
Je  vous  fais  de  fa  part ,  &  prenez-en  bieai 
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le  fens.  Je  ne  prétends  pas  qu'il  fera  tou- 

j  jours  réuiîîr  les  chofes  félon  nos  idées  hu- 

!  niaines ,    &  que  nous  n'aurons  point  de 

\  combats  à  livrer,  point  d'obftacies  à  fur- 

I  monter ,  point  même  de  mauvais  fiic- 
{  ces  félon  le  monde  à  fupporrer.  Ce  n'efl: 

II  point  là  ce  qu^il  a  voulu  nous  faire  enten- 
1  dre,  en  nous  affûrant  qu'il  ieroit  avec 
^  nous  5    &   que   nous    pourrions   toujours 

compter  fur  fon  alîiflance. 

Mais  je  prétends  que  foit  que  nos  en- 
treprifes   fuccédent  félon    nos   vues,    ou 
I  qu'elles  échouent ,  foit  que  nous  foyons 
dans  l'ellime  publique ,  ou  dans  le  mépris  y 
'  quoi  qu'il  arrive ,  il  fçaura  tirer  de  tout 
fa  gloire ,  &  faire  tout  fervir  à  notre  avan- 
I  cément  &   à  notre   fandilication.    Mais 
1  une  telle  fidélité  de  la  part  de  Dieu  n'hélé 
I  pas  ce  que  nous  demandons.   Nous  vou- 
drions qu'il  nous  fût  fidèle  pour  nous  éle» 
ver,  pour  nous  diftinguer,  pour  nous  fai- 
re en  tout  paroître  avec  éclat.  La  moin- 
dre difficulté  qui  nous  arrête  ,  la  moindre 
difgrace  qui  nous  humilie ,  le  moindre  re- 
vers  qui  nous  dérange  ,  c'efl   afTez  pour 
troubler  notre  foi  &c  pour  nous  faire  ac- 
cufer  la  providence  du  Seigneur.  Si  le  faint 
Patriarche  dont  je  fais  l'éloge ,  en  eût  jugé 
comme   nous ,  il  eût  bienrôt  abandonné 
l'ouvrage  qu'il  avoit  entrepris  &  commeM« 
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ce.  il  eût  cru  devoir  céder  à  tant  dVra.-  • 
ges  &:  à  de  fî  rudes  tempêtes  dont  il  fe 
vit  afîaiili»  Mais  au  plus  fort  de  la  perfé- 
cution  5  il  [efpéra  ^  comme  Abraham  ,  con- . 
tre  Kefpérance  même  :  car  il  fçavoit  que 
Dieu  a  des^  voies  fecretes  qu'il  n'eft  pas 
obligé  de  nous  révéler ,  de  que  quand  il 
paroit  plus  éloigné  de  nous  ,  c'eft  fouvent 
alors  qu'il,  en  eft  plus  près.  Agi{ïbns  donc 
avec  confiance  j  Ôc  sûrs  que  Dieu  nous 
fera  fidèle  comme  à  Ignace  ,  fbyons  nous- 
mêmes  5  comme  Ignace  ,  fidèles  à  Dieu  •> 
c'eft  le  fujet  de  la  féconde  partie. 

ÎT.  O^^"^^  ^^^^  écrivant  aux  Corinthiens  ^ 
Part.  leur  fait  en  peu  de  paroles  le  portrait  ôc 
l'éloge  d'un  homme  apoitolique  ,  quand 
il  leur  dit  que  c'eft  le  miniftre  de  Jefus- 
Chrift  &  le  difpenfateur  des  myftères  de 
Dieu  :  Sic  nos  exijiimet  homo  ut  minijiros. 
Ckrifii  &  difpenfatores  myjleriorum  Dei^ 
Or  vous  fçavezj  mes  Frères,  ajoute  ce 
grand  Apôtre,  que  lorfqu'il  s'agit  d'un 
difpenfateur ,  la  première  chofe  qu'on  at- 
tend de  lui ,  c'eft  la  fidélité  a.  fon  maître  ;. 
^^'  Hic  jam  quœritur  in  ter  difpenfatores^  ut  fi- 
delis  quis  inveniatur.  Selon  qu'il  a  plus 
ou  moins  été  fidèle,  nous,  le  Jugeons  plus 
ou  moins  digne  de  louanges  6c  de  récom- 
penfe.s  attachées  à  fon  miuiilère.  Prenons 


i.  Cor. 
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^ous-mêmes  cette  règle ,  mes  chers  Aii- 
liteurs ,  pour  nous  former  une  jufte  idée 
pu  mérite  &  de  la  gloire  de  faint  Ignace, 
Il  fut  appelle  à  cette  excellente  fbndion 
Je  miniftre  du  Dieu  vivant  pour  la  défen- 
te  de  l'Eglife  ,  &c  pour  le  falut  des  peuples, 
^oyons  donc  fi  dans  la  difcuilion  de  fa 
i^^ie,  il  fe  trouvera  tel  que  le  veut  faiht 
Paul  5  ou  plutôt  que  Dieu  lui-même  le  de- 
mandoit,  Utfidelis  qids  inveniatur.  Car  il 
ne  furtifoit  pas  que  Dieu  parût  fidèle  en- 
vers lui,  il  falloit  qu*il  répondît  à  Dieu  , 
qu'il  remplît  la  vocation  de  Dieu ,  &  qu^il 
Fût  ainfi  fidèle  à  Dieu.  Fidélité  telle- 
ment néceffaire ,  que  Dieu  tout-pui{Tant 
qu  il  eft  j  n'en  pouvoit  faire  fans  cela  un: 
parfait  miniftre  de  TEvangile.  Compre- 
nez ,  s'il  vous  plaît  5  ma  penfée.  Dieu  fans 
cela  en  pouvoit  faire  un  Prophète  &  un 
homme  de  prodiges:  c'eft-à-dire,  que  Dieu 
fans  cela  pouvoit  lui  donner  la  connoif- 
fance  de  l'avenir ,  &  lui  faire  voir  dans  le 
futur  les  événemens  les  plus  éloignés,  qu'il 
a  vus  en  effet  &  prédit  plus  d'une  fois; 
que  Dieu  pouvoit  le  rendre  terrible  aux 
démons  ,  qu'il  a  mis  en  fuite  d'une  feule 
parole  &  chaffés  des  corps  ;  qae  Dieit 
pouvoit  répandre  fur  fon  vifage  une  fplen- 
deur  toute  miraculeufe  ,  &  femblable  a 
celle  des  Bienheureux ,  état  où  faint  Phi* 
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lippe  de  Neri  témoigna  l'avoir  apperçâ  ^ 
que  Dieu   pouvoir  lui  conférer  la  grâce 
des  guérifons  ,  qu'il  a  fouvent  opérées  pen- 
dant fa  vie  5  &  qu'il  opère  encore  après  fa 
morr.   Enfin  ,  que  Dieu  pouvoit  lui  com- 
munfquer  même  la  vertu  &   le  pouvoir 
de  rellufciter  les  morts ,  témoin  celui  de 
Barcelonne ,  dont  il  efl  parlé  dans  la  bulle 
de  fa  canonifadon.  Pour  tout  cela  il  ne 
failoit  que  la  feule  fidélité  de  Dieu ,  parce; 
qu'Ignace  proprement  ne  contribuoit  rien 
à  tout  cela  ;  mais  tous  ces  avantages  &  tou^ 
tQS  CQS  grâces  n'étoient  point  alTez  pouri 
former   un   ouvrier  Evangélique  ,  &  un 
^digne  miniflre  du  Seigneur.  11  lui  failoit; 
quelque   chofe  de  plus  ,   &  quoi  ?  ah  j . 
Chrétiens ,  il  failoit  fur-tout  que  ce  fut  un  i 
homme  mort  à  lui-même  \  un  homme  cru- 
cifié au  monde  &  à  fa  chair ,  un  homme 
zélé  pour  la  gloire  de  Dieu ,  &  prêt  à  tout 
entreprendre  &  à  tout  facrifie»r  pour  elle  ; 
un  homme  a  qui  le  falut  des  âmes  fût  plus 
cher  que  toutes  les  chofes  de  la  terre ,  que 
fon  repos ,  que  fa  fan  ré ,  que  fa  vie  même. 
Voilà  comment  la  fidélité  du  ferviteur  de- 
voit  féconder   la  fidélité   du  maître  qui 
Pemployoit ,  &  comment  elle  l'a  (tcon-*  , 
dée  en  effet.    J'en  ai  les  preuves  que  je  ■ 
tire  de  l'hiftoire  de  ce  grand  Saint ,  éc  quô 
j@  vous  pii^  de  bien  écouter. 
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V  En  quoi  confiée  le  vrai  caradVère  ^mxi 
lïiiniflre  &  d'un  dirpenfatenr  ifidéle  ?  en 
deux  chofes ,  répond  faine  Jean  Chryfof- 
tome ,  interprétant  les  paroles  de  faint 
'^A\A\  fçavoir  ,  dans  le  foin  qu'il  prend 
id'acquérir  routes  les  difpoiltions  que  re- 
quiett  fon  miniftcre  ,  &  de  s'en  rendre  ca- 
pable, c'eft  la  première;  &  dans  le  zélé 
qu'il  fait  paroîcre  à  s'acquitter  de  fon  mi- 

jniftère ,  &  à  ne  rien  épargner  pour  en  rem- 
plir toute  la  mefure  ,  c'eft  la  féconde.  Qui- 
conque en  ufe  de  la  forte  dans  l'adminif^ 

j  tration  des  dons  de  la  grâce  qui  lui  ont 

I  été  confiés  5  peut  être  regardé  comme 
un  véritable  difpenfateur  de  la  maifon  de 

'.  Dieu.  Or  Ç\  cela  eft ,  j  ofe  dire  que  jamais 
homme  ne  mérita  cette  éminente  &  glo- 
rieufe  qualité  avec  plus  de  juftice  qu'ïgna- 
ce  de  Loyola  ;  &  en  le  difant ,  je  n'avan- 
ce rien  dont  il  ne  me  foit  aifé  de  vous  fai- 
re convenir  avec  moi.  Vous  Tallez  voir* 
Car  pour  commencer  d  abord  par  le 
foin  qu'il  eut  de  fe  difpofer  à  fon  miniftè- 
re  5  que  ne  fit-il  point  pour  fe  mettre  en 
état  de  fuivre  la  vocation  de  Dieu ,  &:  pour 
devenir  un  fujet  propre  à  la  converiîon  à^^ 
âmes  &  à  leur  fanâification  ?  C'étoit  un 
homme  du  monde,  un  homme  tel  que  je 
vous  l'ai  d'abord  repréfenté,  fans  nulle 
leinture  des  lettres  ^  fans  nulle  autra 
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fcience  que  celle  des  armes  :  mais  au  mo- 
ment qu'ii  a  compris  à  quoi  Dieu  le  defti- 
ne ,  que  conclut-il  ?  que  dit-il  ?  Vous  le 
voulez.  Seigneur,  ôc  j'y  confens  :  mais 
avant  toutes  chofes ,  il  faut  donc  faire  de 
moi  un  homme  nouveau.  Il  faut  ceiTer 
d'être  tout  ce  que  je  fuis ,  afin  de  pouvoir  i 
être  tout  ce  que  vous  prétendez  que  je 
fois  :  car  quelle  apparence  que  je  puifTe  fer- 
vir  à  vos  adorables  deffeins ,  en  demeurant 
ce  que  j'ai  été  ?  Il  faut  donc  en  quelque 
forte  me  détruire  moi-même.  Et  puifque . 
cela  ne  fe  peut  que  par  des  violens  com- 
bats contre  moi-même ,  que  par  une  mor- 
tification continuelle ,  que  par  une  parfai- 
te abnégation  ,  c'eft  par-là ,  que  je  vais  en- 
trer dans  la  fainte  carrière  où  vous  m'ap- 
peliez ?  Tels  furent  les  fentimens  d'Igna- 
xe,  tel  fut  fa  réfolution  j  &  vous  fçavez. 
Chrétiens,  comment  il  l'exécuta. 

Le  fuivrons-nous  à  Manrèze ,  Se  dans 
cette  grotte  devenue  Ci  fameufe  par  fa  pé- 
nitence ?  faut-il  vous  dire  quelle  vie  il  y 
mena ,  quelles  auftérités  il  y  pratiqua  , 
quelles  abftinences  ôc  quels  jeûnes  il  y  ob- 
ferva  ?  c'eft  ce  que  vous  avez  entendu  cent 
fois  5  ôc  ce  que  vous  ne  pouvez  ignorer. 
Vous  fçavez  où  le  porta  une  fainte  haine 
de  lui-même  j  qu'il  ne  voulut  point  d'au- 
tre nourriture  que  le  pain  de  l'eau  a  ni  d'au- 
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re  lit  que  la  terre  \  que  les  difciplines  fan- 

lantes   &  réitérées  chaque   jour  jufqu'i 

Frois  fois ,  furent  fes  exercices  les  plus  oi:- 

j  pilaires  \  qu'il  fit  du  cilice  fon  vêtement  j 

[|ue  par  un  ftratagème  particulier  &nou- 

■  fQxiy  pour  repoufTer  les  attaques  de  len- 

emi   qui  le  troubloit,  &  pour  calmer 

es  peines  intérieures  qui  lui  déchiroient 

ruellement  l'ame ,  il  refufa  à  fon  corps 

îdurant  huit  jours  entiers  tout  foulagement 

'  !&  tout  aliment  j  que  dans  cette  guerre  fi 

jvive  &  fi  animée  qu'il  déclara  a  fes  fens  , 

'toute  fa  prudence  confifta  à  ne  point  écou- 

jter  la  prudence  humaine  \  que  par-là  il  fe 

Iréduifit  bientôt  dans  la  dernière  foiblef- 

fe,  &:  que  dès-lors  il  fembla  prendre  pour 

j  maxime,  non  pas  de  vivre,  mais  d'endurer 

j  une  longue  &  perpétuelle  mort.  Voilà , 

'  dis- je  ,   de    quoi  vous  êtes  fuffifamment 

inftruits. 

Mais  encore  pourquoi  tant  de  rigueurs  ? 
fi  vous  me  le  demandez.  Chrétiens,  je  vous 
réponds  toujours  que  ce  fut  par  un  double 
motif  de  fidélité  envers  Dieu ,  &  de  fidé- 
lité envers  le  prochain.  Je  dis  de  fidélité 
envers  Dieu ,  parce  qu'il  ne  crut  pas  pou-' 
voir  travailler  efiîcacement  à  l'édification 
de  l'Eglifq  de  Dieu,  s'il  ne  commençoit  par 
fa  propre  deftru6tion  \  de  même  que  ces 
Ninivites  à  qui  Jonas  prêcha  avec  tant  de 


sif 
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fuccès  la  pénitence.   Souffrez  que  j^appU 

que  ici  cette  figure.  Le  Prophète  leur  an 

nonça  qu'après  quarante  jours  leur  vill< 

^on.   feroit  renverfée  de  fond  en  comble,  Adhu^ 

^*  ^*  quadrd^inta  dies  y  &  Ninive  fubvertetur 
Cette  parole  s'acconiplit-elle  ?  ne  s'acconi 
plit-elle  pas  ?  elle  ne  s'accomplit  pas  fé- 
lon la  lettre  ,  difent  les  Pères  &  \t%  Inter- 
prètes 5  puifque  Ninive  fubiifta  toujours  : 
mais  dans  un  fens  plus  fpi rituel  &:  plus 
relevé  ,  ajourent-ils ,  elle  fe  vérifia  ,  puif- 
qu'au  tems  marqué  par  le  Prophète  les 
Ninivites  fe  reconnurent ,  fe  convertirent, 
changèrent  de  mœurs,  de  coutumes,  dévie 
enforte  qu'on  put  dire  que  ce  n'étoit  plusi 
déformais  l'ancienne  Ninive,  m.ais  une  au-. 
tre  élevée  fur  les  ruinas  de  la  première  \ 
tant  la  face  des  chofes  parut  différente. 
C'efl:  ainfi  que  je  me  figure  Ignace  fortant 
de  Manrèze  _,  après  avoir  confumé  dans 
le  feu  de  la  plus  févère  mortification  tous 
les  redes  du  monde  ,  de  la  chair,  du  pé- 
ché j  ôc  fe  préfentant  à  Dieu,  pour  lui 
dire  avec  la   même    confiance  qu'Ifaie  : 

^  '  Ecce  ego,  mitte  me'^  me  voila  prêt  main^ 
tenant.  Seigneur,  à  recevoir  vos  ordres. 
Vous  cherchez  un  homme  qui  les  publie, 
ôc  qui  vous  faife  connoître  :  envoyez- 
moi.  Je  ne  fuis  plus  cet  Ignace  autrefois 
l'efclave  du  monde  &  de  la  vanité.  Touc 
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|é  que  j'étois ,  efc  mort  dans  ma  perfoii- 
he ,  de  jQ  ne  penfe  qu'à  vous  obéir  :  Ecce 
^go^mineme.  Fidélité  donc  envers  Dieu,(Sc 
je  dis  de  plus ,  fidélité  envers  le  prochain. 
Car  fi  ce  faint  pénitent  fe  ménagea  fî  peu, 
b*eft  qu'il  conçut  que  pour  faire  quelque 
progrès  auprès  des  âmes  dont  Dieu  vou- 
loir lui  confier  la  conduite  ,  il  falloit  qu*il 
fût  impitoyable  envers  lui-même  ;  que 
fans  cette  fevérité  pour  lui-même ,  il  fe- 
roit  incapable  de  porter  le  poids  du  minif- 
tère  évangélique ,  d'en  fourenir  le  travail 
5c  d'en  furmonter  les  difficultés  ;  que  s'il 
ne  mouroit  à  lui-même ,  il  n'auroit  ja- 
mais auprès  des  peuples  ce  crédit  (i  néceC- 
faire  pour  s'iniinuer  dans  leurs  efprits ,  Se 
pour  les  perfuader  ;  que  dès  qu'ils  remar- 
queroient  en  lui  quelque  recherche  de 
lui-même  ,  ils  perdroient  toute  créance 
en  {es  paroles,  &  ne  s'atracheroient  qu*â 
fes. exemples.  Principes  bien  contraires  à 
ceux  de  ces  prétendus  zélés ,  qu'on  a  vus 
I  de  tout  tems  dans  le  chriftianifme  ,  Se  qui 
voulant  s'ériger  en  maîtres  abfolus  des 
cônfciences  ,  ont  établi  pour  fondement 
de  leur  conduite  la  fevérité  envers  les  au- 
tres, &  l'indulgence  envers  eux-mêmes^ 
Apôrres  de  la  pénitence  pour  la  prêcher  ^ 
Se  fes  déferteurs  quand  il  a  été  queftioii 
de  la  pratiquer.    Ennemis  déclarés  d'une 
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vie  commode  iorfqu'il  a  feulement  fal! 
la  combattre  dans  une  pompeufè  morak 
mais  attachés  à  toutes  les  commodités  d 
la  vie  lorfqu'il  s*efl:  agit  de  les  prendre  t 
de  fe  les  procurer.  Hypocrites  Pharifîens 
contre  qui  le  Sauveur  du  monde  s'eft  tan 
élevé ,  ôc  qu*il  a  (î  bien  marqués  dans  l'E- 
vangile, ^  en  difatît  que  tout  leur  zélé  fe  ter- 
minoit  à  charger  leurs  frères  de  fardeam 
lourds  Se  accablans  ,  tandis  qu'ils  ne  vou- 
loient  pas  même  les  toucher  du  doigt. 

Cependant  une  vertu  fans  lumière  &' 
fans  connoiflance  ne  fuffit  pas  à  un  hom- 
me Apoftolique.  Il  doit  être  éclairé ,  puif- 
qu^il  doit  inftruire  les  autres  j  &  G  fou 
zélé  n'efl  conduit  par  la  fcience,  fût-il 
d'ailleurs  le  plus  pur  6c  le  plus  ardent,  c'eft 
un  zélé  dangereux ,  &  qui  peut  donner  en 
mille  écueils.  Que  fera  donc  Ignace ,  Se 
déformais  eft-il  en  état  d'entreprendre  des 
études  peu  fortables  à  fon  âge,&de  s'avan- 
cer dans  les  fciences  dont  il  ignore  jufques 
aux  premiers  élémens  ?  Ah  !  Chrétiens  , 
laiffons  agir  fa  fidélité.  Elle  eft  humble  , 
elle  eft  généreufe  Se  conftante ,  c'eft  afTez: 
tout  lui  conviendra.  Elle  fera  paffer  cet 
homme  de  trente -trois  ans  par  tous  les 
degrés  j  elle  le  réduira  dans  la  pouffiere 
d'une  claffe  au  rang  des  enfans;  elle  le 
foumettra  à  la  difcipline  d'un  maître  y  elle 

luî 
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ii  donnera  toute  la  patience  de  toute  la 
îrmeté  qu  il  faut  pour  dévorer  les  pre- 
mières épines  de  la  Grammaire,  Se  pour  en 
îipporter  tous  les  dégoûts.    Que  je  con- 
alte  là- deiïiis  certains  efprits  forts  du  (îé- 
Je;  que  fera-ce  à  los  entendre  parler  ôc 
blon  leurs  idées  mondaines  ,  qu'une  telle 
éfolution  ?  ce  fera  foiblelTe  ,  ce  fera  baf- 
effe  d'ame  ,   ce  fera  folie.   Mais  moi  je 
[retends  que  jamais  Ignace  ne  fit  rien  pour 
Dieu  de  plus  héroïque  ôc  de  plus  grand  : 
ourquoi  î  parce  que  jamais  il  n'eut  plus  de 
lioleoce  â  fe  ftire ,  pour  réprimer  tous  les 
(entimens  humains,  &  pour  vaincre  toutes 
es  répugnances  de  la  nature.  Ici  bien  di& 
iérent  de  fon  adorable  maître  j  lors  même 
[u'il  travailloit  à  pouvoir  un  jour  l'imi- 
er.   Jefus-Chrifl  encore  enfant ,  s'affit  au 
milieu  des  Dodeurs  dans  le  temple  de  Je- 
ufalem  j  Se  Ignace  ,  cet  homme  déjà  for- 
iné,  eft  auilî  parmi  des  enfans  dans  une 
;cole  publique.    Jefus-Chriil  s'éleva  au- 
ledus  de  fon  âge  pour  enfeigner.  Se  Igna- 
:e  s'abaiife  au-deflbus  du  lien  pour  rece- 
oir  les  enfeignemens.  Jefus-Chrift  dans 
a  douzième  année  fit  la  fonction  de  Doc- 
eur,  &:  Ignace  à  trente-trois  ans  prend  la 
qualité  de  difciple.  Les  Scribes  Se  les  Pha- 
rifiens  furent  dans  l'étonnement  de  voir 
a    fainte  alTurance  de  Jefus-Chrid  ;  Se 
Pdjies^,  Tdm,  IL  '  D 

if 
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tout  ce  qu'il  y  a  dans  Barcelone  de  gei. 
fenfés  &  raifonnables ,  eft  ravi  d'admir. 
tion  en  voyant  la  docilité  d'Ignace.  Quel 
différence ,  mes  chers  Auditeurs  ,  ôc  toi 
enfemble  quel  rapport  entre  l'un  Se  l'autn 
puifque  l'un  5c  l'autre  n'eurent  en  v«i| 
que  de  s'employer  aux  affaires  de  Die 
èc  de  lui  témoigner  leur  fidélité.  Nefcu 
^^^'  bâtis  quia  in  his  qiiœ.  Patris  meifuntyOpot 


c.  1 

tet  me  elle. 


Ce  fut  cette  même  fidélité  qui  attir 
Ignace  dans  Paris ,  pour  y  reprendre  ave 
une  ardeur  toute  nouvelle  le  cours  de  fe 
études  5  qui  lui  en  fit  efTuyer  tous  les  en 
nuis  ,  toutes  les  fatigues  ,  toutes  les  humi 
liations  \  ôc  qui  dans  Pextréme  ôc  volon- 
taire pauvreté  qu'il  avoit  choifie  comme 
fon  plus  cher  héritage ,  ôc  dont  il  reffen- 
toit  toutes  les  incommodités  ,  Pengagea  s 
fe  retirer  dans  un  hôpital ,  à  mendier  lui- 
même  {on   pain  de  porte  en  porte ,  a  fe 
dégrader  félon  le  monde  ,  Se  à  fe  mettre 
dans  la  vile  condition  de  valet ,  fuivant 
Philip,  l^exemple  de  fon  Sauveur  j  Formam  fervi 
c.  1.     accipiens.   Quel  état  pour  un  homme  jufi 
ques-là  diftingué,^  par  fa  naiffance,  &  paè 
fes  emplois  !  Mais  que  nous  importe ,  dit- 
il ,  à  quelle  condition  nous  nous  trouvions 
réduits ,  quand  r/eft  pour  Favancemeni  de 
la  gloire  de  Dieu ,  ôc  pour  raccompliffe-f 
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lient  de  fes  écecneiles  &  iiiprêmes  volon- 

\és  ?  Soyons  pauvres ,  foyons  dépendans  p 

Soyons  efclaves  ,  foyons   dans   le  rang  ie 

llus  abjet  6c  le  plus  bas,  pourvu  que  Dieu 

bit  par-là  honoré  &  le  prochain  fandiiié* 

k  pourquoi  ne  m'en  couteroit-il  pas  au- 

ant  pour  me  former  à  la  milice  du  ciel, 

|u'il  m'en  a  coûté  pour  me  iîgnaler  dans 

bile  de  la  terre  ?  Rien   ne  m'a  rebuté  ^ 

jorfqu'il  a  été  queilion  d'acquérir  la  fcien- 

le  des  armes  ;  en  dois-je  moins  faire  pour 

Icquérir  la  fcience  du  falut  .?  Touché  de 

ces  fentimens ,  il  redouble  fes  foins  &  fon 

attention  :  la  moindre  négligence  qui  lui 

khappe,  eil  pour  lui  un  crime  qu'il  fe 

[eproche  amèrement ,  Se  dont  il  fe  punit 

Hgoureufement.   Dieu  le  foutient  ,   il  le 

bénit,  &  voici  la  merveille  que  nous  ne 

(pouvons  alfez  admirer.  C'eft  que  ce  zélé 

lifciple  ,  tout  difciple  qu'il  efi; ,  commence 

I  devenir  maître.    Déjà  infpiié  d'en-haut 

i  Bc  dirigé  par  l'efprit  de  Dieu  ^  il  jette  les 

'  bremiers  fondemens  de  cette  Compagnie 

Bont  il  devoit  être  l'inftituteur  &  le  père. 

vDéja  dans  l'Univeriité  de   Paris  il  s'aj(ïb- 

ipe   neuf  compagnons  ,    illuftres  par    les 

^talens  de  leur  efprit  &  par  leur  fçavoir , 

«mais  plus  illuflres  encore   par  leur  piété 

t'^  par  leur  zélé.  Dans  le  fein  de  notre 

t  France  ,  de  dans  la  capitale  de  ce  Roy  au- 

Dij_ 
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me,  Ignace  lève  déjà  fes  troupes  auxî 
liaires,  que  Dieu  réfervoit  à  fon  Eglife  ^  t 
qui  d'année  en  année  croiiTant  toujours 
&  grofîîes  de  toutes  parts,  dévoient  1 
répandre  dans  toutes  les  parties  du  monde 
Car  5  permettez  moi  de  le  remarquer  ici 
c'eft  à  notre  France  que  le  monde  chré 
tien  eft  redevable  de  ee  fecours  ;  c'eft  I 
qu'Ignace  s'eft  inftruif,  là  que  la  faintet 
s'eft  élevée ,  s'eft  perfectionnée  ,  s'eft  coni 
fommée  \  là  qu'il  s'eft  tracé  le  plan  d 
fa  Compagnie ,  &  qu'il  a  trouvé  de  dig, 
nés  fumets  pour  le  féconder  &  la  fair 
naître^  là  que  de  concert  &  portés  di 
même  zélé  ,  ils  fe  font  tous  dévoués  à  L 
gloire  du  Seigneur  &  au  fervice  des  âmes 
de-là  enfin  qu'ils  font  fortis  pour  aller  f( 
préfenter  au  fouverain  Pontife  ,  &  pou 
mettre  la  main  à  l'œuvre  de  Dieu  qu'il 
avoient  méditée.  Auiîî  le  glorieux  fonda 
teur  de  la  Compagnie  de  Jefus  reconnut- 
il  toujours  dans  la  fuite  qu'il  devoir  tou 
à  la  France  ,  la  regardant  comme  fon  ber 
ceau  5  ou ,  pour  mieux  dire  ,  la  regardan 
comme  fa  mère,  &:  s'appliquant  à  lui  en 
voyer  des  ouvriers  qui  puffent  l'acquittei 
envers  elle ,  6c  lui  rendre  en  quelque  fort< 
ce  qu'il  en  avoir  reçu. 

Mais  revenons ,  &  difons  que  fi  faim 
Ignace  a  fait  paroître  une  pleine  fidélit(, 
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n  fe  préparant  àfon  miniftère  ,  il  n'a  pas 
aoins  dignement  rempli    l'autre    devoir 
un  partait  difpenfateur  ,  en  travaillant 
pus  les  ordres  du  maître  qui  Tavoit  ap- 
|)ellé  &  félon  la  forme  que  Jefus-Chrift 
nème  lui  avoir  tracée.  Vous  fçavez,  Chré- 
iens,  que  la  gloire  eft  un  bien  propre 
le  Dieu,  &:  qui  n'appartient  qu'à  Dieu. 
I  nous  abandonne  toutes  les  autres  cho- 
es  5  jufqu'à  fa  grâce  ,  dit  faint  Auguftin  : 
nais  pour  la  gloire ,  c'eft  fon  fonds,  & 
m  fonds  inaliénable.    Il  ne  la  cède  à  per- 
sonne 5  &  s'il  y  a  quelque  bien  qu'il  puifife 
itténdre  de   la  part  des  hommes  &  en 
particulier  de  fes  minières  ,   c'eft  celui- 
à.  Voilà  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  difbic 
ie  lui-mcme  ,  qull  étoit  venu  fur  la  terre 
pour  y  chercher ,  non  pas  fa  gloire  ,  mais 
î:elle  de  fon  Père  ;  que  c'étoit  l'unique  fin 
"de  fa  miilîon  &  l'unique  fin  de  la  million 
de  fes  Apôtres.  Non  quœro  gloriam  meam,     Jrajzi 
|Et  parce  que  cette  gloire  de  Dieu  confiRe  c,  8. 
|en  partie  à  être  connu  des  hommes  ,  à  en 
ptre  adoré  3c  aimé ,  c'eft  pour  cela  que  ce 
Imême  Sauveur  ajoûtoit  qu'il  étoit  venu 
Jpour  la  converfion  des  pécheurs  &  la  répa-' 
oration  du  monde  ,  Non  fiim  miffus  ,  nifi      ^  ^ 
ad  oves  qu<z  penerunt  ;  ex  qu  il  n  avoit 
choifi  fes  Apôrres  ,  que  pour  être  lescoo- 
pérateurs  de  ce  grand  ouvrage  :  Po/^/f  v.os 
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Joan,  Ut  eatis ,  &  frucîum  afferatis, 
«•  jj.         Or  ceci  pofé ,  mes  chers  Auditeurs/ 
voulez-vous  juger  de  la  fidélité  d'Ignace 
dans  l'exécution  des  defïeins  de  Dieu  fui 
lui  l  voyez  quelle  fut  l'ardeur  &  l'étendue 
de  fon  zélé  pour  la  gloire  divine  &  poui 
le  falut  des  âmes.  Quel  vafle  champ  s'ou- 
vre devant  moi ,  &  ce  qui  me  refte  de 
tems  peut-il  fuiïire  à. une  fi  abondante  ma- 
tière? Puis- je  vous   marquer  mille  traits 
particuliers?  puis-je  vous  dire  tout  ce  qu'- 
Ignace a  entrepris  ,   tout  ce  qull  a  fait , 
tout  ce  qu'il  a  fouffert  ,    non-feulemenc 
pour  la  gloire  de  Dieu  ,  mais  pour  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu ,  &  non-feulement 
pour  le  falut  de  fes  frères,  mais  pour  leur 
plus  haute  perfedlion  ?  Je  ne  vous  le  re-^ 
préfenterai   point  dans  c&t  étang  à  demi 
glacé  ,  où  il  fe  plongea  lui-même  jufqu'au 
cou  :  s'eftimant  heureux  de  pouvoir  par  cet 
étrange  ftratagême  arrêter  un  feul  péché  ,. 
&  retenir  par  ce  fpedtacle  un  malheureux 
que  fon  libertinage  portoit  vers  l'objet  cri- 
minel de  fa  pafîion.  Je  ne  vous  parlerai  y 
ni   de  ces  ferventes  prédications   &   des 
fruits  merveilleux  qu'elles  produifirent  ^  ni 
de  fes  foins  auprès  des  malades ,  pour  fau- 
ver  leurs  âmes,  encore  plus  que  pour  fou- 
lager  leurs  corps  ;  ni  de  (qs  pénibles  voya- 
ges,, tantôt  pour  courir  au  fecouxs  d'un 
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fugitif,  qu'il  eût  pu  pourfuivre  félonies 
'  joix  d'une  rigoureufe  juftice  ,  &  qu'il  af- 
;  jîfta  félon  l'efprit  de  la  plus  pure  charité , 
■  Lmtôt  pour  vifiter  les  faints  lieux  ,  &  pour 
•  réparer  la  gloire  de  fon  maître  là  où  elle 

ÎLVoit  été,  ôc  oii  elle  étoit  tous  les  jours 
1  outrageufement  bleffee  j  tantôt  pour  par- 
;ourir  les  villes  Ôc  les  bourgades  ;  &  pouif 
tépandre  par-tout  la  bonne  odeur  de  Je- 
ifus  Clirift.  Je  ne  vous  dirai  rien  des  faints 
établifTemens  qu'il  inftitua  ,  de  des  mai- 
fons  qu'il  bâtit  pour  être  confacrées  à  la 
pénitence  ,  fe  fouvenant  que  fon  Sauveur 
n'avoit  pas  exclu  de  fon  Royaume  célefte 
les  femmes  perdues  ,  Ôc  qu'elles  pouvoient 
autant  glorifier  Dieu  dans  leur  retraite , 
qu'elles  l'avaient  déshonoré  dans  leur  pé- 
ché. Tout  cela ,  Ôc  bien  d'autres  preuves 
d,e  la  fidélité  de  fon  zélé ,  je  les  laiiïe , 
,car  ce  détail  feroit  infini.  Je  m'attache  à 
un  feul  fait  plus  général  ,  mais  aufiî 
plus  éclatant  5  ôc  par  où  je  conclus  ce 
adifcours. 

'I      C'eft,  Chrétiens ,  cette  inftitution  d'une 

I  Compagnie  dont  l'unique  fin  ôc  la  gloire 

i  de  Dieu    ôc  le  falut  du  prochain  j  dont 

}  tous  les  fujets  ne  doivent  fervir  qu'a  la 

gloire  de  Dieu ,  &  au  falut  du  prochain  5 

dont  toutes  les  vues ,   tous  les  intérêts  , 

toutes  les  fondions ,  tous  les  travaux  ne 
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doivent  tendre  qu'à  la  gloire  de  Dieu  i 
au  falut  du  prochain.  D'une  Compagnie: 
qui  fans  fe  renfermer  dans  Tenceinte  d'un 
province  ou  d'un  empire,  doit  annonce 
la  gloire  de  Dieu  3c  fon  faint  nom  dar 
'^^j-^^  tout  l'univers  ,  Euntes  in  mundum  uni  \  ' 
^.  16,    yerfumy  doit  prêcher  l'Evangile  à  tous  lei 
peuples  5  fans   diftindion  d'âge  ,    depuii 
les  enfans  jufques  aux  plus  avancés  j  fanij 
diftindion  de  qualités  de  d'états  ,  depui 
les  plus  pauvres  6c  les  plus  petits ,  jufquej 
aux  plus  riches  3c  aux  plus  grands  :  Prce- 
dicute  Evangelium  omni  créatures,  D'unct 
Compagnie,  qui  fans  fe  borner  à  un  moyer 
plutôt  qu'à  l'autre ,,  fait  profeffion  d'em- 
brafTer  tous  les  moyens  de  glorifier  Dieu 
3c  de  fandifier  les  âmes  :   les  écoles  pu- 
bliques 3c  i'inftrudion  de  la  jeuneffes^Ia 
connoifTance  des  lettres  3c  divines  3c  hu- 
maines 5  le  miniftère  de  la  fainte  parole , 
la  diredion  des  confcienees ,  les  afTem- 
blées  de  piété ,   les  millions  3c  les  retrai- 
tes. D'une  Compagnie ,  qui  poiu:  fe  dé- 
gager de  tout  autre  intérêt  que  celui  de 
Dieu  3c  des  âmes  qu'il  a  rachetées  de  fon 
fang ,  renonce  folemnellement  a  tout  fa- 
laire  3c  à  toute  dignité  ;    qui  pour  être 
plus  étroitement  liée  au  fervice  de  l'Egli- 
fe  de  Dieu  ,  s'engage  par  un  vœu  exprès  à 
s'employer  par-tout  où  les  ordres  du  fou* 
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'Urain  Pontife  ôc  du  Vicaire  de  Jefus- 
^  phrift  la  deftineront ,  fallût-il  pour  cela 
^is'expoier  à  toutes  les  miferes  de  la  pau- 

*  Ivreté,  à  toutes  les  rigueurs  de  la  captivité, 
"^  toutes  les  horreurs  de  la  mort.  D'une 
'Compagnie,  qui  par  la  miféricorde  du  Sei- 
^Igneur5&  parla  force  toute- pui (Tan te  de- 
'fon  bras,  perpétuée  de  fiécle  en  fiécle  ôc 
'Iroujours  animée  dumcme  efprit,  à  la  place 

•  jdes  ouvriers  qu  elle  perd ,  en  doit  fubfti- 
Htuer*  d'autres  ,  pour  leur  fuccéder,  pour 
ihériter  de  leur  zélé,  pour  cultiver  les 
jmèmes  moiflbns ,  pour  foutenir  les  me- 
^me^  fatigues,  pour  elTuyer  les  mêmes  pé- 
'rils,pour  combattre  les  mêmes  ennemis 
&  avec  les  mêmes  armes,  pour  rempor- 
ter les  mêmes  victoires,  ou  pour  faire 
de  leur  réputation,  de  leur  repos  ,  de  leur 

svie,  les  mêmes  facrifices.  Aidé  de  la  grâ- 
ce, Se  en  fuivant  toute  l'impreffion  ,  après, 
avoir  conçu  &  médité  le  defïèin  de  cette 
Compagnie  ,  l'avoir  enfuite  conduit  avec 
j  autant  de  fagefTe  que  de  confiance  de  de 
[force  ,  l'avoir  exécuté  avec  fuccès  &  porté 
j  enfin  à  toute  fa  perfeclion,dites-moi,Chre- 
j  tiens,  fi  ce  n'eft  pas  avoir  été  fidèle  à  Dieu;, 
I  non-ieulemen-t  comme  ces  bons  fer vieeurs 
\  de  l'Evangile  ,  en  des  pentes  chofes.  In  I^uc.  ci 
i  mêdicofiÂlis  ,  mais  dans  une  des  pbs  di&  ^^■- 
ficiks  èc  à^s  plus  grandes  entreprises  ? 
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Or  voilà  ce  q^a^a  fait  faint  Ignace  d 
Loyola.  Je  ne  dis  pas ,  voilà  ce  qu'il  s'ei 
propofé ,  voilà  ce  qu'il  a  ébauché  ,  voil 
ce  qu'il  a  commencé  ;  mais  je  dis,  voilà c 
qu'il  a  lui-même  achevé  ,  ce  qu'il  a  lui 
même  confommé  y  Se  à  quoi  lui-même  i 
a  mis  la  dernière  main.  C'eft  lui  qui  pa 
la  ferveur  de  fes  prières  ,  par  l'abondano. 
des  lumières  divines ,  par  l'élévation  & 
îa  vafte  étendue  d'un  génie  fupérieur  y  pa 
la  droiture  ôc  la  profondeur  de  fes  ré' 
flexions,  par  l'invincible  fermeté  &  h 
grandeur  de  fon  courage  ,  a  formé  l'idée 
de  cet  infïitut ,  en  a  didé  toutes  les  regleS; 
en  a  marqué  toutes  les  fonâ:ions,  en  a  levt 
toutes  les  difficultés ,  en  a  réuni  touteî 
les  parties,  en  a  compofé  tout  le  corps j 
Ta  nouri  3  Ta  fortifié  ,  l'a  fait  agir  juf- 
qu'aux  extrémités  de  la  terre.  Dire  donc 
d'Ignace  qu^'ii  a  été  le  fondateur  de  la  Com- 
pagnie de  Jefus,  c'efl:  faire  en  un  mot 
reloge  complet  de  fa  fidélité  envers  Dieu, 
Se  par  conféquent  envers  le  prochain.  Car 
c'eft  vous  donner  à  entendre  ,  que  non 
content  de  glorifier  Dieu  par  lui-même, 
il  l'a  glorifié  par  tant  de  millionnaires 
envoyés  au-delà  des  mers  ôc  aux  nations 
les  plus  reculées,  pour  y  publier  l'Evan- 
gile &  y  détruire  l'infidélité  ^  qu^il  l'a  glo- 
rifié par  tau  de  prédicateurs 3  employés! 
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nprès   des    fidèles    pour    leur    enfeigner 

eurs  devoirs  de  les  retirer  de  leurs  dé- 

brdres  y  qu'il  l'a  glorifié  par  tant  de  fça- 

ans   hommes,    confumés    de   veilles   Se 

'études  5  pour  confondre  l'héréfie  Se  pour 

téfendre  la  religion;  qu^il  l'a  glorifié  par 

P  lant  de  Martyrs  ,  expofés  aux  glaives  ,  aux 

'ï  jeux ,  aux  croix ,  aux    tourmens  les  plus 

i  fruels  pour  Fhonneur  de  la  foi ,  Se  pour 

î  igner  de  leur  fang  le  témoignage  qu'ils 

E  jui  rendoient  ;  qu'ail  l'a  glorifié  d'un  pôle 

i  jlu  monde  à  Pautre ,  où  il  a  eu  la  confola- 

i  lion  de  voir  les  membres  de  fa  Compa- 

fgnie  s'étendre  pour  la  conquête  des  âmes 

fe  Taccroiffement  du  Royaume  de  Jefus- 

Chrift. 

Ce  n^eft  pas  afTez ,  Se  pourquoi  n*ajou-' 
brois-je  pas  ^  çu'il  le  glorifie  encore  >  non- 
ifeulement  dans  le  Ciel  où  Dieu  a  cou- 
Ironné  £es  travaux  ;  mais  dans  toute  l'en- 
iceinte  de  cet  univers  où  (es^  enfans  ,  fous 
fa.  conduite  Se  par  fon  efprit ,  travaillent 
à  maintenir  l'ouvrage  de  leur  père  Se  y 
confacrent  tous  leurs  foins?"" Car  ce  que 
ifaint  Paul  a  dit  en  parlant  d^'Abel  ^  Se  de 
l'offrande  qu'il  préfenta  à  Dieu  pour  l'ho- 
norer ,  je  puis  bien  ici  l'appliquer  au  faint 
Inftituteur  dont  je  fais  Téloge,  êc  à  \^ 
Compagnie  qu'il  a  laiffée  après  lui,,  corn- 
Bie  la  dépofitaire   de  fes  fentimens  ^  Se 
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rheritiere  des  grâces  dont  il  fut  fî  aboni 
Eehr.  damment  pourvu  :  Etper  illam  defunciui 
c.  11.     adhuc  loquitur.  Oui ,  mes  chers  auditeurs 
ç  eft  par  elle  qu'Ignace  ,  tout  mort  qu'i 
eil  5  parle  encore  >  &  fait  retentir  fa  voi;  s 
dans  toute  la  terre  j  c'efl:  par  elle  qu'il  dif 
tribue  le  pain   d'une  faine  doctrine  au: 
enfans  de  la  maifon  du  Père  célefte^  c'eft  pai 
elle  qu'il  va  à  travers  les  tempêtes  &  les  ora 
ges  5  au  milieu  des  bois  &  dans  le  fond 
dQS  déferts  ,  chercher  les  brebis  égarées 
d'Ifraë'l  &  les  appeller  y  c'efl  par  elle  qu'il 
dirige  tant  d'ames  faintes ,   qu'il  touche 
tant    de   pécheurs  ,   qu'il  convainc    tant 
d'hérétiques ,  &  qu'il  éclaire  tant  d'ido- 
lâtres.   Pardonnez-moi  ,    Chrétiens  ,   &: 
permettez-moi  de  rendre  aujourd'hui   ce 
témoignage  à  une  Compagnie  dont  je  re* 
connois  avoir  tout  reçu  ,  &  à  qui  je  crois 
devoir  tout.  Témoignage  îondé  fur  une 
connoifïànce  certaine  de  la  droiture  de  fe& 
intentions  de  de  la  pureté  de  fon  zélé  > 
malgré  tout  ce  que  la  calomnie   a  préten- 
du  lui   imputer  ,.  èc  les    noires  couleurs 
do,nt  elle  a  tâché  de  la  défigurer  &  de  la 
ternir.   Au  reftê  quand  je  m'explique  de 
la  forte  5  ce  n'eft  point  a  l'avantage  des. 
enfans  que  je  le  fais  ni  pour  les  relever, 
mais  uniquement  pour  relever  le  père  , 
ou  plutôt  pour  relever  la  gloire  de  Dieu  ^ 
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'  j  qui  les  enfans  ,  comme  le  père  ,  doivent 
'  jour  rapporter.  Non  ,  Meffieurs  ,  vous  ne 
^  ^ious  devez  rien  ,  fi  vous  le  voulez  :  &:  fi 
'  fous  nous  deviez  quelque  chofe ,  je  vous 
'  Jii^ois  tout  le  contraire  de  ce  que  difoit 
•  Jàint  Ambroife  après  la  mort  du  grand 
1  riiéodofe ,  dont  il  faifoit  l'éloge  funèbre» 
!  l  montroit  les- deux  héritiers  de  i'Empe- 
!  leur  préfens  à  cette' cérémonie  ,  de  s'adref- 
'  fcnt    au    peuple  ,    il    s'écrioit  t   Reddite  Amhrl 
iliis  quod  dehetis  patri  \   rendez  aux.  en- 
fans  ce  que  vous  devez  au  père.  Je  ren- 
prferois  la  propofition  y  ôc  vous  préfen- 
(ant  Ignace  ,  je  m'écrierois  :  Reddite.  pa- 
\ri  quod  debetis filiis  ;  ce  que  vous  croyez 
devoir  aux  enfans,  rendez-le  au  père»  Gar 
:'ell   au  père   que   tout  eft  dû  ,  puifque 
es  enfans  n'agifTent  que  par  les  règles  que 
e  père  leur  a  prefcrires ,  que  par  l'efpric 
i|u  il  leur  a  infpiré  ,  qu'avec  les.  moyens 
qu'il  leur  a  fournis.  Je  dirois  encore  mieux  : 
:out  ce  que  vous  pouvez  devoir ,  foit  au 
jere,  foit  aux  enfans,  rendez-le  à  Dieu;; 
:ar  c'eft  à  Dieu  ,   &   à    Dieu  feul  ,  le 
[principe  de  tout ,  que  tout  honneur  ap- 
partient. 

Ainfi  vous  parlerois^je  :  mais  j'ai  quel-  - 
que  chofe  à  vous  dire  qui  vous  touche  de 
plus  près  5  &  à  quoi  il  vous  eft  encore  plus 
miportant  de  faire  uae  férieiife  attention*. 
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Car  ce  qui  a   fait ,  mon  cher  AïKliteu 
toute  la  fainteté  cilgnace  ôc  ce  qui  l'a  él  i 
vc  à  une  fî  haute  perfection ,  c'eft  d'avo 
été    fidèle  à  Dieu.  Pourquoi  n'êtes-voi 
pas  faint  comme  lui ,  &  pourquoi  mcn 
n'êtes -vous  rien  moins  que  faint  ?  Exi. 
minons  quelle  eft  la  caufe  de  cette  difF(  ; 
rence.  D'où  vient  qu'Ignace  fut  un  hon 
me  de  Dieu,  &  que  vous  êtes  un  hom 
me  du  monde  y  qu'il  n'eut  de&  penfées  qu 
pour  Dieu,  que  vous  n'en  avez  que  pou 
le  monde  ;  qu'il   ne  ceffa  point  de  glo 
rifier  Dieu  ,  &  que  vous  ne  cefTez  point 
de    l'outrager   ?    Remontons  à  la  fource 
Eil-ce  que  Dieu  ne  veut  pas.  tirer  de  vou:i 
fa  gloire  r*  ed-ce  qu'ail  ne  vous  appelle  pa; 
à  la  fainteté  de  votre  état  ?  eft-ce  qu'i 
vous  refufe  les  grâces  &  les  moyens  nécef- 
faires  pour  y  parvenir  ?  Peut-être  vous  le 
perfuadez-vous ,  Se  peut-être  aimez-vous 
à  vous  entretenir  dans  cette  faufïe  per* 
fuafion  ,  pour  avoir  lieu  de  vous  autorifer 
dans  le  relâchement  &  dans  le  dérègle- 
ment où  vous  vivez.    Mais  c'^eft  une  er- 
reur dont  il  faut  aujourdliui  vous  détrom- 
per» Je  vous   l'ai   dit ,  &  je  le  répète 
dans  quelque  état  que  voujs  vous  trouvie^ 
par  les  ordres  de  la  Providence ,  vous  de 
vez  &  vous  pouvez  vous  y  fanârifier;  vou 
le  devez ,  piùfque  c'eft  votre  vocation 
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"ïc  vous  le  pouvez  ,  puifqu  en  conféquence 
île  cette  vocation ,   Dieu  vous  offre  fou 
fecours  &  eft  toujours  prêt  à  vous  le  don- 
1er.  Mais  fi  Dieu  vous  eft  fidèle  comme 
il  le  fut  à  Ignace ,  êres-vous  comme  Ig- 
nace ,  fidèle  d  Dieu  ?  vous  voulez  que- 
Dieu  faiîe  tout ,  ôc  qu'il  ne  vous  en  coûte 
lien.    Mais  faint  Ignace   s'eft  fondé   fur 
(ine  maxime  bien  oppofée ,  fçavoir  que 
ke  pouvant  rien  faire  fans  Dieu  ,  il  n'é- 
roit  pas  d'une  moindre  nécefiité  pour  lui^ 
Ile  faire  tout  avec  Dieu.   Voilà  le  princi- 
Ipe  qui  l'a  fait  agir ,  &  le  mal  eft  que  vous 
prenez  toute  une  autre  règle.   Ce  grand. 
Saint  a  fçu  diftinguer  entre  la  grâce  Se 
ii'adtion  y  la  grâce  qui  nous  prévient  de  la- 
part  de  Dieu ,   Se  i'acbion  qui  la  fuit  de- 
jnotre  part  ;  &  il  a  conclu  que  ce  n'*étoit 
jpas  la  première  ,  m.ais  la  féconde  qui  nous 
ifkndbifioit ,  Se  que  la  première  fans  la  fe-^ 
eonde  étoit  même  le  fujet  de  notre  con- 
damnation. Au  lieu  que  vous  confondez 
l'une  Se  l'autre ,  au  lieu  que  vous  attendez: 
tout  de  l'une  fans  prendre  foin  dy  ajou- 
rer l'autre,  croyant  volontiers  que  la  gra- 
,  ce  de  Dieu  fuifit ,  Se  vous  mettant  peu  en 
1  peine  d'y  répondre..  Ah  !  Chrétiens  5  n'ou- 
]  bliez  jamais  cette  importante  vérité ,  qu'on 
ne  peut  trop  vous  imprimer  dans  Tefprit  ^ 
|e  veux  dire  que  comme  vous  ne  pouvez 
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vous  fauver  fans  Dieu  ,  Dieu  jamais  ù 
vous  fauvera  fans  vous,  que  comme  voUii 
ne  pouvez  vous  fandtifier   fans  Dieu  ,  yj 
mais  Dieu  ne  vous  fan6bifiei:a  fans  vousi 
Ôc  que    de   mcme   qu'il   y  a   une  fidéiit 
de  Dieu  envers   rhomnie  à    quoi  Die 
ne  manque  jamais  ,  il  y  a  une  fidélité  d 
l'homme  envers  Dieu  à  quoi  vous  ne  de 
vez  jamais  manquer ,  afin  que  vous  puii 
fiez  un  jour   entendre    de    la  bouche  d\ 
votre  Juge  cette  confolante  parole  :  Ve^ 
nez  bon  fervireur,  ferviteur  fidèle  j  parce 
que  vous  m'avez  été  fidèle  ,  entrez  dani 
la  joie  du  Seigneur  &  dans  fon  Royamm 
éternel,  où  nous  conduife,  ôcc^ 
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SERMON 

POUR  LA  FESTE 
DE 

IsEOTRE-DAME 

DES   ANGES. 

Sur  l^indul^ence  de  PortiiincuU* 

|fl:e    pauper    clamavit  ,  &    Dominus    exaudivit 

eum. 
'e  pauvpe  a  prié ,   &  U  Seigneur  l*^a  exaucé.   Au 
Pfeaume   3  3 . 

SI  jamais  cette  parole  du  Prophète s^eft 
accomplie,  n'eft-ce  pas,  Chrétiens, 
X  l'égard  du  glorieux  Patriarche  faint  Fran- 
çois d'AiÏÏfe  5  &  dans  la  conceffion  de 
'indulgence  dont  nous  célébrons  aujour- 
l'hui  la  folemnité  ?  Il  pria  ce  pauvre  Evan- 
rclique  :  dans  cette  fameufe  apparition  , 
,ui  le  Sauveur  du  monde,  accompagné 
de  Marie  fa  mère ,  fe  lie  voir  a  lui ,  6c 
fans  réferve  lui  promit  comme  à  Salo- 
mon  de  tout  accorder  à  fa  prière ,  il  ne 
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demanda  ni  la  grandeur  ni  la  fortune  h .  | 
maine  ;  il  oublia  même,  ce  fembîe,  i   \ 
propres  intérêts,  &  ne   penfa  qua  cei 
des  Fidèles  pour  qui  il  obtint  une  rém 
{ion  entière  &  une  pleine  indulgence ,  to 
tes  les  fois  qu'avec  les  difpofitions  requ 
fes  ôc  à  certain  jour  marqué,   ils  vifiti 
roient  cette  Eglife  de  Portiuncule  ,  dédii, 
à  la  Reine  du  ciel,  ôc  d'où  il  adreifoit 
Dieu  fa  demande.  Une  prière  fi  chrétiei 
ne  &  fi  fainte   ne  pouvoit  être  rejette* 
Marie  la  féconda,  Jefus-Chrift  Técouta 
François  eut  la  confolation  d^avoir  proct 
ré  aux  plus  grands  pécheurs  une  des  g€i 
ces  les  plus  précieufes,  &  une   des  plu 
promptes  &  des  plus  infaillibles  refTour 
ces  contre  les  vengeances  divines  &  le 
châtimens  dont  ils  étoient  menacés.  Ainfi 
mes  chers  Auditeurs ,  pour  vous  propo 
fer  d'abord  le  delfein  de  ce  difcours  ,  nou, 
avons  à  confidérer  ,  d'une  part  faint  Fran: 
çois  qui  prie ,    d'autre  part   la   Mère  d( 
Dieu  qui  intercède,  &  enfin  Jefus-Chrif^ 
qui  accorde.  François  qui   prie,  &  poui 
qui  ?   pour  les  pécheurs  :  c'eft  ce  que  je 
vous  ferai  voir  dans  la  première  partie. 
Marie  qui  intercède,  &  en  faveur  de  qui? 
pour   François  ,  dont  elle  appuie    auprès 
de  fon  Fils  l'humble  &  fervente  prière: 
(ç'efi:  ce  que  je  vous  repréfenterai  dans  U 
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conde  partie.  Jefus-Chrift  qui  accorde  , 

quoi  ?  l'indulgence  la  plus  générale  ôc 

^  plus  complette  :  ce  fera  le  fujet  de  la 

Ibifieme  partie.   Ce  n'eft  point  encore  af- 

\|z  ;  mais  je  reprends ,  &  je  fais  trois  prcH 

!'bfîtions  plusexprelTes  &  plus  particulières. 

Iar  je  dis  :  François  pria  pour  les  pécheurs, 
je  prétends  que  par  le  mérite  de  fa  per- 
nne  il  fut  digne  d'être  exaucé ,  premie- 
propofition.  Marie  intercéda  pour  Fran- 
._  >is  5  Se  j'avance  qu'elle  y  fut  engagée 
|ar  les  plus  puilTants  motifs  j  féconde  pro- 
jofîtion.  Jefus-Chrift  en  faveur  de  l'un  8c 
e  l'autre  accorda  l'indulgence  que  nous 
puvons  tous  ici  nous  appliquer  ,  &  je 
butiens  que  c'eft  un  des  dons  de  Dieu 
bs  plus  etHmables  5  dernière  propofitiono, 
}  s'agit  de  nous-mêmes  5  Chrétiens^  il 
fagit  de  notre  avantage  le  plus  eflentiel  : 
|ue  faut-il  de  plus  pour  vous  intéreffer 
fc  pour  foutenir  votre  attention  ,  après 
|ue  nous  aurons  falué  Marie,  en  lui  di- 
jànt:  Ave  i  Maria, 


E  me  figure  d'abord,  Ctirétiens  ,  Fran-     ^•^, 
çois  profterné  dans  le  fandkuaire  comme       ^' 
p  autre  Salomon  ,   &   levant  les  mains  ' 
bour  faire  à  Dieu  la  même  demande  que 
|e  monarque,   lorfqu'ii   dédia  le  temple 
le  Jérufalem,  Oramcs  in  locoifio^  exaudi  3.  Re^^ 
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eos  in  cœlo  ^  &  dimitte  peccata  fervori  > 
tuorum.  Seigneur,  die  cet  homme  férapl, 
que  dont  je  parle,  faites  grâce  à  votre  pe-  fc 
pie,  &  pardonnez  les  péchés  à  tous  cei  ; 
qui   vous   invoqueront  en  ce  faint  lie? 
Car  c'eft  ainfî  que  François  pria  ,  &  )q^  è^ 
qu'il  fut  digne  d'être  exaucé ,  pourquoi 
Êft-ce  en  général  parce  qu'il  é toit  faim ^ 
cela  fuffiroit  pour  juftifîer  ma  propoficioif 
car  la  foi  m'apprend  qu'il  n'y  a  rien  c 
plus  puifTant  auprès  de  Dieu  que  la  fain 
teté  5  &  quelle  merveille  que  Dieu  écout 
un  Saint  qui  le  prie  &  qui  l'aime  aufi 
ardemment  que  celui-ci  ,   puifque  feloi 
l'Ecriture  il  fait  la  volonté  de  ceux  qu 
le  craignent?  Si  la  crainte  de  Dieu,  di 
faint  Auguftin  ,  a  tant  de  pouvoir  auprè, 
de  Dieu  ,  que   fera-ce   de  fon  amour  ; 
Augujî,  Si  hœc  timentihus  ,  quiâ  amantibiis  Mai* 
le  fujet  que  je  traite ,  demande  quelque 
chofe  de  plus  particulier  \  ôc  fans  m'en 
tenir  à  cette  raifon,  je  prétends  que  faim 
François   mérita   d'être  exaucé    par   trois 
admirables  qualités  qui  lui  ont  été  per4 
fonnelles,   &:  qui  lui  ont  gagné  le  cœur 
de  Dieu,    i .  Parce  que  c'étoit  un  pauvre 
volontaire.  2.  Parce  que  c'étoit  un  pau- 
vre crucifié.    5.  Parce  que  c'étoit  un  pau- 
vre défintéreffé  pour  lui-même  Se  zélé  pour 
le  prochain.  Trois  titres  qui  durent  fuir 
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iéremenc  relever  devant  Dieu  la  per- 
inne  de  François  d'Ailife  ôc  le  mérite  de 
1  prière.    Examinons -les. 
i  C'eft  un  pauvre,   ôc  un  pauvre  volon- 
ure  ,  un  pauvre  Evangélique  qui  s'adrefîe 
îDieu  :  ah  !  Chrétiens  ,  en  faut- il  davan- 
|ge  pour  lui  faire  trouver  grâce  ,  &  pour 
pi  rendre  Dieu  favorable  ?  Dieu  qui ,  fe- 
pn  le  texte  facré,  n'attend  pas  que  les  pau- 
|res  le  prient  \  qui  fe  plaît  à  écouter  juf- 
jues  a  leurs    ilmples    delirs ,   Dejideriitm  Pfi^' 
\auperum  exaudivlt  Dominus\  qui  pour     ^* 
jux  a  l'oreille  ii  attentive  &  fi  délicate, 
|u'il  entend  même  la  fimple  préparation 
}e  leur  cœur,  Prœparationem  cor  dis  eorian  Ibid, 
pidivit  auris  tua  ;  dc  qui  fait  tout  cela , 
fit  iaint  Chry(bftôme  ,    pour  honorer  la 
Pauvreté,  comment  n'y  auroir-il  pas  égard, 

ilans  un  homme  tel  que  François ,  où  elle 
'e  préfente  avec  tous  fes  avantages  ôc 
:out  ce  qui  la  peut  rendre  plus  précieufe 
-dix  yeux  du  Seigneur  ?  Car ,  prenez  gar- 
nie, quand  faint  François  prie,  c'eft  un  pau- 
j^re  5  mais  ce  n'ell  pas  un  pauvre  ordinaire; 
jc'eft  ce  pauvre  par  excellence  ,  que 
jDieu  fit  voir  à  David,  lorfqu'il  voulut 
jlui  découvrir  toute  la  perfection  de  la  loi 
de  grâce  :  IJie  pauper  clamavit ,  ù  Domi^ 
nus  exaudivit  eun.  Oui,  le  voila  ce  pau- 
vre. Ifie  paupcr  ,  ce  pauvre  ,  après  Jefus- 
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Oirlft  5  le  plus  grand  amateur  Se  obf  .* 
vateur  le  plus  exad:  &  le  plus  févère  de  i 
pauvreté  de   l'Evangile.    IJie  pauper  ,    i 
pauvre  à  qui  Dieu  dit  comme  à  Salomo , 
5.  Reg.  Pojlula  quod  vis  ,  ut  dem  tibi  ^  Regard    \ 
c.  3.      &  de  toutes  les  chofes  du  monde  dema  \ 
de -moi  celle  que  tu  veux  5  afin  que  je  te  \ 
donne  j  mais  qui  ne  trouve  rien  de  me:  \ 
leut  pour  lui  ni  de  plus  digne  de  fon  choi 
que  la  pauvreté  \  quijui  donne  la  pr 
férence  fur  tout  le  relie  ,  &  la  veut  avo 
feule  pour  partage.   En  cela  plus  heurei 
que  Salomon  5  quand  ce  Prince  clioifit 
fageiïe ,  parce  que  la  fagelTe  de  Salomo 
ne  renfermoit  pas  en  elle  la  pauvreté  d 
François  ;  au  lieu  que  la  pauvreté  de  Frar 
cois    contient  éminemment  la  fasefle  d 
Salomon  ,  puifque   la   fouveraine  fageiT 
eft  d'être  pauvre  avec  Jefus-Clirift  &  com 
me  Jefus-Clirift.   Ifie  pauper  ,  ce  pauvri 
qui  a  fait  à  Dieu  une  réponfe  toute  dif 
férente  de  celle  de  Salomon ,  &:   qui  n( 
dit  pas  :  Seigneur,  ne  me  donnez  ni  le: 
p     ^     ncheffQS  y  ni  la.  p^uvïQzé ,  Mendicitatem  6 
dlvitias  ne  dederis  mihi  ;   mais  qui  dit  toui 
au  contraire  :  Seigneur,  préfervez-moi  des 
richeiîes  comme  du  poifon  le  plus  mor- 
tel ,  &  donnez-moi  pour  héritage  la  pau- 
vreté. Ce  fera  mon  plus  précieux  tréfor, 
de  j'en  ferai  coûtes  mes  délices.  C  eft  fur 
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|le  que  je  bâtirai  des  Eglifes  fans  nom- 
jre;  c'eft  elle  qui  fervira  de  pierre  fonda- 
ientale  au  faint  Ordre  dont  il  vous  a  plu 
fe  m'infpirer  le  deflein  ;  je  la  laifTerai 
tr  teftatnent  à  ceux  qui  me  fuivront  j  elle 
fur  tiendra  lieu  de  fonds ,  de  patrimoine, 
jls  fubfiftance,  &  ils  la  garderont  corn- 
e  le  plus  honorable  &  le  plus  noble  par- 
ge  qu'ils  puilTent  recevoir  de  moi.  IJle 
hiiper  ,  ce  pauvre  en  eiïet  inflituteur 
fun  Ordre  que  nous  pouvons  appeller 
îOrdre  àt^  Lévites  de  la  nouvelle  loijpour- 
juoi  cela  ?  parce  que  les  Lévites  compo- 
bient  cette  tribu  d'ifracl  à  qui  Dieu  n'a- 
(oit  donné  nulle  polTeffion  dans  la  terre 
jromife ,  &  dont  il  voulut  être  lui-mê- 
lie  le  feul  bien ,  &: ,  pour  parler  avec  TE- 
Iriture ,  l'unique  poîreilion  :  Non  habuit  T>eut; 
\evi partem  ,  neque  pojfejfîonem^  quia  ipfe  ^'^'^' 
pomi72us  poffejjîo  ejus  eji.  Belle  figure. 
Chrétiens ,  de  l'Ordre  de  faint  François ,  , 
\m  le  premier  3  entre  les  Ordres  religieux, 
i  eu  la  gloire  de  ne  pouvoir  rien  poiTé- 
^er  ;  qui  s'eft  réfervé  ce  renoncement  uni- 
erfel  commue  une  de  fes  plus  fingulieres 
rérogatives ,  &  à  qui  l'Eglife  l'a  confir- 
mée dans  les  Conciles  généraux  au  même 
ems  qu'elle  l'ôtoit  aux  autres.  Ceux-ci 
ont  profe/Iîon  d'être  pauvres  ,  mais  pau^ 
/res  dans  le  particulier ,  quoiqu'en  com- 
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mun  ils  fbient  capables   d'acquérir  &  .  u 
voir  en  propre  :  François  ôc  dans  le  ce  il 
mun  &  dans  le  parcicuiier  veut- être  pré 
de  toute  propriété  5  afin  que  la  parole  u. 
Prophète  Royal   puiiTe  mieux  fe  vérir^ 
en  lui  j  IJie  pauperclarnavit  y   &  Dornin^ 
exaudivit  eum, 

Âuffi,  Chrétiens  i  comment  Dieu  e- 
il  pu  fe  défendre  delà  prire  d'un  ho. 
me  qui  lui  difoit  avec  la  même  confia  ■ 
ce  que  les  Apôtres  :  Seigneur,  j'ai  quii; 
tout  5  &  je  me  fuis  réduit  pour  vous  àlj  ■ 
tat  d'une  pauvreté,  qui  n'a  point  encc 
été  vue  ni  pratiquée  dans  le  monde.  J^ 
engagé  des  milliers  d'hommes  à  l'embrî 
fer  comme  moi.  Vc-yez,  mon  Dieu ,  que 
grâce   vous  voulez  nous   accorder  :  Ei 
!Matth.  nos  reliquimiis  omnia  ,  &  fecuti fumus  t 
c»i^'    quid  ergo  eritnobis?  Vous  nous  offrez 
vie  éternelle  ,  &  nous  l'acceptons  ?  mî 
fouvenez-vous ,  Seigneur  ,  que  vous  no 
l'avez  déjà    promife    par   d'autres    titre 
Vous    nous   parlez    d'un     centuple     fi 
la  terre  ,    nous   ne  vous   le   demandoi 
point  y  &  j'ofe    vous    dire    au  nom    c 
tous  mes  Frères   &  en   mon  nom ,   qt 
nous  n'y  prétendons  rien.  Vous  cherche 
lez    donc  ,    ô  mon  Dieu  ,  dans  les  tn 
fors     de      votre      miféricorde     quelqu 
autre    grâce   plus  conforme    â  l'état  cji 

VI 
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lie  où  vous  nous  avez  appelles  :  ÔC  puifque 
[Ous  voulez  bien  que  je  vous  explique 
[ir  cela  mes  delTeins ,  ah  !  Seigneur  ,  par- 
donnez à  cepeuple  ,  ôc  accordez  à  tous  ceux 
bi  viendront  ici  vous  invoquer ,  l'entière 
?miflion  de  leurs  péchés.  Voilà  ce  que  je 
pudrois  obtenir  de  vous  par  le  mérite 
î  la  pauvreté  que  je  vous  ai  voiiée.  Je 
is ,  mon  Dieu ,  par  le  mérite  de  cette  pau- 
reté,  non  point  parce  que  c*eft  la  mienne, 
jiais  parce  que  c*efl:  la  vôtre ,  ôc  qu'ayanc 
té  d'abord  confacrée  dans  votre  huma- 
Ité  fainte ,  vous  daignez  bien  encore  la 
pnfîdérer  dans  la  perfonne  de  votre  fer- 
iteur.  Ainfi ,  mes  chers  Auditeurs  ,  Fran- 
pis  eft-il  exaucé  parce  qu'il  eft  pauvre, 
fe  pauper  clamcLvit  ;  &  la  pauvreté ,  Tob^ 
k  du  mépris  des  hommes ,  eft  ce  qui  fait 
)n  crédit  auprès  de  Dieu ,  ù  Dominus 
xaudivit  eum, 

'  Je  dis  plus  :  non-feulement  c'eft  un  paii- 
îte  qui  prie  par  la  bouche  de  faint  Fran- 
bis  5  mais  c'eft  un  pauvre  crucifié ,  c'eft-à- 
re ,  un  pauvre  attaché  à  la  croix  de  Jefus- 
hrift  pour  y  vivre ,  comme  Jefus-Chrift 
fut  attaché  pour  mourir  ;  un  pauvre  qui 
bt  droit  de  prendre  la  devife  de  S.  Paul , 
hrifio  confixusfum  cruci  ;  de  qui  put  dire  Galaèl 
k  lui-même  avec  plus  de  fondement  que  ^'  *• 
k  Apôtre  ,  Ègo  autem  fli^mata  Domini    ^ 
Paizeg*  Tom,  IL  E 
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Jefu  in  cor  pore  meo  porto  ^  puifqu'il  pof 
iréeliement  fur  fon  corps  les  facrés  ftigm 
tes  de  fon  maître.  Il  eft  vrai ,  quand  fai 
François  pria   pour  obtenir   l'indulgen 
qui  fait  le  fujet  de  cette  fête ,  il  ne  porte 
pas  encore  visiblement  ces  glorieufes  cic 
trices  :  mais  nous  apprenons  de  fon  hifto 
re  qu'elles  lui  avoient  déjà  été  imprimé 
par  une^  adion  divine  &  intérieure.  Eli 
ne  paroiffoient  pas  encore  aux  yeux  d( 
hommes,  comme  elles   parurent  dans  . 
fuite  des  années,  mais  Dieu  les  voyoit 
Chrétiens ,  &  de   quels  fentimens  dut-i' 
être  touché  à  l'égard  d'un  homme  en  qi 
il  découvroit  des  traits  fi  marqués  &  ur 
fi  parfaite  image  de  fon  Fils  ?  Que  ceti 
penfée  m'ouvre  un  grand  champ ,  &  qi 
n'ai-je  tout  le  loifir  de  m'y  étendre  ?  Pou 
quoi   Jefus-Chrift    après  fa   réfurreélio 
voulut- il  conferver  les  veftiges  de  i^QS  ble: 
fures  ?  Les  Pères  en  ont  apporté  bien  à 
raifons  :  mais  la  plus  folide ,  a  ce  qu' 
me  paroît ,  &  la  plus  vraie  ,   c'efl:  cell 
qu'en  donne  faint  Jean  Chryfoftome.  Q 
le  Fils  de  Dieu ,  dit-il ,  devoit  prier  poi 
nous  dans  le  ciel ,  Se  félon  la  parole  d 
faint  Jean ,  plaider  lui-même  notre  caui 
en  qualité  d'avocat  &c  de  médiateur  ;  t 
voilà   pourquoi  il  voulut  toujours  garde 
les  cicatrices  de  fes  plaies,  quoiqu'elle 
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Ifuffeiit  en  apparence  fi  peu  convenables 
jà  l'état  de  fa  gloire,  parce  qu'il  fçavoic 
-que  rien  n'étoit  plus  propre  à  fléchir  en 
norre  faveur  la  juftice  de  fonPere,  que 
de  pouvoir  fans  cq(^q  lui  préfenter  le  prix 
de  norre  rédemption.    Appliquons  ceci  , 
Imes  cliers  Auditeurs  :  François  devoir  être 
un  jour  l'intercefleur  de  tout  le  genre  hu- 
main ;  il  avoir  à  demander   une  rémif- 
i  flon  générale  pour  les  pécheurs  de  c'eft  de 
I  quoi  il  s'acquitte  aujourd'hui  :  mais  pour 
I  cela  il  lui  falloir  un  crédit  particulier  au- 
près de  Dieu  ,  Se  que  fait  le  Sauveur  clii 
monde  ?  il  lui  imprime  fes  ftigmates  , 
il  lui  ouvre  le  côté ,  il  lui  perce  les  mains 
de  les  pieds ,  il  en  fait  un  homme  cruci- 
fié, afin  que  Dieu  confiderant  François  ^ 
Cl  je  puis  parler  de  la  forte  ,  comme  un 
autre  Jefus-Chrift ,  fe  trouve  en  quelque 
■   façon  obligé  de  déférer  à  fa  prière  pour 
'   le  refpe6fc  de  la  divine  perfonne  qu'il  re-- 
préfente  :    E^  Dominus    exaudivit  eum. 
Hé  quoi ,  mes  Frères ,   difoit  faint  Paul 
dans  la  féconde  Epître  aux  Corinthiens, 
fi  la  loi  de  Dieu  écrite  fur  le  marbre  mé- 
rita tant  de  refped,  que  les  enfans  d'I- 
Xracl  n'ofoient  jetter  les  yeux  fur  Moyfê  , 
quand  il  l'apporta  de  la  montagne  j  com- 
bien  plus  en  mérite-t-elle  ,    maintenant 
qu'elle  efl  gravée  dans  nos  cœurs  ?  Je  dis 
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de  même  àQS  ftigmates  de  faint  François 
fî  l'image  du  crucifix  feulement  exprimé 
fur  la  pierre  ou  fur  l'airain  ,  eft  fi  vé 
nérable ,  dans  notre  religion  que  nous  nou 
profternons  devant  elle  ,   qu'elle  rempli 
les  démons  de  terreur,  ôc  que  les  Ange, 
la  révèrent  ;  que  ne  lui  eft-il  pas  dû  lorf 
qu^elle  eft  formée  fur  la  chair  des  Saints  , 
fur  une  chair  confacrée  par  toutes  les  pra- 
tiques de  la  plus  auftère  pénitence  ,  fur 
une  chair  revêtue  de  toute  la  mortifica- 
tion de  rhomme-Dieu  ? 

Car  prenez  garde ,  Chrétiens  :  Fran- 
çois n'a  pas  feulement  porté  fur  fon  corps 
les  ftigmates  de  Jefus-Chrift  j  mais  il  a 
porté  ôc  fur  fon  corps  ôc  dans  fon  cœur, 
ce  qu'elles  figuroient ,  je  veux  dire  la  mor- 
tification de  Jefus-Chrift.  En  effet  l'aufté- 
rité  de  vie  qu'il  embrafifa ,  les  jeûnes  con- 
tinuels qu'il  obferva ,  le  fac  ôc  le  cilice 
dont  il  fe  chargea ,  les  veilles  &  les  tra- 
vaux infatigables  aufquels  il  fe  dévoua  ,  - 
les  rigueurs  de  la  pauvreté  qu'il  éprouva  ; 
le  renoncement  général ,  je  ne  dis  pas  aux 
plaifirs  5  mais  aux  fimples  commodités  ôc 
AUX  befoins ,  à  quoi  il  fe  condamna  ;  la 
loi  indifpenfable  de  châtier  fon  corps  ôc 
de  le   réduire  en  fervitude ,  qu'il  s'im- 

i>ofa  j  la  règle  la  plus  mortifiante  ôc  pour 
es  fens  Ôc  pour  l'efprit,  à  laquelle  il  s*o^ 
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lîgea  ;  les  deux  maximes  qu'il  fe  propofa, 
l'exa(5titude  infinie  avec  laquelle  il  les 
pratiqua ,  l'une  de  fe  confîderer  lui-même 

I  |:omme  fon  plus  grand  ennemi ,  &  de  fe 

II  faire  enfuite  la  guerre  la  plus  cruelle,  quoi- 
eiijue  la  plus  fainte,  l'autre  de  traiter  fa 
i'^hzit  comme  une  victime  de  pénitence  Se 
!,  â'en  être  le  facrificateur ,  (  penfée  dont  il 
\fat  toujours  pénétré  5  &  en  conféquence 
lËe  laquelle,  il  fembla  n'être  au  monde 
.  que  pour  travailler  à  fa  propre  deftrudion 

Se  à  fon  propre  anéantifTement  )  tout  cela 
montre  bien ,  que  cet  Ange  de  la  terre  , 
que  cet  homme  féraphique  ne  fe  regardoit 
que  comme  un  homme  crucifié  au  monde 
de  à  qui  le  monde  étoit  crucifié  :   Miki  ^  ^ 
mundus  cruclfixus  eji  &  ego  mundo.    En  ^  ^^ 
voulez-vous   être  plus  fenfiblement  con- 
vaincus ?  voyez  (qs  enfans ,  les  imitateurs 
de  fa  vie  &  les  héritiers  de  fon  efprit. 
C'efi:  pour    votre   édification  ,    &   Dieu 
veuille  que  ce  ne  foit  pas  pour  votre  con- 
fufion  que  faint  François  les  a  formés, 
bu'il  les  a  élevés ,  &  que  Dieu  nous  les 
propofe  &  nous  donne  dans  eux  l'idée  la 
(plus  jufte  de  ce  crucifiement  Evangélique. 
^Ailleurs  on  parle  de  la  croix  ,  ailleurs  on- 
en  fait  de  beaux  difcours ,  ailleurs  on  en 
afFede  les  dehors ,  ailleurs  on  s'en  pare  & 
pn  s'en  glorifie  j  mais  dans  les  maifons  de 
i  E  iij 
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faint  François  on  la  porte  en  efprit  &  |âÉ 
vérité.    C*eft   dans  les   fiiccefïeurs   de  i 
grand  Saint  que  Dieu  conferve  les  prém 
ces ,  ou  il  vous  voulez  ,  le  refte  de  cet  e 
prit  de  pénitence ,  par  où  FEglife  doit  êti 
iknârifiée  5    ôc    tout  mondains  que   nor 
fommes ,  pouvons-nous  voir  ces  homm« 
détachés  d'eux-mêmes,  fans  rougir  de  nc> 
fenfualités  Se  de  nos  délicatefTes  ?  Si  1' 
niquité  ôc  le  relâchement  du  fiécle  n'em 
pêche  pas  qu'ils  ne  foient  tels  que  non 
le  voyons ,   que    devons-nous   penfer  d 
leur  glorieux  Patriarche;  8c  témoins  de  1 
fainteté  des  enfans,  quel  jugement  devons 
nous  faire  de  celle  du  Père  ? 

Ah  !  Chrétiens  ,  voilà  le  fonds  elTeri- 
îiel  Se  capital  du  mérite  de  faint  François 
la  croix  de  Jefas  Chrift.  11  s'en  eft  chargé 
Se  il  l'a  portée  toute  fa  vie.  Dans  cet  éta 
il  s'eft  préfenté  à  Dieu,  il  a  pouffé  yen 
le   ciel  un  cri    accompagné  de   larmes. 
jj^-Uf  ^ùm   clamore  valido  &  lachrymis  :    n'é- 
ç^  ^\    '  toit  il  pas  de  la  gloire  du  Sauveur ,  que  le 
ferviteur  fût  exaucé  en  cette  occafion  paiÈJ 
les  mérites  du  maître  ?  El:  Dominus  cxau- 
divit  eum. 

D'autant  plus  qu'en  portant  la  croix, 
cène  fut  pas  tant  pour  les  propres  péchés 
que  François  fit  pénitence  &:  qu'il  pria  ^ 
que  pour  les  péchés  des  autres  \  Se  de-lâ 
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[uit  la  rroifiéme  qualité  qui  dut  rendre  fa 
i)riere  plus  efficace  auprès  de  Dieu.  J'ai 
lit  que  c'étoit  un  pauvre  Evangélique  & 
!  in  pauvre  crucifié  ,  c  eft  beaucoup  ,  mais 
I  l^oici  quelque  chofe  encore  de  plus  ,  c'eft 
;  in  pauvre  défintérelTé  &  zélé  tout  enfem- 
;  ble  j  défintérefTé  pour  lui-même,  zélé  pour 
Iq  prochain  :  voilà  ce  qui  fait  le  comble 
^e  fon  mérite.  Car  pour  qui   demande- 
t-il  ?  pour  fa  perfonne  ?  pour  celle  de  {qs 
ienfans  ?  pour  la  confervation  de  fon  Or- 
dre, &  des  Maifons  qu'il  vient  d'établir  ? 
jNon  5  Chrétiens ,  il  ne  penfe  point  à  tout 
jcela  :  fon  zélé   plus  pur  que  la  flamme , 
cherche  ailleurs  à  fe  répandre  j  &  fe  fou- 
venant  que  Jefus-Chrift  ne  s'eft  fait  pau- 
vre qu'afin  de  fe  mettre  dans  un  état  où 
I  il  eût  droit  de  demander  pour  nous ,  il 
veut  que  fa  pauvreté  ait  le  même  avan- 
tage. Pour  qui  donc  prie-t-il  ?  pour  tous  les 
pécheurs  dont  il  fouhaite  ardemment  le  fa- 
lut ,  de  pour  qui  il  voudroit ,  comme  faint 
Paul,  être  anathême.  Pour  les  juftes  qu'il 
aime  avec  tendreflTe,  3c  qu'il  porte  tous 
dans  les  entrailles  de  fa  charité.  Pour  l'E- 
glife,  dont  il  conjure  le  ciel  de  fandiiier 
tous  les  membres.  Pour  vous  de  pour  moi 
qui  n'étions  pas  encore,  mais  à  qui  néan- 
moins il  appliquoit  déjà  par  avance  le  fruit 
de  fa  prière.  Oui  c'eft  pour  nous  que  Fran- 
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çois,  aufîî-bien  que  Jefus-Chrift ,  s'eft  fr 
%.  Cor.  pauvre  jPro/r^r  vos  egenus  fa&us  eji  y 
'   '     e'eft  pour  nous  quil  interpofe  aujourd'h 
le  crédit  de  fa  pauvreté.  Rien  pour  mo 
Seigneur  ,  dit-il  à  Dieu  ,  mais  tout  poi 
Totre  peuple.  Vous  me  faites  trop  de  biens 
mais  ce  peuple  a  befoin  de  votre  miféri 
corde.    Oubliez  François  ,   ôc  jettez  h 
yeux  fur  ces  âmes  engagées  dans  le  péché 
Il  s'agit    pour  elles  d'un  pardon  ,  mai 
d'un  pardon  entier ,  qui  leur  remette  ave 
Toifenfe  toute  la  peine.   C'eft  ainfi  qui 
|e  vous  le  demande  ,  ô  mon  Dieu ,  &  c'efi 
ainfi  que  vous   me  l'accorderez.    Quelle 
merveille ,   mes  chers  Auditeurs ,  qu'un 
pauvre  s'emprefîe  de  la  forte  pour  d'autres 
riéceiîités  que  les  fiennes  !  Quand  un  pau-^ 
vre  demande  pour  lui  même,  on  l'écou- 
te par  compaflion  j  mais  quand  il  deman- 
de pour  un  autre  ,  on  le  regarde  avec  ad- 
miration.  Priant  pour  foi  y  il  eft  exaucé 
en  confidération  de  fa  misère  y  mais  priant 
pour  autrui ,  on  l'exauce  en  vue  du  méri- 
te de  fa  perfonne.   C'eft  donc  pour  cela 
que  Dieu  s'eft  rendu  à  l'humble  fupplica- 
tion  de  François  :  c'eft,  dis-je,  parce  que 
c'étoit  un  pauvre  volontaire  ,  un  pauvre 
crucifié  y  3c   un  pauvre  défîntérelfé.  IJie 
pauper  clamcLyit  ^  &  Dominus  exaudivit 
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Tirons  de-là  pour  nous ,  en  concluant 
tte  première  partie  ,  quelques  inftruc- 
ms  importantes.  Voulez-vous  fçavoir 
|)urquoi  vos  prières  ont  (î  peu  de  pou- 
,j|t)ir  auprès  de  Dieu  ?  c'eft  que  vous  n'a- 
Uj.'pz  nulle  des  qualités  que  je  viens  de  vous 
i^lpréfenter  dans  cet  homme  féraphique , 
Ijbnt  je  fais  l'éloge  :  que  vous  n'êtes  pas 
ykuvre  comme  lui,  que  vous  n'êtes  pas 
J-ucifiés  comme]  lui ,  que  vous  n'êtes  pas 
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élés  comme  lui.  Quand  je  dis  ,  mon  cher 


uditeur,  que  vous  n'êtes  pas  pauvre,  je 
ie  veux  pas  dire  que  vous  foyez  dans  l'o- 
lulence  &  dans  l'abondance  de  toutes  cho- 
jes.  Car  peut-être  êtes-vous pauvre  en  e&ty 
inais  vous  ne  l'êtes  pas  comme  faint  Fran- 
çois ,  pourquoi  ?  parce  que  faint  François 
Il  aimé  fa  pauvreté ,  Se  que  vous  avez  en 
[îorreur  la  vorre  ,  parce  que  fainr  François 
a  fui  les  richelTes ,  &  que  vous  les  recher- 
chez avec  pafïion  ;  parce  que  faint  Fran- 
çois faifoit   confîfter  fon  bonheur  à  être 
pauvre ,  &c  que  vous  regardez  cet  état  com- 
me le  fouverain  malheur.  Non,  Chrétiens^ 
ne  penfez  point  que  ce  foir ,  dans  les  rè- 
gles du  chriftianifme  ,   l'iridigence  ou  la 
poflelîîon  des  biens  qui  fafTenr  la  vraie  âif" 
tindion  des  pauvres  &  des  riches.  Au  mi- 
lieu de  votre  pauvreté  ,  peut-être  êtes- vous 
dievaiit  Dieu  dans  le  même  rang  que  le 
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mauvais  riche  de  1  Evangile  ,,  &  quand  i$*  ) 
tre  maifon  feroic  remplie  de  tréfors ,  a  c  | 
tous  vos  tréfors  vous  pourriez  être  ai  . 
pauvres  que  faint  François.   Si  Je  prétei  s  j 
que  vous  ne  l'êtes  pas  ,  ce  n'eft  point  p-  \ 
cifement  parce  que  vous  pofTédez  les  bie  ; 
de  la  terre  j  mais  parce  qu'en  les  po(]. 
dant  5  vous  vous  en  laifTez  pofféder  voi 
mêmes;  mais  parce  qu'au  lieu  d'en  êtrel 
maîtres ,  vous  en  êtes  les  efclaves  j  ma, 
parce  que  vous  ne  croyez  jamais  en  avc( 
aiTez  ;  mais  parce  que  votre  coeur   y  e{ 
attaché  plus  qu'à  Dieu  ;  mais  parce  qu 
n'y  a  rien  que  vous  ne  facriôïez  tous  U 
jours  à  cette  malheureufe  convoitife  ,  qu 
vous  brûle.  Oui ,  voila  pourquoi  je  voo 
dis  que  vous  n'êtes  pas  pauvres  comm 
faint  François.  Or  j'ajoute  ,  &  c'eft  uni 
eonféquence  infaillible  &  tirée  des  prin^ 
eipes  de   la  foi ,  que  jamais  vous  n'aurez 
droit  d'être  exaucés  de  Dieu  ,  û  vous  n'en- 
trez en  participation  de  cette  fainte  pau-* 
vreté.  Car  il  faut  vous  fouvenir  que  Dieu 
n'eft  pas  riche  indifféremment  pour  tout  le 
monde  ,  mais  feulement  pour  les  pauvres 
Evangéliques  ;  que  fa  grâce  eft  d^une  qua- 
lité à  ne  pouvoir  fe  répandre  que  dans  une 
ame  vuide  de  tout  le  refte  ;  qu'elle  refTèm^ 
ble  a  cette  huile  du  prophète  Elifée ,  qui 
S  arxêcoit  dès  que  les  vaiiTeaux  étoient  îqîx^ 


IS 
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;   ôc  que  plus  vous  aurez  le    cœur 
eiii  des  faux  biens  du  fiécle  ,  moins  vous 
rez  capables    de  recevoir   les   dons    de 
ieu.  De  plus,  mon  cher  Auditeur,  auflî 
l  Infuel   que   vous  l'êtes ,  auflî  adonné  à 
]  bs  plaifirs  ,  aulîî  fujet  à  une  vie  molle, 
^  t  aufîi  ennemi  de  la  mortification  chré- 
'  lenne ,  comment  pouvez-vous  faire  agréer 
'  fos  VŒUX  a  Dieu  ?  François  n'eft  exaucé 
'  ue  parce  qu'il  porte  l'image  de  la  croix  : 
hais    quel    caradère    en  avez-vous  ?  ou 
bnt  les  marques  de  votre  pénitence  ?  à 
Loi  Dieu  peut-il  reconnoître  dans  toute 
Fotre  perfonne  quelque  veftige  de  la  paf- 
jion  de  fon  Pils  ?   Si  vous  n'aviez  pour 
'lîodéle  que  ce   Dieu  crucifié  ,  vous  me 
feriez  que  c'eft  un  Dieu  ,  &  qu'il  eft  trop 
■lu-delTus  de  vous  pour  pouvoir  vous  for- 
mer fur  lui  :  mais  voici  un  homme  cru- 
cifié y  je  dis  un  homme  feulement  hom- 
me 5  un  homme  tel  que  vous  &c  de  même 
nature  que  vous  :  quelle  excufe  pouvez- 
vous  alléguer  contre  cet  exemple  ?  Enfin  y 
trop  intérefTés  pour  nous-mêmes  ôc  pour 
des  avantages   purement  humains ,  nous 
ne  pensons  jamais  aux  autres ,  dont  nous 
ifommes  fouvent  chargés  devant  Dieu ,  6c 
dont  nous  devons  répondre  a  Dieu»   Nulle 
charité  ,  nul  zélé  pour  le  prochain.    Fran- 
çois a  vaulu.  faire  pénitence  pour  tous  I^ 

Et 


io8  Pour  la  Feste 

pécheurs  :  eût-il  fallu  s'immoler  mille  ft 
lui-même  pour  le  falut  de  tous  les  hon 
mes ,  il  y  étoit  difpofé ,  &  je  puis  bi( 
lui  appliquer  ce  que  l'Ecriture  a  dit  < 
Ecclef,  Jofîas  :  Ipfe  efi  direcius  divinitils  in  pc 
^"^^*     nitentiam  gentis.    Mais  quelle  part  prt 
nez-vous  ,  ïbit  aux  befoins  fpirituels ,  fo 
aux  befoins  même  temporels  de  vos  fri 
res  j  àc  tandis  que  vous  êtes  il  infenfîblc 
pour    eux ,   devez- vous  être  furpris  qu 
Dieu  ferme  pour  vous  les  tréfors  de  1 
miféricorde  ?  Avançons.  Au  même  tem 
que  François  pria  pour  les  pécheurs ,  Ma 
rie  intercéda  pour  François ,  &  j'ajoût. 
qu'elle  y  fut  engagée  par  les  plus  puifîan 
motifs ,  comme  je  vais  vous  le  montre 
dans  la  féconde  partie* 

xî^  JL) Eux  grands  motifs  engagèrent  la  Me 
Partie,  iq  Je  Dieu  à  intercéder  pour  Françoi; 
d'Aiîîfe  ,  &  à  lui  obtenir  l'indulgence  qu'i 
demandoit.  Motif  de  piété  maternelle ,  < 
fi  je  Fofe  dire ,  motif  d'intérêt  propr 
Motif  de  piété  maternelle  par  rapport  a 
faint  François,  ceft  le  premier  :  motif  d'in- 
îérêt  propre  par  rapport  à  elle-même ,  c'efl 
le  fécond.  Renouveliez  ,  s'il  vous  plaît , 
votre  attention ,  Chrétiens ,  èc  apprenez 
combien  cette  Reine  du  Ciel  eft  favora- 
â  fes  enfans  ^  6c  quel  foin  elle  prend 
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ae  ceux  qui  la  fervent  ôc  qui  fe  font  un 
jievoir  de  Thonorer. 

I  Je  dis  motif  d  une  piété  maternelle  ,  3c 
|DOurqaoi  ?  Ne  le  fçavez  vous  pas, mes  chers 
auditeurs ,  ôc  ignorez- vous  la  profefîion 
folemnelle  ôc  authentique  que  fit  d'abord 
^François ,  d  appartenir  fpécialement  â  Ma- 
^ie  5  en  fe  dévoilant  à  elle  Ôc  la  choifif- 
^ant  pour  chef  de  fon  Ordre  ?  Ne  vous 
k-t-on  pas  dit  cent  fois  quelle  alliance  il 
Icontraâa  avec  elle,  comment  il  entra  dans 
ifon  adoption ,  comment  il  la  prit  pour 
fa  mère ,  comment  il  ne  voulut  point  d'au- 
Itre  demeure  qu'une  pauvre  cabane  ,  ôc 
Icombien  il  la  chérit  ,  feulement  parce 
iquelle  étoit  dédiée  à  l'augufte  Vierge 
dont  le  nom  lui  fut  toujours  fi  vénérable 
ôc  les  intérêts  fi  précieux  ;  comment  il  fe 
tint  trop  honoré  ôc  trop  keureux  d'avoir 
conçu  là  ,  pour  ainfi  parler  ,  ôc  enfanté 
le  faint  Ordre  dont  il  fut  l'inftituteur  ; 
d'en  avoir  jette  les  fonde  mens  fur  un  fol 
que  poifédoit  Marie  ,  fi  je  puis  encore 
ufer  de  cette  expreffion  j  en  qualité  de 
propriétaire.  Voilà  les  vues  que  fe  pro- 
pofa  ce  glorieux  Patriarche ,  lorfqu'avec 
tous  £qs  enfans  il  fe  retira  à  Portiuncule^ 
C'étoit  une  maifon  déferte  ôc  ruinée  'y  ÔC 
c'eft  pour  cela  même  qu'elle  lui  plut ,  parce 
qu'elle  étoit  plus  conforme  à  la  pauvreté 
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qu'il  embraiToit.  C'étoit  une  maifon  étroi 
te  Ôc  abandonnée  ;  de  c'eft  pour  cela  mêm« 
qu'elle  lui  parut  digne  de  fon  choix ,  paro', 
qu'elle   marquoit   mieux  le   caractère  d( 
l'humiliréEvangelique  dont  il  faifoit  pro- 
fefîion.    Mais  fur- tout  il  l'agréa  ,    parc( 
'    que    c^étoit  une  maifon   confacrée  à    Ù 
puifTante  Protedrice.    Dès  que   Françoi; 
î'apperçut ,  il  en  fut  charmé  j  &  s'adref- 
fant  à  Ces  Compagnons  :  Ah ,  mes  Fre- 1 
res,  leur  dit-il,  voilà  la  terre  de  béné- 
diction que  Dieu  nous  a  promife ,  voilà 
jjf^l^  le  lieu  de  mon  repos  :  Hœc  requies  mea 
lî^i.      in  fœculum fœculi.  Il  eft  vrai,  c'eft  une 
maifon  dénuée  de  tout  ;  mais  fouvenons- 
nous  que  nous  ferons  les  domediques  de 
la  Reine  du  monde.  Pour    moi  ,  ajouta 
cet  homme  féraphique,  j'aime  mieux  cette 
petite    portion  du  domaine    de  Marie  , 
que  les  Royaumes  &  les  Empires  des  Prin- 
ces du  fiécle  ;  &  puifque  nous  allons  en- 
trer en  pofleiîîon  de  fon  héritage  ,  il  n'y 
a  point  de  grâces  que  nous  ne  puiffions 
attendre  du  Ciel.  Ainfî  parla  François ,  & 
c'eft  avec  de    tels  fentimens  qu'il  établit 
fes  frères  dans  ce  lieu  de  fainteté ,  qui  fut 
comme  le  berceau  d'un  des  plus  fîorifïans 
Ordres  de  l'Eglife.  Car  c'eft  de-là  que  font 
fortis  tant  d 'Apôtres,  de  Martyrs,  de  faints 
Confefleursjtant  d'Evêques^de  Cardinauxj, 
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même  de  fouverains  Pontifes  y  tant  de 
rédicateurs  de  l'Evangile  ,  de  Dodeurs  , 
e  Tliéologiens  confommcs  dans  la  fcience 
ile  Dieu  ,  tant  d'hommes  illuftres  ,  dont  la 
Irlémoire  ,    comme  celle  du   jufte ,    fera 
Iternelle.  C'efh  U  que  Marie  les  a  formes  y. 
Li  qu'elle  leur  a  donné  le  lait  de  cette  émi- 
.lente   ôc  faine  dodfcrine  dont  ils  ont  été 
[emplis,  là  que  par  une  fécondité  Virginale 
elle  les  a  multipliés ,  pour  les  répandre 
enfuite  jufqu'aux  extrémités  de  la  terre» 
pr  revenons ,  Chrétiens ,  Se  dites-moi  t 
■Marie ,  la  mère  de  cette  famille  fpirîruelle 
jS^  le   chef  de  cette  maifon  ,   n'éroit-elle 
pas  engagée  à  contribuer  de  tout  fon  pou- 
(Voir  aux  inflgnes  faveurs  dont  il  plaifoit  à 
Dieu  de  la  combler  ?  Puifque  Porriuncule 
koit  le  berceau  où  elle  nourrilToit  &  elle 
élevoit  une  Ci  nombreufe  multitude  d'en- 
Fans  en  Jefus-Chrift ,  fa  piété  ne  la  portoit- 
sUe  pas  à  y  faire  defcendre  toutes  les  grâ- 
ces éc  toutes  les  bénédidions  divines  :  de 
quand  François  ce  fidèle  &  zélé  ferviteur^, 
adrelToit  au  ciel  fa  prière ,  Se  une    telle 
prière ,  la  Mère  de  Dieu  ne  de  voit-elle 
pas  fentir  fes  entrailles  émues  ,  &  prier 
elle-même  avec  lui  &  pour  lui  ? 
r    N'en  doutons  point ,  mes  chers  Audi^ 
teurs  :  tandis  que  François  &  cette  troupe 
de  difciples  qui  l'accompagnent,  proftei-r 


y 
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nés  devant  l'Autel  du  Seigneur ,   priée 
fur  la  terre  j  Marie  dans  le  Ciel  profterni 
devant  le  trône  de  fon  Fils ,  lui  préfe: 
elle-même  leurs  vœux.  Elle  les  reconnc 
pour  fes  enfans ,  &  que  dit-elle  à  ce  Di( 
Sauveur  ?  ce  que  lui-même  il  dit  à  fon  P', 
re,  en  lui  montrant  &  lui  recommaiji 
loatu  dant  {qs  Apôtres  :  Serra  eos  in  nomh 
A  17»    tuo  quos  dedijii  mihi.  Voilà  mes  enfanîl 
&  me  voilà  ,  Seigneur ,  avec  eux  en  voti  '  I 
préfence ,  Ils  font  à  vous ,  &  ils  font 
moi.  Ils  font  à  vous  parce  que  vous  1( 
avez  attirés  par  votre  grâce  ,  que  vous  I< 
dirigez  par  vos  exemples ,  que  vous  h 
avez  remplis  de  votre  efprit  j  &  ils  for 
a  moi,  parce  que  vous  mêles  avez  dor 
nés  5  &  que  c'eft  de  vous-même  que  ler 
eft  venu  le  deffein  de  s'appuyer  auprès  d 
vous  de  mon  nom  &  de  fe  ranger  fou 
ma  conduite.  Or  comme  mère  ,  puis-j 
les  oublier^  &  comme  mon  Fils,  que  pou 
vez-vous  me  refufer  ?  Serva  eos  in  nomi 
ne  tuo  quos  dedijii  miki.  Non  ,  Chrétiens 
rien  ne  lui  fera  refufé  à  cette  mère  tottte 
puifTante  ,  fur-tout  quand  c'eft  pour  Fran- 
çois qu'elle  intercède  ;  &  elle  ne  peut  rier. 
refufer  elle-même ,  fur- tout  lorfque  e'efl 
François  qui  Pinvoque  &  qui  l'appelle  à 
fon  fecours.  Rien  ,  dis-je  ,  ne  lui  fera  re- 
fufé a  cette  médiatrice  ^  &  elle  fera  écou-- 
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,  d'autant  plus  que  c  eft  en  faveur  de 
lançois  qu'elle  prie.  Si  c'étoit  un  pécheur 

!>uvert  de  crimes  ,  (î  c'étoit  un  mondain 
ongé  dans  le  plaifir  &  lié  par  de  cri- 
inelles  habitudes ,  Marie  en  s'intérelTant 
Aur  lui ,  trouveroit  même  alors  un  accès 
ivorabîe  ôc  auroit  encore  de  quoi  fe  faire 
^^tendre.  Les  grâces  de  converfion ,  ôc 
',  s  grâces  les  plus  efficaces  &c  les  plus  pré- 
(eufes  ,  lui  pourroient  être  accordées. 
Iju'eft'Ce  donc ,  quand  c'eft  la  prière  d'un 
|fte  qu'elle  va  offrir,  la  prière  d'un  des 
us  parfaits  fe^tateurs  de  Jefus-Chrift  , 
prière  d'un  Saint  ?  Et  comment  pour- 
lit-elle  refufer  elle-même  ce  que  Fran- 
cis lui  demande ,  ôc  être  infenfible  à  la 
infiance  qu'il  lui  témoigne  ,  puifqu'elle 
îcauce  jufques  aux  plus  grands  pécheurs, 
■:  qu'elle  leur  fait  tous  les  jours  fenrirles 
'Jutaites  effets  de  fa  miféricorde  ?  Je  dis 
lus  5  puifqu'outre  fa  piété  maternelle^,  fon 
itérêt  même  &  fon  propre  honneur  l'en- 
igeoit  à  féconder  François ,  de  étoir  un 
ouveau  motif  pour  entrer  dans  fes  vues  , 
:  pour  travailler  à  les  faire  heureu- 
îment  8c  promptement  réuflir. 
Car  de  quoi  s'agiffoit-il  dans  la  concef- 
on  de  cette  indulgence  que  demandoic 
tint  François  ?  de  fandifier  une  Eglife 
epuis  iong-tems  érigée  fous  le  nom  de, 
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Marie ,  &  fous  le  glorieux  titre  de  N, 
tre-Dame  des  Anges  ;  de  rétablir  le  eu 
que  tant  de  fois  la  Reine  du  ciel  y  av(  j 
reçu,  &  qui  commençoit  à  s'abolir,  i  ! 
le  renouveîler ,  &  de  le  ranimer  .  de  le  re  '  ; 
dre  plus  foleriinel  &  plus  univerfel.  Vo:  ' 
ce  que  François  avoit  entrepris.  11  voyc  ; 
Tautel  de  fa  fainte  Mère  dans  un  abai^jlt 
don  qui  la  déshonoroit  ôc  qui  le  touchoii' 
&  combien  de  fois  à  ce  fpedracle  s'écri; 
Joan  ^"^^  *  ^^^us  domiis  tuez  comedit  me  :  Ah 

Cl.       Vierge  fî  vénérable  &  il  aimable,  c'eft. 
zélé  de  votre  maifon  qui  me  dévore.  Pui:( 
qu'elle  eft  à  vous,  il  faut  qu'elle  foit  digr 
TCal  ^^  vous  :  Domum  tuam  àecet  fanciitiidi 

$1,        ir  faut  que  vous  y  receviez  les  bomms 
ges  qui   vous  font  dûs    3c    que  tous  k 
peuples  y  viennent  en  foule.     Mais  poii 
y  attirer  les  peuples,   de  quel  moyen  i 
fervira-t-il  ?  fera-ce  par  une  vaine  curie 
fité  qui  les  engagera  ?  fera-ce  par  la  mag 
nificence  8c  l'éclat  d'un  fuperbe  Se  nou 
vel   édifice  ?  fera-ce  par  la  pompe  ôc  1; 
variété  des  ornemens  f  non ,  Chrétiens 
on   n'y  verra   briller  ni  l'argent  ni  l'or 
Mais  fî  les  vœux  de  François  font  accom 
plis  5  cette  maifon  abandonnée  fera  défor- 
mais ,  par  un  privilège  particulier ,  ôc  ob- 
tenu  du  Père  des  miféricordes ,  un  lieu^ 
d'indulgence  ôc  de  rémiffion.  Ce  fera  tout 
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'«^tjemble ,  &  le  refuge  des  pécheurs  ,  &  la 
"(liJneure  des  Saints.  Le  refuge  des  pécheurs, 
'2!3[|  contrits  &  pénitens  y  recevront  l'en- 
%ie    abolition  de  leurs  dettes ,    &    qui 
eitdchés  de  cette  efpérance  s'y  rendi  ont  de 
FtÉtes  parts.  La  demeure  des  Saints  >  de  ces 
Offrvens  compagnons  de  François  ,    dont 
kl  exemples  fe  répandront  au-dehors  ,   ga- 
eront  les  cœurs ,  &  par  un  charme  fe- 
3t,  attireront  aux  pieds  de  Marie  &  de 
n  autel  les  villes  &  les  provinces.  Ma- 
^  donc  y  étoit  intéreflee  ;  Se  en  priant 
Ûm  faint  François ,  elle  prioit  en  quelque 
If  |rte  pour  elle-même ,  puifqu'il  étoit  quef^ 
'  ^n  du  rétablilTement  d'un  temple  bâti  fous 
invocation  de  fon  nom. 
j  Ce   n  eft   pas  tout ,   mais    je    prétends 
ju'elle  ne  s'y  trouvoit  pas  moins  forte- 
jient  portée  par  un  autre  intérêt  encore 
lus   cher.  Car  elle  avoir  a  prier  en  fa- 
leur  d'un  Ordre  religieux  ,  qui  de  tous  les 
j)rdres  de  i'Eglife  devoir  être  dans  la  fuite 
|ies  fiécles  un  des  plus  déclarés  de  des  plus 
rdens  défenfeurs  des  privilèges  de  cette 
"iero^e    Se   de  fes    illuftres    prérogatives, 


Elle  a  voit  à  lui  procurer  par  une  recon- 
jioilTance  anticipée,  un  des  plus  grands 
avantages  Se  l'une  des  grâces  les  pins  fin- 
^^ulieres  qu'il  pût  attendre  du  ciel  ^  qui  eft 
i'indulgence  de  ce  jour.  Vous  me  deman-^ 
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dez  en  quoi  cet  Ordre  fi  célèbre  à  fait  \  ii 
fon  zélé  pour  Thonneur  de  la  mère  de  Did 
&  moi  je  vous  demande  en  quoi  il  ne' 
pas  fait  paroître.  Oublions  tout  le  ref,  ' 
&  arrêtons-nous  à  un  feul  point ,  qui  r . 
ferme  tou$  les  autres.  C'eft  ce  faint  Cl 
dre  5  vous  le   fçavez ,    mes  chers  Au» 
leurs  5  qui  le  premier  a  fait  une  profefïî; 
publique  de  reconnoître  &  de  foutenir  l'i; 
maculée  conception  de  la  Vierge,  d 
lui  qui  l'a  prêchée  dans  les  chaires  av] 
l'applaudiffement  des  peuples,  lui  qui 
défendue  dans  les  écoles  &  les  univerjfité' 
lui  qui  l'a  fait  honorer  dans  le  Chrifti; 
iiifme  &  célébrer  par  des  Offices  approi; 
ves  du  faint  Siège.  Oui ,  c'eft  à  l'Ordre  c 
faint  François  que  Marie  eft  redevable  ci 
cette  gloire.  Avant  cet  Ordre  facré,  il  étoi 
permis  de  dire  &  d^enfeigner  que  la  mer 
de  Dieu   n'avoit  pas    été   exempte  elle 
même  de  la  tache  originelle ,  qu'elle  avoi 
eu  dans  fa  conception  le  fort  commun  de. 
hommes,  qu'elle    avoir    été  comme   le: 
autres  à  ce  moment  fous  l'empire  du  pé- 
ché :  mais  depuis  que  François  a  paru  au 
monde ,    depuis    que  ^qs    enfans  y    font 
venus,  &:   que  tant    de  maîtres  ie  font 
fait  entendre ,  ce  qu'il  étoit  libre  de  pu- 
blier 5  eft  profcrit  de  nos  inftrudions  & 
de  nos  prédications.  L'Eglife  ne  peut  plus 
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fFrir  ce  langage.  Elle  confenc  qu*on  re- 
,Â  la  très-pure  conception  de  la  Vierge , 
on  en  inftruife  les  fidèles ,  qu'on  lqs 
rniiire  dans  cette  créance  Ci  conforme  à 
:  piété  ôc  Ci  avantageufe  à  la  mère  de 
^A  Sauveur  :  mais  quiconque  oferoit  au- 
•jcipent  s'expliquer  en  public ,  elle  le  défa- 
1  Ée  comme  un  téméraire  :  que  dis-je  ? 
fl|  le  frappe  de  Ces  anathêmes  les  plus  ri- 
jjlreux ,  &  le  rejette  comme  un  rebelle. 
J  dites-moi  Ci  nous  devons  erre  furpris , 


Marie  en  vue  de  tout  cela  ait]  favo- 

îj  cet  Ordre  féraphique  d*une  protection 

te  fpéciale  ;  3c  que  le  Père  ait  reçu 

le  une  afïiftance  particulière  ,  lorfqu'il 

préparoit  autant  de  hérauts  &  de  zéla- 

Jrs  de  fa  gloire ,  qu'il  devoir  avoir  dans 

afuite  des  âo^es  d'héritiers  êc  de  fucceC* 

Ileureux  ,  Chrétiens ,  Ci  nous  avons  le 
Jrpie  zèle  pour  cette  fainte  mère ,  &  la 
jîime  confiance  en  fa  miféricorde.  Car 
:(|i'eft  point  en  vain  qu'on  l'honore  lorf^ 
^lon  l'honore  de  cœur  ôc  en  effet.  Ce 
ift  point  en  vain  qu'on  Ce  confie  en  elle, 
icfque  c'eft  une  confiance  folide  &  chré- 
citine.  Or  qu'eft-ce  que  l'honorer  de  cœur, 
S  d'effet  ?  c'eft,  comme  François,  ne  s'en' 
Mir  pas  à  de  ftériles  paroles ,  ni  a  quel- 
g  es  prières  que  la  bouche  récite  :  mai^ 
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faire  honneur  a  fon  fervice  par  la  puj 
de  nos  mœurs  &  la  ferveur  de  notre  pi 
Et  qu'eft-ce  que  fe  confier  en  elle  j  i. 
dément  &  chrétiennement  ?  ceik  à  l'ex  i. 
pie  de  François ,  ne  pas  tellement  co  > 
ter  fur  elle  &  fur  fon  fecours ,  qu'on  al  i, 
donne  le  foin  de  foi-même  ?  mais  (  i. 
courir  avec  elle,  agir  avec  elle,  fecoi:i 
fa  vigilance  maternelle  comme  nous  . 
mandons  qu'elle  foutienne  notre  foible  , 
êc  qu'elle  féconde  nos  efforts.  Si  c'efi:  ;  . 
que  nous  avons  recours  à  Marie ,  &  < 
nous  nous  dévoilons  à  elle,  il  n'y  â  .\ 
que  nous  n'en  puillions  efpérer.  Mais  i 

-  faifons-nous?  parce  que  nous  fçavons  qi  ? 
le  peut  tout  auprès  de  Dieu ,  nous  r  i 
repofons  de  tout  fur  fa  médiation.  PîI 
que  nous  avons  entendu  parler  de  : 
de  miracles  qu'elle  a  opérés  ,  nous  n  - 
promettons  les  mêmes  faveurs  fans  y 

_  porter  les  mêmes  difpofitions.    C'eft  a  : 
que  nous  foyons  fidèles  à  quelques  { ■ 
tiques   d'une  dévotion  préfomptueufe 
mal  réglée,  pour  nous  tenir  quittes  de  to 
autre  chofe.  Abus,  mes  chers  Auditeu 
ôc  erreur.    Ce  feroit  donner  à  la  méc 
tion  de  la  Mère  plus  de  vertu ,  qu'à 
médiation  du  Fils.  Car  Jefus-Chrift  mer 
•notre   fouverain    médiateur  ,    avec   r 
vfes  mérites  ,    ne  nous  a  pas   difper 
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i  travailler  &:  de  coopérer  nous-mêmes 
^  notre  faluc  j  Ôc  delà  jugeons,  fî  c'eft 
:|ie  efpérance  bien  fondée, lorfqiie  fans  rien 
■lire,  ou  pour  détourner  les  foudres  du 
^el ,  ou  pour  obtenir  fes  grâces ,  nous 
DUS  flattons  d'avoir  une  reffource  affil- 
ie dans  l'intercelîion  de  la  Mère  de 
j)ieu.  Nous  avons  vu  comment  faintFran- 
bis  pria  pour  les  pécheurs  ,  comment 
karie  intercéda  pour  faint  François  : 
joyons  maintenant  ce  que  Jefus-Chrift 
[ccorda  à  la  prière  de  l'un  &  de  l'autre. 
le  foutiens  que  c'eft  un  des  dons  du  ciel 
ps  plus  excellens,  ôc  je  conclus  par  cette 
jroifiéme  partie. 

]\j  Ous  avons ,  Chrétiens,  dans  notre  re-     itt. 
ligion  dQS  articles  de  créance  bien  furpre-  ^^^^'^^^^ 

Îians  y  mais  j'ofe  dire  qu'entre  les  autres, 
a  foi  d'une  indulgence  pléniere  n'eft  pas 
ce  qui  doit  moins  étonner.  Elle  nous  dé- 
icouvre  des  effets  de  miféricorde  ii  ex- 
traordinaires ,  que  fans  la  révélation  di- 
jvine  &c  fans  l'autorité  de  l'Eglife,  nous  ne 
pourrions  foumetrre  nos  efprits  à  croire 
un  point  qui  palTe  toutes  nos  vues  y  ôc 
jqui  eft  au-deffus  de  toutes  nos  efpérances.. 
j  Je  n'entreprends  pas  de  pénétrer  ces  myftè- 
]  res  de  grâce ,  &  la  brièveté  du  tems  m'o- 
blige à  les  préfuppofer.    Je  ne  vous  dirai 
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point  qu'il  eft  prodigieux  qu'un  Dîeuj  i 
lovix  de  fa  gloire  &  de  fa  juftice,  comn  i 
eft  le  nôtre  ,  s'engage  à  en  remettre  toi 
tes  les  prétentions ,  à  en  céder  tous  les  ir 
térèts  5  Se  cela  par  la  voie  la  plus  courte 
la  plusaifée,  la  plus  gratuite,  qui  eft- 
concefîîon  de  l'indulgence.  Je  ne  m'arri 
terai  point  à  exalter  le  mérite  &  la  gran 
deur  de.ce  bienfait,  capable  d'exciter  cor 
tre  les  hommes  toute  l'envie  des  démons 
puifqu'il  eft  vrai  qu'un    pécheur  ,  eût-i 
commis  tous  les  attentats  que  peut  imagi-^ 
ner  une  créature  rebelle ,  eût-il  mérité  toiii 
les  tourmens  de  l'enfer,  dès-là  qu'il  ga*i 
gne  entièrement  l'indulgence  pléniere ,  fi 
trouve  tout-à-coup  pleinement  quitte  da 
vaut  Dieu ,  peut  fe  glorifier  de  ne  devoij 
plus  rien  à  la  juftice  de  Dieu ,  paroît  aufli 
net  &  aulli  pur  aux  yeux  de  cette  fouve- 
raine  majefté  ,  que  s'il  fortoit  des  eaux  du 
baptême ,  qu'il  eft  dans  la  même  difpo- 
fîtion  ,  pour  être  admis  fans  obftacle  & 
fans  délai  à  la  gloire  du  ciel ,  que  les  Mar- 
tyrs ,  lorfqu'ils  venoient  de  répandre  leur 
fang  :  &  fi  vous  qui  m'écoutez ,  Chrétiens, 
vous  avez  eu  aujourd'hui  le  bonheur  de 
recevoir  la  grâce  de  l'indulgence  attachée 
à  cette  Eglife,  voilà  l'état  où  vous  êtes, 
&  qui  fait  que  je  vous  confidère  ,  non  plus 
comme  des  hommes  pécheurs ,  mais  com- 
me 
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e  des  fujets  fur  qui  Dieu  a  déployé  toute 
a  magnificence  ,  &  à  qui  il  ne  manque 
us  que  la  couronne  d'immortalité.  Mais 
[encore  une  fois  n'infiftons  point  là-defTus, 
j&  contentons-nous  d'admirer  la  bonté  di- 
jvine,  qui  touchée  de  la  prière  d'un  feui  hom- 
jme ,  je  dis  de  François  d'Aiîife,  foutenu 
|du  fuffrage  de  Marie  ,  condefcendit  à  lui 
[accorder  une  telle  grâce  pour  tous  les  hom- 
imes.  Car  jamais  le  Seigneur  accorda-t-il 
j  rien  de  femblable  à  Moyfe  5  à  David ,  à  tous 
i  les  Patriarches  de  l'ancienne  loi  ?  Moyfe 
follicire  auprès  de  Dieu  le  pardon  d'une 
petite  troupe  de  criminels ,  ëc  à  peine  l'ob- 
tient-il.  David  même  intercède  pour  un 
peuple  innocent  ,    &:  il  eft  refufé.  N'en 
I  foyons  pas  furpris,  mes  chers  Auditeurs. 
j  Quand  Moyfe  .ôc  David  prioient ,  Dieu 
rn'avoit    pas  ouvert  tous  fes  trcfors.  C'é- 
j  toient  des  Saints  de  l'ancienne  loi ,  où  la 
!  juftice   régnoit   encore;   &    Jefus-Chrifl: 
[nous  affûre  que  le  plus  petit  dans  la  loi 
j  nouvelle   devoit    être  plus  grand  qu'eux. 
I  Or  quel  eft  ce  plus  petit  ?  C'eft  François  , 
qui  lui-même  a  choifi  Se  voulu  porter  ce 
nom  dans  le  Royaume  de  l'Eglife ,  ôc  dont  , ,    , 
j  nous  pouvons  dire  en  ce  fens  :  Q^ui  minor  c,  n, 
I   cfiin  regno  cœlorum, 
:      Cependant,    Chrétiens,  pour  ne  vous 
!  pas  renvoyer   fans    quelque  connoifTance 
Paneg,  Tome  II,  F 
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du  don  ineftimable  qu'il  reçut  de  Dieu  ; 
parcourons-en  les  prérogatives.  Elles  font 
rares  ôc  iîngulieres  j  mais  n'eft-il  pas  étran- 
ge que  la  plupart  les  ignorent ,  lors  même 
qu'ils  prétendent  en  profiter  ?  Je  vais  dans 
une  courte  expofition  vous  en  inftruire, 
ahn  de  remplir  mon  devoir ,  &  que  vous 
paifiîez  fatisfaire  au  vôtre.  Appliquez- 
vous.  Je  prétends  que  de  toutes  Ïqs  indul- 
gences, celle-ci  ell  une  des  plus  alTûrées 
&  dQS  plus  authentiques  qu'il  y  ait  dans 
TEglife  5  pourquoi  ?  parce  que  c'efl:  une 
indulgence  accordée  immédiatement  par 
Jefus-Chrift;  premier  privilège  qui  lui  efti 
particulier.  Parce  que  c'eft  une  indulgen-  ; 
ce  atteftée  par  les  miracles  les  plus  cer-  i 
tains  ;  autre  -  privilège  qui  la  diflingue. 
Parce  que  c'eft  une  indulgence  répandue 
parmi  tout  le  peuple  chrétien,  avec  un 
merveilleux  progrès  des  âmes  &  de  fen- 
fibles  accroiflemens  de  piété;  dernier  pri- 
vilège qui  nous  la  doit  rendre  infiniment 
précieufe.  Reprenons. 

Indulgence  immédiatement  accordée  par 
Jefus-Chrift.  Il  eft  vrai,  le  Vicaire  de  Je- 
fus-Chrift  peut  accorder  une  indulgence  ; 
mais  quelque  autorité  qu'il  ait  pour  difpenfer 
au:.'  Fidèles  les  ions  de  Dieu  ,  l'indulgence 
qui!  accorde,  peu: quelquefois  n'être  de 
nulle  vertu,  parce  qu'elle  peut  manquer. 


DE  N.  Dame  des  Anges.     i2| 
iou  d'une  caiife  fiiffifante,  ou  d'une  autre 
^condition  elfentiellement  requife.  Ainfi  le 
:dcclare  la  Théologie.  Mais  une  indulgence 
;dire6tement  ôc  fpécialement  accordée  par 
ijefus-Chrift,  doit  être  infaillible  :  car  cet 
SHomme-Dieu  ne  connoît-il  pas  toute  l'é- 
tendue de  fon  pouvoir,  n'agit-il  pas  tou- 
jours félon  les  règles  de  fa  fage/Te  éternelle  ; 
ôc  d'ailleurs  étant  le  maître  abfolu  de  {qs 
igraces ,  n'eft-il  pas  dans  la  diftribution  qu'il 
jeu  fait ,  au-defîus  de  toute  loi ,  ôc  n'en  peut- 
jil  pas  difpofer  comme  il  lui  plaît?  Or  voi- 
jlà  le  premier  avantage  de  l'indulgence  dont 
Ije  parle  :  ce  fut  Jefus-Chrift  en  perfonne 
iqui  l'accorda  à  faint  François;  mais  du  ref- 
te  y  ôc  c'eft  ce  que  je  vous  prie  d'obferver, 
en  obligeant  François  d'en  communiquer 
avec  le  fouverain  Pontife ,  ôc  doCe  foumet- 
tre  là-defTus  à  fon  difcernement  Ôc  à  ks  lu- 
mières. Marque  indubitable  qu'il  n'y  eut 
rien,  ni  dans  la  concefîîon ,  ni  dans  la  pu- 
blication de  cette  indulgence,  que  de  foli- 
,  de ,  que  de  bien  fondé ,  que  de  confor- 
me   à  l'efprit  de    Dieu.  C'eft   ainfi  que 
Jefus-Chrift    agiflbit ,    vivant   parmi    les 
hommes  :  c'eft  ainfi  qu'après  avoir  guéri 
les  malades ,  il  leur  recommandoit  de  fe 
préfenter  aux  Prêtres  :   Ite^  ojîendite  vos      i^^..- 
Sacerdotibiis,  Dépendance  de  TEglife  qui  c,    ij, 
fut    toujours    ôc    qui    eft    encore    le  ca- 

Fij 
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ra6tère  fpécial  à  quoi  Ton  doit  difcerneti 
lés    œuvres   de    Dieu,   Ôc    j'aurois    ici,. 
Chrétiens ,    une  belle  occafîon    de   vous* 
faire  remarquer  l'aveuglement  de  nos  hé- 
rétiques.  Car  prenez  garde   :  l'hérétique 
rejette    les   indulgences ,   &  faint   Fran- 
çois en  publie   une.   Sur    quoi  fe  fonde 
l'hérétique?  fur  ce  que  l'elprit  de  Dieu 
lui  a  révélé ,  dit-il  ;  3c  fur  quoi  fe  fonde 
faint  François  ?  fur    ce   qu'il  a  appris  de 
reçu    de  Dieu  même.  Voilà  de  part   & 
d'autre   le    même    langage.    Mais  voyez- 
la    différence    :    elle   efl  effentielle.   Car 
l'hérétique  fe  fonde  fur  un  efprit  de  Dieu , 
ou  plutôt    fur  une  révélation  de  Dieu, 
dont  il   fe  fait    lui-même    le  juge  ,    ôC 
qu'il  ne  veut  foumettre  à  nul  autre  ju- 
gement. En  quoi  il   s'attribue  de   plein 
droit  un  pouvoir  ,  dont  il  ne  peut  pro- 
duire   aucun    titre    légitime  j    en    quoi , 
pour  ne  rien   dire    de  plus,    il  s'expofe 
évidemment  à  Terreur  ,  puifque  rien  n'eft 
plus  fujet   à  nous  tromper  ,  ôc  par  con- 
féquent   ne  nous   doit  être  plus   fufped 
que  notre  fens  propre  ;  en  quoi  il  ren- 
verfe  route  fubordination  ,  tout  ordre ,  ôc 
jette  le  troupeau  de  Jefus-Chrift  dans  une 
affreufe   confufion  ,    puifque  ce  principe 
une    fois    établi,    chacun    fans    égard    à 
nulle   puifïànce  fupérieure,   fe  trouvera 
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maître  de   s'attacher  à  fes  idées ,  3c  de 
les  fuivre   comme  autant  de  vérités  in- 
conteftables.   Mais    par    une   règle   toute 
contraire ,   l'efprit  de    Dieu ,  ou  fi   vous 
jvoulez  ,  la  révélation  de  Dieu ,  fur  quoi 
is'établit  faint  François  ,  eft  une  révélation 
'  sure   ôc   hors   de    tout   foupçon    :    pour- 
quoi ?    parce    que    c'eft    une    révélation 
|foumife  au    tribunal   de  l'Eglife ,  Se   re- 
connue 5    approuvée    par  toute    l'Eglife. 
Quelle  eft  donc  la  témérité ,  je  devrois 
dire    l'extravagance    de    l'hérétique ,    de 
vouloir  qu'on  le  croie  fur  fon  efprit  qui 
eft  un  efprit  particulier  ,  3c   de  trouver 
mauvais  que  faint  François  foit  cru  fur 
I  le  fien  ,  qui  eft  un  efprit  univerfel  ? 

Mais  le  moyen  que  l'efprit  de  François 

ne  fût  pas  fuivi ,  comme  il  l'a  été  de  tous 

les   fidèles  ^  après   les  miracles  authenti- 

'  ques  par  où  Dieu  lui  a  rendu ,  3c  à  l'in- 

'  :  dulgence  qu'il  publioit ,  des  témoignages 

!|  fi  fenfibles  3c  û  éclatans  ?  N'attendez  pas 

I  de  moi  que  j'entre  ici  dans  un  détail  de 

:  !  faits  5  que  l'hiftoire  vous  apprendra  ,   3c 

dont  elle  confervera  le  fouvenir  jufques  à 

1  lafin  des  fiécles.  Je  fçais    qu'il  y  a  de  ces 

j  efprits  mondains  3c  prétendus-forts,  qui 

par  la  plus  bizarre  conduite ,  veulent  des 

1  miracles  pour  croire ,  3c  ne  veulent  croi- 

I  re  nul  miracle  3  qui  pour  éviter  un  excès  > 

F  ïi'y 
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donnent  dans  un  autre  beaucoup  pîw^^ 
dangereux  j  c'eft- à-dire,  qui  pour  ne  ù 
lai  (Ter  pas  entraîner  aux  erreurs  populai- 
fes  par  une  crédulité  trop  facile ,  s  obfti- 
nent  contre  les  faits  les  plus  avérés  pai 
une  incrédulité  opiniâtre  ;  qui  ne  recon- 
noiiïent  5  ni  les  miracles  des  premiers  iié- 
cles  3  parce  qu'ils  font  trop  éloignés  d'eux, 
ni  ceux  de  ces  derniers  fiécles ,  parce  qu'ils 
font  trop  près  deux,  comme  iî  de  nos 
jours  le  bras  de  Dieu  s'étoit  raccourci  5 
qui  néanmoins  voudroient  d'ailleurs  ré- 
duire tout  au  témoignage  de  leurs  yeux, 
comme  s'il  n'y  avoir  rien  de  croyable  dans 
le  monde,  que  ce  qu'ils  ont  vu  ou  que  ce 
qu'ils  voient  ;  comme  fi  Dieu  ,  pour  les 
convaincre ,  devoir  faire  fans  ceffe  de  nou- 
veaux prodiges;  comme  s'il  falloir  à  un 
efprit  droit  ôc  fage  d'autres  preuves  qu'une 
tradition  commune  Se  appuyée  fur  la  pa- 
role de  tant  de  témoins.  Non ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  ne  nous  piquons  point  de  cette 
prudence  profane  ,  ii  contraire  à  la  do- 
cilité chrétienne.  Ne  croyons  pas  fans 
raifon  à  tout  efprit  *,  l'Apôtre  nous  en  a 
avertis ,  &  c'effc  l'avis  que  je  vous  donne 
moi-même  :  mais  auiîi  fans  raifon ,  ne 
nous  faifons  pas  une  maxime  générale  de 
contredire  tout  ce  qui  ne  fe  trouve  pas 
conforme  à  nos  vues  5  ôc  qui  nous  paroît 
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i  jfioïs  des   voies    ordinaires.  Quand  donc 

!  bn  nous  parle  de  ces  merveilles  qui  ne  pu- 

!!  jrent  avoir  d'autre  principe  que  la   toute- 

li  buiiTance    de    Dieu ,  &  qui    fervirent   à 

'  François  de  gages  certains  pour  confirmer 

a  grâce  qu'il  avoir  obtenue,  ôc  pour  en 

itteft-^r  la  vérité  j  quand  on  nous  raconte 

n    particulier    ce     qu'éprouva    l'Evêque 

'Aitife ,  lorfqu'au  milieu  de  tout  le  peu- 

le  afTemblé  ,  fur  le  point  de  publier  l'in- 

jciulgence  de  Portiuncule ,  ^  voulant  la  li" 

imiter  au  nombre  de  dix  années,  il  ne  put 

iamais  prononcer  une  parole ,  &  fe  fentic 

forcé  de  déclarer  folemnellement  qu'elle 

!étoit  perpétuelle;  quand  on  nous   fait  le 

jiécit  de  tant  d'autres  événemens  miracu- 

ileux  5  adorons  la  vertu  divine  qui  opère 

de  telles  œuvres  ,  3c  rendons  à  la  vérité 

'reconnue  &c  fi  folidement  prouvée ,  l'hum- 

jble  ôc  le  jufte  hommage  de  notre  fbumif- , 

^fion. 

I  Mais  de  quoi,  mes  chers  Auditeurs,' 
nous  devons  fur-tout  bénir  le  Seigneur  , 
jc'eft  des  admirables  progrès  ôc  des  fruits 
|de  grâce  qu'a  produits  dans  les  âmes  la 
Ifainte  indulgence  dont  je  voudrois  ici 
jvous  faire  connoître  toute  la  vertu.  Elle 
js'eft  répandue  dans  toutes  les  parties  du 
!  monde ,  &  qui  peut  dire  les  falutaires  ôc 
heureux  changemens  qu'elle  y  a  oaérés  ? 

F    lY 
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Les  peuples  l'ont  reçue  avec  refpeâ: ,  lont 
recherchée  avec  ardeur  ,  s'en  font  fervis 
pour  la  réformation  &c  la  fandtification  de 
leurs  mœurs.    Combien  de  pécheurs  ont! 
profité  de  ce  don  de  Dieu ,  non- feulement  \ 
pour  acquitter  leurs  dettes  païTées,  mais; 
pour  fe   mettre  en  garde   ôc   fe  fortifier 
contre  l'avenir,  pour  rompre  une  habitu- 
de   criminelle   qui   les  tyrannifoit,  pour 
éteindre  le  feu  d'une  aveugle  convoitife 
êc  d'une  pafiion  fenfuelle  qui  lesbrûloit, 
pour    reprendre    la   voie  du   falut  qu'ils 
avoient  quittée.  Se  pour  y  marcher  avec 
allùrance  ?    Combien  de  chrétiens  lâches 
ôc  xiédes ,  au  pied  de  l'autel  où  ils  étoient 
venus  fe  laver  dans  ce  bain  facré  Ôc  re- 
cueillir ce  précieux  tréfor,  fe  font  tout-à- 
coup  fentis  animés,  excités,  tranfportés j , 
ont  formé  le  deffein  d'une  vie  toute  nou-- 
velle  y   &  de  froids  3c  indifférens  qu'iki 
étoient ,  font  fortis  pleins  de  zélé  &  d'une'; 
ferveur  qui  les  a  foutenus  durant  tout  lek 
cours  de  leurs  années  ?  Combien  de  Juftes . 
ont  puifé  dans  cette  fource  divine  &  inta- 
riffable  les  plus  pures  lumières  pour  les 
éclairer ,  les  plus  hauts  fentimens  pour  les 
élever,  d'abondantes  richeffes  qu'ils   onti; 
confervées,    multipliées,   fait  croître   auli 
centuple    pour   l'éternité.    Voilà   ce   que 
l'on  a  vu  tant  de  fois ,  ce  que  Ton  a  tanc 
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!e  fois  admiré ,  fur  quoi  tant  de  fois  on 
eft  écrié  :  Digitus  Dei  eji  hic ,  le  doigt   Exod. 
e  Dieu  eft  la.  Mais  auffi ,  Chrétiens ,  par-  c.  8. 
î  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  utile  &  de  iî  (liint 
jii  le  relâchement  de  notre  fiécle  ne  fe 
bit  gliiïe  5  combien  d'autres  ont  perdu  &: 
ierdent  encore  un  talent  qui  leur  devroit 
tre   fî  cher ,  &  que  le  Père  de  famille 
îui*  met  dans  les  mains  pour  le  faire  va* 
loir  ?  C'eft  avec  cette  dernière  réflexion 
ue  Je  vous  renvoie» 

Je  ne  parle  point  de  ceux  qui  voîontai- 
ement  &  de  gré  confentent  à  fe  priver 
Tan  bien  qu'ils  rechercheroient  au-delà 
es  mers ,  s'ils  le  fçavoient  autant  eftimer 
^'u'il  mérite  de  l'être  ;  gens  terreftres  & 
fgroffiers  dans  toutes  leurs  vues  5  infenfi- 
Ibles  aux  intérêts  de  leur  ame ,  plus  avides 
ijd'un  gain  temporel  &  périfTable,  que  de 
Itous  les  dons  du  ciel  &  de  toutes  les  in- 
jdulgences  de  l'Eglife.  Je   n'en  dis  rien  5. 
iparce  qu'ils  ne  font  pas  ici  préfens  pour 
fécouter  ce  que  je  dirois.  Ce  qu'ils  négli- 
gent maintenant,  fera  le  fujet  un  Jour  Je 
leurs  regrets  y  &  le  traitement  le  plus  doux 
I  qu'ils  puiiîent  elpérer  de  Dieu ,  c'eft  de 
I  gémir  lone-tems  dans  les  flammes  ven^e-- 
refles  où  il  faut  expier  après  Ta  mort,  ce 
que  l'on  n'a  pas  pris  foin  de  purifier  pen- 
dant la  vie*  Je  pade  donc  fenîeîTient  des 
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autres,  qui  plus  Rdéles  en  apparence  2 
plus  vigilans  ,  ont  pris ,  à  ce  qu'il  femble 
les  mefures  convenables ,  pour  fe  difpc 
fer  à  l'indulgence  qui  leur  eil  offerte.  J 
prétends  que  de  ceux-là  même  il  y  en  ; 
un  très-grand  nombre  à  qui  elle  n'eft  poin  | 
appliquée.  Mais ,  dites-vous  y  ils  ont  fai 
ce  qu'ils  ont  cru  nécefTaire  pour  cela  :  or 
les  a  vus  aux  tribunaux  de  la  pénitence 
confelTer  leurs  péchés;  on  les  a  vus  à  la  I 
table  de  Jefus-Chrift  participer  aux  faints 
myftères,  &  il  y  a  lieu  de  penfer  qu'ils  y 
font  venus  en  état  de  grâce.   Tout  cela 
eft  vrai ,  fi  vous  le  voulez ,  mes  ehers  Au- 
diteurs ,  ôc  néanmoins  je  m'en  tiens  tou- 
jours à  ma  proportion ,  &  je  dis  qu'avec 
îoutes    ces   difpofitions ,    ils  ne   peuvent 
encore  compter  de  s'être  fufEfamment  de 
dignement  préparés.  Car  il  falloir  renon-rl 
cer  pleinement  aupécKe,  c'eil-à-dire,  il' 
falloir  renoncer  non-feulement  au  péché 
mortel ,  mais  au  véniel  ;  non-feulement  à 
Î'a6be  du  péché  5  mais  à  toute  afreélion  au 
péché.  S'il  refte  dans  le  cœur  le  moindre 
deiir  5  la  moindre  attache  criminelle   ÔC 
volontaire,  fuiîiez-vous  de  routes  les  fo- 
ciétés,  euffiez-vous  part  à  toutes  les  dé- 
votions,  jamais  vous  ne  recevrez  le  fruit 
d'une  indulgence  pléniere.  Ainii  l'enfei- 
gne  toute  la  Théologie  ^    fondée  fui^  ce 
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principe  de  foi ,  que  Dieu  ne  remet  point' 
Ja  peine  du  péché,  tandis  que  l'afreârion 
jau  péché  perfévère  dans  une  ame.  Or,  di- 
fent  les  dodreurs,  Pindulgence  pléniere 
eft  une  rémiffion  générale  de  la  peine  due 
à  tous  les  péchés.  Donc  elle  fuppofe  que 
toute  affedion  au  péché ,  pour  léger  qu'iî 
foit,  ait  été  détruite  par  un  renoncement 
total  de  abfoîu.  Condition  elTentielie,  6c 
condition  bien  raifonnabîe.  Car  Dieu 
vous  dit  :  CelTez  de  vouloir  m'offenfer ,  & 
|e  ceiTerai  de  vouloir  vous  punir.  Elt-il 
rien  de  plus  jufle?  mais  tout  jufle  qu'il 
eft.  Chrétiens,  qui  de  vous  l'a  fait?  foyez- 
en  juges  vous-mêmes, ^  puifqulî  n'y'a  que 
vous-mêmes  qui  le:  puifîîez  fçavoir,  &  qui 
en  puiiîîez  juger.  Cependant.,,  ô  mon. 
Dieu  >  nous  ne  celTerons  point  de  rendre 
à  votre  infinie  miféricorde  de  folemnelles 
avions  de  grâces.  Vous  pourriez  au  mo- 
ment que  nonsnous  féparons  de  vous  pas: 
le  péché ,  nous  abandonner  ,„  Ôc  nous  li- 
vrer à  toute  la  rigueur  d^une  juftice  ine- 
xorable ;  mais  vous  nous  préfentez  la  pé- 
nitence comme  un  bouclier  pour  parer  à 
vos  coups  de  pour  les  détourner.  Ce  n^eil 
point  artez  ,  &  parce  que  la  pénitence ,,  cm 
nous  réconciliant  avec  vous ,  nous  impo- 
fe  de  longues  ôc  de  pénibles  fatisfadiions  ^ 
i^ous  voulez  bien:  encore  Rir  eela^,  SeE- 
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gneur,  vous  relâcher  de  vos  droits.  Vous 
nous  offrez  l'indulgence ,  vous  nous  la  ; 
faites  annoncer  par  vos  Miniftres,  vous 
l'attachez  aux  exercices  du  chriftanifme 
les  plus  ordinaires  &  les  plus  faciles.  Heu- 
reux, fi  nous  entrons  dans  cette  voie  que 
vous  nous  ouvrez,  &  qui  au  fortir  de  ce 
monde ,  doit  nous  conduire  à  vous ,  pour 
vouspolféder  éternellement,.  Ainfi  foit-il,. 
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SERMON 

POUR  LA  FESTE 

D    E 

SAINT      LOUIS, 

ROI    DE   FRANCE. 

Quis  fimilis  tuî  in  fortibus ,  Domine ,  quis    fx- 

milis  tuî  ?  magnifîcus  in  fanditate. 
Qui  d'entre  [es  forts  vous  peut  être  comparé,  & 

qui  vous  ejl  fernblahle  y  Seigneur ,  à  vous ,  qui 

êtes  grand  &  magnifique  dans  votre  fainte té  ?, 

Au  Livre  de   l'Exode ,  chapitre  ij* 

C'EsT  ainfî  que  parla  Moyfe,  quand 
il  vit  Féclarant  miracle  que  Dieu  par 
fon  miniftère  avoir  opéré  en  faveur  des 
enfans  d'ifracl ,  les  tirant  de  PEgypte ,  Se 
divifant  les  eaux  de  la  mer  rouge ,  pour  les 
faire  pafTer  au  milieu  des  abymes,  où 
leurs  ennemis  dévoient  être  fubmergés* 
Je  me  fers  aujourd'hui  de  ces  paroles  ^, 
pour  faire  l'éloge  d'un  Roi ,  qui  par  une 
heureufe  Se  fînguliere  conformité  non-feu- 
fement  avec  Moyfe  3  mais  avec  Dieu   me- 
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me  ,  donc  le  zélé  ranimoic ,  a  porté  juf- 
ques  dans  l'Egypte  £qs  armes  victorieufes,  \ 
sy  eft  rendu  redoutable  aux  ennemis  du 
nom  chrétien ,  y  a  fait  des  miracles  de  va- 
leur 5  auili-bien  que  de  piété  ,  pour  la  dé- 
livrance du  peuple  de  Dieu.  Moyfe  faifi 
d*étonnement  à  la  vue  du  prodige  dont  il 
étoit  témoin ,.  s'écrie  que  Dieu  eft  magni- 
fique dans  fa  fainteté ,  &  il  nous  donne 
par-là  une  des  plus  hautes  idées  que  nous 
puiffions  concevoir  de  l'excellence  de 
Dieu.  Il  ne  dit  pas  que  Dieu  eft  magnifi- 
que dans  les  tréfors  de  fa  fagefte,  dans 
les  œuvres  de  fa  puiftance,  dans  les  effets '; 
de  fa  miféricorde  ^  ni  dans  aucun  autre  de 
fes  divins  attributs.  Il  s'arrête  à  la  fainte- 
té ^  Magnificus  in  janciitate  :  &  nous  ne 
d'evons  pas  en  être  fnrpris ,  dit  faint  Chry- 
foftome  5  expliquant  ce  pafTage.  Car  la 
fainteté  eft  dans  les  attributs  de  Dieu  ce 
qu'il  y  a  de  plus  parfait ,  de  plus  grand ,  de 
plus  adorable  \  3c  même  tous  les  autres 
attributs  que  Dieu  poftede  ,  ne  font  dignes 
de  nos  adorations  ,  que  parce  qu'ils  font 
inféparables  de  fa  fainteté.  D'où  il  s'enfuit" 
que  la  magnificence  de  la  fainteté  eft  en 
Dieu,  comme  la  grandeur  delà  grandeur- 
même  ,  Se  comm^  la  perfeârion  de  la  per- 
fection même.  Moyfe  avoic  donc  raifon 
de  demander  à  Dieu  :  Qui  d'entre  les  for»,. 
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o  Seigneur ,  eft  femblable  à  vous  >  &  qui 
d'entre  les  hommes  de  la  terre  a  l'avanta- 
ge de  participer  à  cette  magnifique  faia- 
teté,  dont  vous  êtes-  l'exemplaire  &  le 
modèle?  Quis  Jimilis  tuî^  jnagnijicus  in 
Ifanchtate,  Or  j  ofe  ici  répondre  en  quel- 
jque  manière  à  cette  queftion.  Car  j  ai  à 
vous  produire  un  faint,  dans  laperfonne 
duquel  vous  avouerez  que  ce  cara^^tère 
(  félon  la  mefuie  que  Dieu  veut  bien  le 
communiquer  à  la  créature ,  &  lui  en  fai- 
re part  )  a  éminem.ment  paru.  C'efl  l'im- 
comparable  faint  Louis,  dont  nous  célé- 
brons la  fête,  &:  qui  par  un  eftet  de  la 
grâce  de  Jefus-Chrift ,  eft  parvenu  a  cette 
divine  refTemblance,  Magjiificus  in  janc- 
titate.  C'a  été  un  homme  magnifique- 
ment faint,  héroïquement  faint,  &:,fi.j'ofe 
me  fervir  de  cette  expreiîion ,  royalement 
faint.  Voilà  tout  le.  fonds  de  fon  panégy- 
rique. 11  falloit  être  pour  cela  aulîi  élevé 
\  dans  lemonde  que  faint  Louis  :  car  pour 
\  nous.  Chrétiens,  dans  la  iriédiocrité  des 
conditions  où  Dieu  nous  a  fait  naître ,  ce 
titre  ne  nous  convient  pas.  Nous  pouvons 
bien ,  &  nous  devons  être  humbles  dans 
la  fainteté,  fidèles  dans  la  fainteté ,  fmcè- 
res  dans  la  fainteté;  conftans  &  feimes 
dans  la  fainteté ,  mais  il  ne  nous  appartient 
pas  d'être  magnifiques  dans  h.  fainteté. 
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C'eft  le  privilège  des  grands ,  quand  il  plaîi 
à  la  providence  d'en  faire  des  Saints,  & 
entre  ceux  que  Dieu  a  choifis  pour  les 
fandtitier  furie  trône,  c'eftla  louange  par- 
ticulière de  notre  Saint.  Car  dans  les  prin- 
cipes de  la  vraie  religion,  nous  pouvons 
dire  en  quelque  forte  de  faint  Louis ,  ce 
que  les  Romains  idolâtres  difoient  de 
leurs  Empereurs ,  qui  avoient  été  mis  au 
nombre  des  Dieux  :  Reliqiios  Deos^^ccepi' 
mus  :  Cczfares  dedimus  :  pour  les  autres 
Dieux  de  l'Empire ,  difoient-ils ,  n  ous  les 
avons  reçus  du  ciel  ,  mais  pour  ceux-ci 
qui  étoient  nos  princes  ,  le  ciel  les  a  reçus 
de  nous.  Et  moi  je  dis  ;  Pour  les  autres 
Saints  que  nous  honorons  dans  le  monde 
chrétien ,  l'Eglife  nous  les  a  donnés  j  mais 
pour  faint  Louis ,  c'eft  la  France  qui  l'a 
donné  à  l'Eç^life.  Nous  avons  donc  tous, 
comme  François ,  une  obligation  fpéciale 
de  l'honorer,  &:  nous  en  avons  une  en- 
core plus  étroite  &  plus  indifpenfable  de 
l'imiter.  Car  fa  fainteté  quoique  royale 
&  magnifique ,  ne  laifTé  pas ,  comme  vous 
verrez ,  d'être  aulli-bien  que  celle  de  Dieu , 
un  exemple  pour  nous  \  Se  c'eft  à  moi  de 
vous  appliquer  cet  exemple,  après  que 
nous  aurons  demandé  les  grâces  Se  les  lu- 
mières du  faint-Efprit  par  riutercelÏÏon  de 
Marie,  ^ye^  Maria^ 
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L*Eft  un  fentiment ,  Chrétiens  ,  très-în- 
firieux  à  la  providence ,  de  croire  qu'il  y 
it  dans  le  monde  des  conditions  abfolu- 
lent  contraires  à  la  fainteté,  ou  que  la  fain- 
été  par  elle-même  puifle  avoir  quelque 
Ihofe  d'incompatible  avec  les  engagemens 
le  certaines  conditions  &  de  certains 
tats ,  dont  il  faut  néanmoins  reconnoître 
|ue  Dieu  eft  l'auteur.  Or  pour  vous  dé- 
Iromper  d'une  erreur  Ci  dangereufe ,  il  me 
pLifïît  de  vous  mettre  devant  les  yeux  l'e- 
Jcemple  de  faint  Louis ,  de  voici  toute  la 
preuve  de  ce  que  je  prétends  établir  dans 
i:e  difcours  pour  votre  inftrudion ,  &  pour 
l'édification  de  vos  âmes.  Saint  Louis  a 
été  fur  la  terre  un  grand  Roi  &  un  grand 
Saint  y  on  peut  donc  être  faint  dans  tous 
les  états ,  Se  dans  toutes  les  conditions  du 
monde.  Raifonnement  feniîble  ôc  con- 
vaincant. Car  enfin  s'il  y  avoit  dans  le 
monde  une  condition  difficile  à  accorder 
avec  la  fainteté ,  il  eft  évident,  de  vous  en 
convenez  vous-mêmes,  que  ce  feroit  la 
Royauté.  Cependant ,  grâce  à  la  pro\i.iden- 
ce  de  notre  Dieu,  la  Royauté  n'a  point 
empêché  faint  Louis  de  parvenir  à  une 
éminente  fainteté  ^  &  la  fainteté  éminen- 
te  à  laquelle  faint  Louis  eft  parvenu ,  ne 
l'a  point  empêché  de  remplir  dignement; 
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&  excellemment  les  devoirs  de  la  Royau 
té.  Je  dis  plus  :  ce  qui  a  rendu  fainr  Loui 
capable  d'une  fi  haute  fainteté  y  c'eft  l 
Royauté  j  &  ce  qui  l'a  mis  en  état  de  fou 
tenir  fî  honorablement  la  Royauté,  c  eft  1; 
fainteté.  En  deux  mots,  faint  Louis  a  ét( 
un  grand  Saint,  parce  qu'étant  né  Roi, 
il  a  eu  le  don  de  faire  fervir  fa  dignité  j 
fa  fainteté,  ce  fera  la  première  partie. 
Saint  Louis  a  été  un  grand  Roi,  parce 
qu'il  a  fçu  en  devenant  Saint ,  faire  fervir 
fa  fainteté  a  fa  dignité  ;  ce  fera  la  féconde 
partie.  Deux  vérités,  dont  Je  tirerai  pour  | 
notre  confolation  deux  conféquences  éga- 
lement touchantes  &  édifiantes,  l'une, 
que  l'état  de  vie,  où  nous  fommes  appel-,! 
lés ,  eil:  donc  dans  l'ordre  de  la  prédefti^J 
nation  éternelle ,  ce  qui  doit  le  plus  con- 
tribuer à  nous  fandifier  devant  Dieuj 
l'autre  ,  que  notre  fandification  devant 
Dieu ,  eft  donc  le  plus  sur  &  le  plus  effi- 
cace de  tous  les  moyens ,  pour  nous  ren- 
dre nous-mêmes  félon  le  monde  ,  parfaits 
&  irrépréhenfibles  dans  l'état  de  vie  où 
nous  fommes  appelles.  C'eft  un  Roi  qui 
va  nous  apprendre  l'un  &  l'autre.  Appli- 
quez-vous. 

J_>E  quel  que   manière  que  nous  conce- 
vions la  fainteté  ^  ôc  quelque  plan  que  nous 
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Îms  eu  fafîions  ,  être  faint  félon  toutes 
s  règles  de  l'Ecriture ,  c'eft  avoir  pour 
Dieu  un  zélé  fervent,  accompagné  d'une 
iimilité  profonde.  C'eft  aimer  fon  pro- 
bain  ,  non  pas  de  parole,  mais  en  vérité 
f  par  œuvres ,  en  lui  rendant  tous  les  de- 
loirs    d'une    charité    rendre    &  efficace. 
|7eft  être  févère  à  foi-même,  &   com- 
ne  parle  le  grand    Apôtre ,    crucifier  fa 
hair  avec  fes  pallions  &  fes  defu's  dé- 
églés  par  la  pratique  d^une  mortificatioiî 
blide.    Arrêtons-nous    là  ,   Chrétiens  , 
bour  reconnoître  les  grâces  extraordinai- 
res 5   les  grâces  prévenantes  &  furaboii- 
Bantes ,  les  grâces  viétorieufes  &:  miracu- 
leiifes ,  dont  Dieu  a  comblé  faint  Louis. 
En  effet ,  ces  trois  chofes  effentielles  en 
quoi  je  prétends  avec  faint  Jérôme ,  que 
la  vraie  fainteté  confifte ,  font  celles  qu'ion 
a  toujours  crû  d\me  plus  difficile  allian- 
ce avec  la  grandeur  du  monde,  &  pou>r 
lefquelles    la    condition  des    grands    du 
inonde  a  toujours  eu  plus  particulièrement 
befoin  de  la  toute-puilTante  grâce  de  Je-> 
fus-Chrift.  Car  voilà,  difoit  faint  Jérôme^ 
depuis  la  corruption  du  péché ,  les  trois 
défordres ,  &  les  funeftes  écueils  de  là 
grandeur  mondaine.    Par  l'énorme  abus 
que  nous  en  faifons ,  elle  nous  devient  à 
l'égard  de  Dieu  la  fource  d'un  fecret  or- 
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gueil  qui  iTous  fait  perdre  Phumilité  . 
le  zèle  de  la  Religion.  Elle  nous  donne 
regard  du  prochain  une  dureté  de  cœi 
qui  nous  rend  infenfibles  aux  maux  d'ai 
trui ,  Se  qui  étouffe  en  nous  la  compaiïio 
^  la  miféricorde:  Elle  nous  infpire  à  Pc 
gard   de    nous-mêmes  un  amour-propr 
fans  mefure,  qui  va  jufqu^à  nous  fair 
lecouer  le  joug  de  la  pénitence  &  de  l'aul 
tenté  chrétienne.  Effets  malheureux  cm 
les  Saints  ont  déplorés,   &  dans    la  vû( 
deiquels   David  a  tremblé.  Or  par    ur 
vifible  miracle  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift, 
cette  grandeur  du  monde  fr  dangereufe  ! 
n'a  point  été  dans  la  perfonne  de  faim  , 
Louis,  fujette  à  ces  défordres,  puifqa'elle 
na  pomt  empêché  que  faint  Louis  nait 
ete    un    Prince    parfaitement    dévoué    à 
Dieu ,  n'ait  eu  pour  fon  peuple  le  cœur 
dun  père  charitable,  n'ait  exercé  contre 
loi-meme  toute  la  févérité  de  l'Evangile. 
Diions  mieux,  puifque  la  grandeur  mê- 
me fouveraine ,  n'afervi  qu'à  faire  paroî- 
trefaint  Louis  humble  devant  Dieu  avec 
plus  de  mérite,  charitable  envers  fon  pro- 
chain avec  plus  d'éclat,  févèreà  foi-mê-  . 
me  avec  plus  de  force  ôc  plus  de  vertu.  M 
D  ou  je  conclus  que  la  Royauté ,  bien   loin 
d  avoir  ete  en  lui  un  obilacle  à  la  fainte- 
te,  tut  au  contraire  le  grand  moyen  pat 
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il  s'cleva  à   la  plus  héroïque  fainteté, 
rons  là-deiïlis  dans  un  détail  qui  vous 
nvaincra&  qui  vous  inftruira. 
Saint  Louis  le  plus  grand  des  Rois,  a 
é  devant  Dieu  le  plus  fournis  Se  le  plus 
Lunble  des  hommes.  Ced  ce  qu^il  a  pofé 
jur   fondement  de    tout  l'édifice  de   fa 
ilerfedion.  Voilà  la  pierre  ferme  fur   la- 
uelle  comme   un    fage  architedte,  il  a 
âti.Son  humilité,  qui  fut  fa  vertu  do- 
linante  ,  fit  que  ce  faint  Monarque ,  mal- 
ré  fa  fouveraineté ,  ou  plutôt  par  la  rai- 
an  même  de  fa  fouveraineté  ,  ne  fe  con- 
déra  jamais  dans  le  monde ,  que  comme 
n  fujet  né  pout  dépendre  de  Dieuj  ôc 
our  obéir  à  Dieu.  Il  étoit  Roi ,  &   il 
ftoit  chrétien  :  mais  accoutumé  à  pefei* 
les  chofes  dans  la  balance  du  fanétuaire, 
1  préféra  toujours  la  qualité  de  chrétien 
L  celle  de  Roi  j  parce  qu'être  Roi ,  difoit- 
il,  c'eft  être,    mais  à  titre  onéreux,  le 
aître   des  hommes ,    de   être   chrétien , 
'eft  être  par  un  folemnel  Se   éternel  en- 
agement,  ferviteur  de  Jefus-Chrift.   Or 
ette   fervitude   qui    Tattachoit   a  Jefus- 
hrifl: ,  lui  paroifibit  mille  fois  plus  ho- 
norable, mille  fois  plus  eftimable  Ôc  plus 
aimable  que  la  domination  de  tout  l^uni- 
vers.  De  là  vient  qu'il  fe  glorifioit  hau- 
tement de  ce  nom  de  chrétien  y  &  qu'il 
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avoit  comme  chrétien  une  vénération  p 
ticdiiere  ,  une  tendre  dévotion,  une  p: 
dile^tion  pour  le  lieu  où  il  avoit  reçu 
fainr  Baptême.  C*eft  pour  cela  qu'en; 
toutes  les  villes  de  fon  Royaume ,  celle 
PoifTy  lui  étoit  fi  chère ,  &  que  pour  1 
tisfaire  fa  piété,  fupprimant  tous  lésa' 
très  noms  qui  marquoient  fa  puilfance  i\ 
la  terre,  il  fe  contentoit  fouvent  de  fign  l 
Louis  de  PoifTy ,  parce  que  c^étoit  là  pij 
une  féconde  naiffance,  infiniment  plusi 
luftre  que  la  première ,  qu'il  fe  fouvenc^ 
d'avoir  été  régénéré  en  Jefus-Chrifl: , 
où  il  fçavoit  que  fon  nom  avoit  été  in 
crit  dans  le  livre  de  vie,  3c  mis  au  noii 
bre  des  fidèles  pour  être  écrit  dans  le  cie 
Tel  étoit,  dis-je,  le  fentiment  qu'il  avo 
de  fa  profefiion  de  chrétien.  Au  contra. 
re,  celle  de  Roi  ne  lui  parut  jamais  qu 
comme  un  fardeau  pefant,  que  comme  ui 
poids  terrible,   dont  il  étoit  chargé,  t 
fous  lequel  ilgémifToit,  n'y  trouvant  poin 
d'autre  avantage  que  de  fe  voir  par  la  dan 
une  indifpenfable  obligation  d'être  enco- 
re plus  fujet  à  Dieu  que  fes  fujets  mê- 
mes. Car  pourquoi  fuis-je  Roi,  ajoûtoit- 
il  finon    pour  faire    régner  Dieu ,  poui 
établir,  pour  maintenir,   pour  amplifiei 
l'Empire  de  Dieu  f  C'efi:   pour  cela  qu'il 
m'a  choifij  &  ce  caradère  de  Roi,  qui 
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px  rapport  aux  hommes  que  je  gouverne , 
jft  un  caradère  de  prééminence  6c  de  fu- 
jériorité ,  par  rapport  à  Dieu  au  nom  de 
jui  je  les  gouverne ,  n'eft  pour  ntbi  qu- 
|ne  dépendance ,  mais  une  dépendance  fa- 
taire  ,  Se  dont  je  fais  tout  mon  bonheur, 
oilà  comment  en  jugeoit  faint  Louis; 
voila  ce  qu'il  enfeignoit  à  Philippe  fou 
Is ,  héritier  de  fa  couronne.  Voila  ce  qu^il 
i  infpiroit  :  le  refpe6t  de  Dieu,  &  le  nié- 
ris  de  la  vaine  grandeur  du  monde.  Ou 
a  là ,  mes  chers    Auditeurs ,   procédoit 
e  zélé  admirable  qu  il  eut  toujours  pour 
out  ce  qui  concernoit  la  gloire  de  Dieu 
fon  culte.  De  là  ce  zélé  pour  la  pro- 
|)agation  de  l'Evangile  5  ce  zélé  pour  l'in- 
l^égrité  &  l'unité  de  la  foi  ;  ce  zélé  pour  la 
iliicipline  de  l'Eglife ,  ce  zélé  pour  la  ré- 
formation  Se  la  pureté  des  mœurs ,  ce  zélé 
de  la  maifon  de  Dieu  qui  le  dévoroit ,  Sc 
jqui  lui  faifgit  regarder  toutes  les  injures 
faites  à  Dieu ,  comme  des  outrages  faits 
|à  lui-même  ;  en  forte  que  jamais  homme 
ipeut    plus  de    droit  que  lui ,    de  dire , 
jcomme  David,  Ze/us  domùs  tuœ  comedit 
me  ^  &  opprobia  cxprobrantium  tibl  cecU 
derunt   juper    me.   Zélé   des   intérêts   de 
Dieu ,  fondé  fur  cette  grande  maxime  de 
religion,  dont  il  avoit  l'ame  pénétrée, 
qu'être  Roi,    c'étoic   être    par  office   le 
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miniftre  de  Dieu,  ôc  l'exécuteur  en  ch 
des  ordres  de  Dieu.  Je  reprends ,  ôc  ft 
vez-moi. 

J'ai  dit  5  zélé  de  la  propagation  de  V 
vangile.  Car  n'eft-ce  pas  ce  qui  détermi 
faint  Louis  à  ces  lon^s  &  fameux  vo\ 
ges  qu  il  entreprit ,  pour  raire  la  guerre  an 
ennemis  du  nom  chrétien  ?  Confulta-t-ili 
pour  s'y  réfoudre,  une  autre  fagelTe  qi] 
celle    dont   furent   remplis  les  Apôtre; 
lorfqu'ils  formèrent  le  delTein  d'aller  jp 
ques   aux  extrémités  du   monde  pour 
porter  le  flambeau  de  la  foi  ?  &  quand  « 
faint  Monarque  s'oubliant  lui-même ,  ûi 
crifiant  fa  fanté,  expo  fan  t  fa  vie,  forto 
de  fon  Royaume  pour  pafler  les  mers 
avoit-il  autre  chofe  en  vue  que  l'accroiff 
ment    du    Royaume    de    Jefus-Chrift 
Avec  quel  foin  ne  s'employa-t-il  pas  ,  l 
dans  la  Palelline ,  &c  dans  l'Egypte ,  à  1 
converfîon  des    Sarafins  ?   Combien  n'e 
gagna-t-il  pas  à  Dieu?  &  quand  ces  In 
fidèles  venoient  à  lui  pour   embraffer  1 
chriftianifme ,  avec  quelle  joie  ne  les  re 
cevoit-il  pas,  les  prenant  fous  faproteclioi 
Royale,  les  comblant  de  grâces,  leur  of- 
frant &    leur   aflùrant   des  établiffemen 
en  prance  ,  fe  chargeant   de  pourvoir  ; 
leur  inftruffcion.  Se  les  regardant  ccmnn 
les  plus  chères  conquêtes ,  parce  que  c'é 
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bienr ,  difoit-i'. ,  autant  de  fujets  qu'il  ga- 

inoit  à  Jefus-Chrift  &  à  fon  Eglife  ?  Un 

loi  comme  faint  Louis ,  plein  de  cet  ef- 

jric ,  n  étoit-il  pas  un  Apôtre  dans  fa  con^ 

jition  y  Se  mourant  martyr  de  fon  zélé , 

mme  il  mourut  dans  la  dernière  de  fes 

péditions  ,  aulîi  apoftolique  qu'héroï- 

ue ,  ne  pouvoit-il  pas  avec  une  humble 

nliançe  &  fans  préfomption,  dire  après 

int  Paul,  qu'il  n'étoit  en  rien  inférieur 

.wix  plus  grands  des  Apôtres  ? 

J'ai  dit  zélé  de  la  difcipline  de  TEglife. 

)ue  ne  fit  pas  faint  Louis  pour  la  réta- 

lir  dans  le  Clergé  de  France  ,  &  avec 

uellebénédi6bion  &c  quel  fuccès  n'y  tra- 

ailla-t-il  pas  !  Un  des  fcandales  du  Cler- 

é  étoit  dans  ce  tems  malheureux  la  fî- 

onie  :  avec  quelle  autorité  ne  retran- 

a-t-ii  pas  ce  défordre  ,  par  cette  céié- 

re  ordonnance  ,  ou  pragmatique-fanc- 

on,  que  nous  gardons  encore  comme 

|n  tréfor ,  &  que  nous  pouvons  bien  met- 

e  au  nombre  de  fes  précieufes  reliques , 

uifque  c'eft  fon  ouvrage,  &  un  des  plus 

lints  monumens  qu'il  nous  ait  laifTés  l 

v'abus  des  biens  eccléfiaftiques  étoit , 

j'ofe  parler  ainfi ,  l'abomination  de  la 

éfolation  dans  le  lieu  faint  :  avec  quelle 

tudence  &  quelle  force  n'y  chercha-t-il 
s  le  remède ,  ayant  convoqué  pour  cel% 
Pane  g.  Tome  //»  G 
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un  concile  à  Paris ,  où  il  fit  faire  fur  le  i 

jet  des  Bénéfices  des  réglemens  ,  coni 

lefquels  ni  le  tems  ni  la  coutume  ne  pr 

cr iront  jamais.  Réglemens  dont  il  vo 

lut  être  le  premier  &  le  plus  religie 

obfervateurjs'étant  mèmeôtélepouvd 

d'en  difpenfer,  &  par  un  ferment  f( 

lemnels  étant  obligé  à  n'avoir  jamais  f* 

cela  nulle  acception  deperfonne.  Rég 

mens  ^  fi  je  les  rapportois ,  qui  conto; 

droient  le  relâchement  de  notre  fiéclc 

ôc  peut-être  même  fa  prétendue  févér^ 

té.  Celui  qui  regarde  la  pluralité  des  t 

très ,  que  faint  Louis  traitoit  de  mon 

trueufe ,  ne  fuffiroit-il  pas  pour  nous  hi 

milier  ?  Nous  nous  piquons  fur  les  anciei 

CanonSjd'exadtitude  &  defévérité  chr< 

tienne  j  mais  nous  nous  en  piquons  € . 

fpéculation ,  Se  faint  Louis  par  fon  zéi 

la  mettoit  en  œuvre. 

J'ai  dit  zélé  de  Pintégrité  3c  de  l'unii 
de  la  foi.  Car  quelle  horreur  faint  Lou. 
n'eut-il  pas  de  tout  ce  qui  la  pouvoit  troi  ; 
bler5&  avec  quelle  fermeté  ne  s'éleva-t-; 
pas  contre  les  héréfies  de  fon  tems  ?  Que 
le  vidroire  ne  remporta-t-il  pas  fur  cell  ' 
des  Albigeois ,  à  qui  il  acheva  de  donner 
le  coup  mortel?  Dieu  pour  combattre  le^ 
erreurs  qui  commençoient  dès-lors  ànai 
tre  5  &  qui  ont  depuis  inondé  le  mondo 
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thrétien,  avoir  fufcité  les  deux  flori£- 

jans  ordres  de  faint  François  &c  de  faint 

pominique.  De-là  vint  i'eftime  &  l'af- 

jedlion  paternelle  que  faint  Louis  fit  pa- 

pîrre  envers  l'un  &  l'autre ,  les  ayant  tou- 

urs  honorés  de  fa  bienveillance  ôc  de  fes 

ienfaits,  parce  qu'il  les  regardoit,  difoit- 

,  comme  les  boucliers  de  la  foi  catho- 

que.  Et  parce  que  cela  même  leur  avoir 

jttirë  la  haine  &  la  perfécution  de  certains 

ifprits  attachés  a  ce  parti  de  la  nouveauté^ 

lue  fit  faint  Louis  ?  il  ufa  de  tout  fon  pou- 

joir  pour  détruire  ce  parti  j  &  il  en  vint  à 

lout.  Celui  qui  en  étoit  le  chef,  avoit 

pmpofé  un  libelle  fchifmatique ,  où  il 

|écrioit  la  profefîion  religieufe  S.  Louis 

b  pourfuivit  à  Rome  la  condamnation 

k  le  fit  publiquement  lacérer  ^  non  point 

ar  une  fimple  raifon  d'Etat ,  pour  préve- 

|ir  les  troubles  qu'ont  coutume  de  cau- 

^r  ces  fortes  de  dififentions  j  mais  par  ef- 

it  de  religion  ,  parce  que  jamais  il  n  ou- 

ia  qu'il  étoit ,  comme  Roi  chrétien  , 

argé  devant  Dieu  du  facré  dépôt  de  la 

hï  y  &  que  c'étoit  à  lui  d'en  maintenir 

unité  ôc  l'intégrité ,  en  réprimant  avec 

igueur  tout  ce  qui  pouvoit  y  donner 

L  moindre  atteinte. 

J'ai  dit  zélé  de  la  réformation  &  de  la 
ttretédes  mœurs.  Quelle  ample  matie- 

Gij     . 


ï^'^  Pour  la  Feste 
re  ce  feul  article  ne  me  fournit-ii  pas  ' 
Jufques  au  règne  de  faint  Loiîis ,  le  blaf 
phème,  quoiqu'exécrable  ,  s'étoitrendi 
il  commun  ,  qu'il  avoir  celTé  ou  pref 
que  cefTé  d'êrre  en  exécration.  On  ei 
déploroir  le  défordre ,  mais  on  en  remet- 
toit  à  Dieu  le  châtiment.  Avec  quel  cou-i 
rage  faint  Louis  ne  l' entreprit-il  pas  ?  vou; 
fçavez  le  fameux  Edit  qu  il  fit  publie: 
contre  les  blafphémateurs ,  Se  la  rigueui 
inflexible  avec  laquelle  il  voulut  qu'or 
l'exécutât  dans  la  perfonne  d'un  boni' 
me  opulent ,  à  qui  il  fit  percer  la  lan- 
gue y  parce  qu'il  avoir  profané  la  fain- 
teté  ôc  la  majefté  du  nom  de  Dieu.  Le; 
mondains  en  murmurèrent  :  mais  faint 
Louis  ne  compta  pour  rien  d'être  cenfu- 
ré  par  les  mondains  y  pourvu  que  Dieu 
fut  vengé.  C'efi:  lui  qui  le  premier  de  no; 
Rois  défendit  le  duel ,  Se  qui  pour  Tinté- 
cet  de  Dieu,  encore  plus  que  de  fon  Etat , 
en  fit  un  un  crime  puniiTable;  après  s'être 
inftruit  fur  ce  point  dans  une  affemblée 
de  Prélats  5  &  avoir  reconnu  que  ces  com- 
bats fi  contraires  à  la  tranquillité  publi- 
que ,  étoient  égalemenc  oppofés  aux  loix 
de  la  confcience  &  de  la  religion.  C'efi  lui 
qui  extermina  l'ufure ,  Se  qui  en  arrêta  le 
^urs  par  la  fé vérité  des  peines  aufquel- 
^il  condamna  fans  rémilîion  les  ufuriers 
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lans  toute  retendue  de  fon  Royaume, 
pites-moi  un  feul  vice  qu'il  ait  toléré.  Il 
sivoit  généralement  pour  tous  les  impies 
i^tous  les  hommes  vicieux ,  mais  beau- 
r:oupplus  encorepour  lesfcandaleuxjcetre 
Plaine  parfaite,  dont  le  Prophète  Royal 
te  faifoit  une  vertu  ,  quand  il  difoit  : 
Perfecîoodio  oderamillos.  Et  parce  qu'il  PfA^é» 
Içavoit  que  les  plus  ordinaires  afyles  des 
inommes  de  ce  caradère  font  les  maifons 
lies  Grands,  ah  !  Chrétiens, la  belle  leçon, 

[lan-feulement  pour  les  Grands,  maisab- 
blument  pour  tous  ceux  qui  font  chargés 
Ëela  conduite  des  familles  particulières) 
15.  Louis,afin  d'exercer  dans  Tordre  ce  zé- 
lé de  réforme  que  Dieu  lui  avoir  infpiré, 
[commençoit  félon  la  parole  de  l'Apôtre 
ijpar  fa  propre  Cour,  qui  pouvoir  bien 
alors  être  regardée  comme  la  maifon  de 
'Dieu  :  Utincipiatjudiciumà  domo  Dei^  i.Petr» 
jC'eft:-â-dîre,qu'il  faifoit  faire  de  tems  en  c.  4. 
kems  des  informations  juridiques  de  la 
'vie  &  àes  mœurs  de  tous  les  officiers  de  ia 
|Cour;&:  s'il  s'en  trouvoit parmi  eux  de  îi- 
Jber tins,  fur-tout  de  libertins  par  profef- 
ifîon  5  s'il  en  découvroir  de  notés  &  dé-  ' 
Icriés  par  leurs  débauches  ,  quelque  mé- 
rite d'ailleurs  qu'ils  puffent  avoir ,  il  les 
ëloignoit  de  fa  perfonne  :  étant  convain- 
,  cUj qu'il  ne  poavoic  ni  ne  devoit  faire  nul 
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fond  fur  la  fidélité  de  ceux  qui  par  libern 
nage  avoient  fecoué  le  joug  de  Dieu  \  i 
ayant  toujours  pris  pour  règle  cette  grai 
de  maxime  de  David  :  Non  habitabiti. 
medio  domûs  mece  qui  facitfuperbiam:  ai 
cun  de  ceux  qui  méprifent  Dieu ,  n'hab. 
ter  a  dans  ma  maifon  5  &  je  n'aurai  pou 
fervîteur  que  celui  qui  fournis  à  Dieu 
marchera  dans  une  voie  droite  &  pure 
Ambulans  in  via  immaculata  hic  mihi  mi 
nijîrabat»  Voila,  mes  chers  Auditeurs,  c 
qui  fait  TefTentiel  &  le  capital  de  la  fain 
teté  d\inRoi. Toutes  les  aut  es  dévotion 
que  S.  Louis  a  pratiquées  ,  n'en  ont  été 
'pour  ainfi  direjquel'acceiïbire.  Il  eO"  vrai 
S.  Louis  avoitfait  de  fon  palais  une  mai- 
fon de  prière  :  dansfes  plus  importante; 
occupations  ,  il  aiîlftoit  régulièrement  à 
tout  l'Office  de  l'Egîife;  &  félon  Texem- 
pie  du  Roi  Prophète,  malgré  la  multitu- 
de des  affaires ,  il  rendoit  à  Dieu  plufieurs 
fois  le  jour  le  tribut  &  l'hommage  de  fa 
piété.  Jufques  dansfes  camps  &  dans  fes 
armées  ,  la  tente  qu'on  lui  dreffbit,  étoit 
uneefpecedefanétuaire  où  la  divine  Eu- 
chariftie  repofoit ,  aufiî  bien  que  l'Arche 
fous  les  tentes  d'Ifraël.  Avec  quel  foi  n'ou- 
vrit-il pas  le  tréfor  de  fon  épargne  pour 
racheter  de  l'Empereur  de  Conftantino- 
ple  la  fainte  Couronne ,  pour  laquelle  il 
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t  donné  toutes  les  couronnes  du  mon- 
le  ;  &  avec  quelle  humilité  ne  la  porta-t- 
pas  lui-même ,  la  tête  ôc  les  pieds  nuds, 
^ns  l'augufte  temple  qu'il  avoit  fait  conf- 
uire  pour  la  placer ,  &c  où  nous  la  révé- 
ms  encore  aujourd'hui  ?  Tout  cela  étoit 
int  j  mais  encore  une  fois,tout  cela  n'é- 
>it  en  lui  que  les  marques ,  ou  tout  au 
•lus  que  les  effets  de  la  fainteté.  Ce  qui 
a  fanétifié  comme  Roi ,  c'eft  ce  zélé  ar- 
ent  qu'il  a  eu  pour  l'honneur  de  Dieu  j 
:  ce  zélé  n'eut  de  fi  merveilleux  fuccès , 
ue  parce  qu'il  étoit  foute  nu  de  la  puif- 
ance  royale.  Car  Ci  S.  Louis  n'eût  été 
loi  5    il  n'eut  jamais  fait  pour  Dieu 
e  qu'il  a  fait.  C'eft  ce  que  j'ai  prétendu 
ous  donner  à  entendre  ,  quand  j'ai  dit 
ue  la  Royauté  n^avoit  fervi  qu'à  le  ren- 
re  encore  plus  faint  envers  Dieu. 
Suivant  le  même  principe ,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  qu'il  ait  été  fi  charitable  en- 
vers fon  peuple,  &qu'ilaitaiméfesfujets 
,comme  fes  propres  enfans.Nous  en  avons 
[dans  fa  vie  des  exemples  dont  vos  cœurs 
feront  attendris. N'étoit-ce  pas  un  fpeda- 
jcle  bien  digne  de  Dieu  &  bien  édifiant 
'pour  les  hommes,  de  voir  ce  Monarque 
dans  la  pofture  où  fon  hiftoire  nous  le  re- 
préfente  ,  afiis  au  pied  d'un  arbre  dans  le 
parc  de  Vincennes^ôc  recevant  lui- mê- 
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me  en  perfonne  les  requêtes  des  veu^ij 
^desorphelins^confolaiit  les  miférabl} 
ôc  les  affligés ,  écoutant  les  pauvres  > 
fans  diftindion  rendant  juftice  à  toui 
monde?  Là  un  fimple gazon  lui  tem 
lieu  de  tribunal;  mais  ce  tribunal  danj 
fimplicité  avoit  quelque  chofe  de  pli 
vénérable  que  celui  de  Salomon.  S^Lou 
y  étoit  attaché  par  le  motif  d'une  chari  i 
bienfaifante  5  dont  les  fondions,  quoiqu 
laborieufes ,  n'avoient  rien  pour  lui  d\ 
Jiéreux.  Car  il  préfupofoit  toujours  qi 
Dieu  l'avoit  choifî  pour  fon  peuple  , 
non  pas  fon  peuple  pour  lui  ;  &  dans  ce 
.  te  vûeilfe  faifoit  non-feulementun  à 
voir  ôcnn  méricejmais  un  plaifîr  de  cor 
facreràce  peuplequeDieului  avoit  cor 
fié 5  fes  divertijOTemens  &  fon  repos ,  iî 
fanté  même  &fa  vie.  Oui,  je  dis  fa  vie 
qui  toute  néceiraire  qu'elle  étoit,  ne  lu 
fut  jamais  plus  précieufe  que  celle  de  fe 
fujets.  Il  le  montra  bien  dans  fa  prifon 
lorfque  les  Sarra£ns  lui  ayant  fait  offn 
de  le  mettre  en  liberté  ,  pourvu  qu  i 
lailTât  tous  les  François  de  fa  fuite  dans  le, 
fers:  A  Dieu  ne  plaife,  répondit-il,  que 
jeles  abandonne;  ils  ont  été  les  compa- 
gnons de  ma  fortune ,  je  veux  l'être  de 
leurs  foufFrances;  &  comme  jene  fouhai- 
ce  d'être  libre  que  pour  eus  >  je  oe  puis 
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nfentir  à  l'être  fans  eux.  11  le  montra 
len,  lorfque  dans  une  autre  rencontre  il 
fFrit  lui-même  à  demeurer  prifonnier» 
urvû  qu'on  renvoyât  l'armée  Fran- 
ife ,  qui  fe  trouvoit  fur  le  point  de  pé- 
.  Ce  font  les  miracles  de  fa  charité  rap- 
rtés  dans  la  Bulle  de  fa  canonifation .  il 
gilToir  après  la  journée  deMazoure5qui 
t  une  journée  fanglante ,.  d'enterrer  les. 
rps  des  foldats  tués  dans^  le  combat» 
but  le  champ  d^  bataille  en  éroit  cou- 
rt,. &  ils  rempli iToient  l'air  d'une  telle 
fed:ion,que  Ton  n'ofoit  prefque  enap- 
î| jroGhei:.  Allons, difait S.  Louis, exhor- 
nt  à  cette  œuvre  de  piété  les  Seigneurs^ 
iîefa  Cour,  allans  ^  cefont  no^  frères ,.  ôc 
As  font  morts  pour  J.  C^  Si  nous  n^  pou- 
|*ons  leur  donner  une   fépulture  digne 
jreux  y  au  moins  quelle  foit  digne  de 
loits.Il  embrafToit  ces  cadavres  déjà  cor- 
bmpus ,  6c  les  portoit  lui-même  corn- 
lie  en  triomphe .  De  quoi  la  charité  chré- 
lenne  ne  nous  rend-elle  pas  capables  ? 
f  e  ne  vous  parle  point  de  ù.  tendrelTe  pour 
les  pauvres  y  ni  de  fon  zélé  pour  le  foula- 
^ement  de  leurs  misères.  Les  monmmen^ 
Ijui  nous  en  relient,  vous  l'apprennent 
bien  mieux  que  moi.  Les  hôpitaux  fans 
nombre  qu'il  a  fondés  y.  les  fomptueux: 
^abUilèmens  qti'il  a  faits  pour  toute  forte 
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de  malheureux ,  pour  toute  forte  d'ifli. 
gens,  pour  toute  for  te  de  malades  pe- 
lés orphelins ,  pour  les  veuves  ,  pour 
aveugles,  pour  les  infenfés ,  pour  lesvi 
ges  dans  le  péril ,  &  pour  les  pécherei 
converties  ;  fes  bonnes  œuvres  dont  roi 
la  France  eft  pleine ,  les  aumônes  qui  fu 
fiftent,&  que  FEglife  univerfelle  ne  cei  \ 
Ecdef.    ra  jamais  de  publier  :  Eleemofynas  illï 
^-  5  !•      enarrahit  omnis  Ecclejia  fanciorum  :  \ 
aumônes ,  dis- je ,  ii  j'ofe  m'exprimer  ai- 
fi  5  que  la  magnificence  de  fa  charité  a  p 
pétuées,  &  dont  les  pauvres  de  J.  C.  v 
vent  encore  ,  tout  cela  vous  prêche  bi- 
plus  hautement  que  je  ne  le  pourrois  fa 
te  ,  la  charité  de  S.  Louis.  Il  me  fuffit  < 
vous  dire  que  cet  amour  tendre  &  aife 
meuxenvers  les  pauvres,  eft  un  des  poin 
fur  iefquels  il  femble  que  S.  Louis  ,  pa 
avoir  tropfuivifon  zéie,  ait  eu  plus  b'| 
foin  d'apologie.  Mais  ne  lui  eft-il  pi'j 
glorieux  d'en  avoir  eûbefoin  fur  ud  f\ 
iujet  ?  En  effet ,  raifonnant  ielon  les  idé  ' 
de  la  prudence  chamelle  ,  quelques-ut 
Houvoient  qu'en  fe  famiiia  ifant    tro 
avec  les  pau^^res  ,  il  aviliiloit  la  dignicc 
Mais  il  répondoit  avec  S. Bernard, que  H 
pauvres  ,  félon  l'Evangile  ,  étant  les  ^r' 
fans  6c  les  héritiers  primitifs  du Royau 
me  du  ciel ,  un  Roi  de  la  terre  ne  pouvo; 
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1  ioir  avec  eux  trop  de  commerce ,  &c  qu'A 
i  )^  devoir  pas  rougir  de  paroître  au  milieu 
i  ieux ,  puifque  toute  fon  ambition  devoit 
il  %ïQ  de  régner  un  jour  avec  eux  :  Née  Bertu 
!t  hntemnendum  R.egi  vivere  cum  talibus  j 
i  kjus  tota  ambitioeflcum  talibus  regnare. 
\  j  ell  donc  vrai ,  mes  chers  Auditeurs  :  S. 
{  puis ,  à  en  juger  félon  le  monde,  aima  les 

tuvres  avçc  excès.  Il  les  logeoit  dans  fon 
lais,  il  les  recevoit  à  fa  table  ,  il  les  fer- 
1  |oit  de  fes  mains ,  il  leur  lavoir  les  pieds  , 
f  i  panfoit  leurs  ulcères  &  leurs  plaies  j  & 
iput  cela  félon  le  monde ,  fembloit  peu 
ibnvenir  a  fa  condition.  Mais  il  étoit 
;  krfuadé  que  tout  cela  ne  répondoit  pas 
Incore,  &  ne  répondroit  jamais  à  la  fain- 
.^té  de  la  religion  ^  que  pciuc-ctre  c  eût 
ijpé  trop  pour  un  Roi  païen  ,  mais  que 
|e  n'étoit  pas  encore  alTez  pour  un  Roi 
|hrétien  ,  &  que  le  pauvre  dans  le  chrif- 
tianifme  étant ,  comme  la  foi  nous  l'en- 
feigne  ,  la  vive  repréfentation  de  Jefus- 
iphrift  5  il  n'y  avoit  point  de  Monarque 

i[ui  ne  dut  non- feulement  Paimer  ,  mais 
e  refpedter. 
Je  ferois  infini ,  fi  j'ajoutois  à  cette 
immenfe  charité  pour  le  prochain  Pauf^ 
térité  de  faint  Louis  envers  foi-mème, 
Auftérité  qui  dans  la  condition  &  le  rang 
m  Dieu  1^ avoit  fait  naître ,  ne  doit  pa5 
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être  confîdérée  comme  une  (impie  vert 
mais  comme  un  miracle  de  la.gr ace , 
la  grâce  la  plus  puiflante  de  Jefus-Ckr 
Auftérité  qui  fit  de  S.  Louis  ,  Enon 
martyr  de  la  foi ,  au  moins  un  martyr  ; 
la  pénitence  ^  mais  de  la  pénitence,  la  pi 
méritoire  devant  Dieu ,  puifqu'elle  étc 
jointe  à  une  parfaite  innocence.  Le  El 
de  Cieu  difoit  aux  Juifs  en  leur  parla; 
de  Jean-Bapîifte  :  Qu'êtes- vous  allé  chc 
cher  dans  le  défert?  un  homme  vêtu  av- 
malleiTe  ?  cQ(k  dans  les  palais  des  Kq 
qu'ion  trouve  ceux  qui  s'^habillent  dec 
^         forte  :  Ecce  qui  mollibus  vepiuntur^in  a. 
mihusregumfun^.lS/izis  fouffrez ,  ô  div> 
Sauveur ,  que  votre  propoiîtion  ,  que 
que  générale ,  ne  foit  pas  aujourd'hui  fai- 
exception.  Car  j'entre  dans  la  Cour  c 
S.  Louis  y  &:  bien  loin  d'y  trouver  u 
homme  mollement  vêta,  j'y  trouve  u 
Roi  couvert  d'un  affreux  ciliée  >  atténu 
de  jeunes  5  couché  fous  le  fac  &  fur  1 
cendre  :  un  Roi  qui ,  pour  fe  préferve 
de  la  corruption  des  plaifirs  du  mande 
châtie  fôn  corps  &  le  réduit  en  fer vitu- 
de  j  qui  efïàce  par  de  rigoureufes  morti 
.ficâtions,  les  plus  légères  taches  de  foi 
am'e  y  qui  non  content  de  crucifier  fa  chair 
&  d'en  faire  une  hoftie  vivante  qu'il'  im* 
Hioie  à  Dieu  chaque  jour ,  tient  fon  efgri 
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(lins  une  continuelle  fujetcion  ,  toujours- 
pliqué  à  combattre  (es  paiïions,  d  régler 
s  inclinations ,  à  modérer  Tes  defirs,à  ne 
rien  permettre  &  a  ne  (k  rien  pardon- 
r  >  juge  févère  de  lui-  même ,  parce  qu'il 
eft  fournis  au  jugement  de  perfonne. 
oilà  ce  que  je  trouve,  non  dans  le  dé- 
rt ,  mais  dans  la  Cour  d'un  Roi  :  Se 
ilà ,  mes  chers  Auditeurs  ,  ce  que  Diem 
'oblige  i  vous  repréfenter  dans  cette 
te,  ou  pour  votre  édification,  ou  poui? 
otre  condamnation.  Pour  votre  édifica- 
ion  5  Cl  vous  en  fçavez  profiter  j  ou  pour 
otre  condamnation,  fi  vous  n'êtes  pas 
louches  de  cet  exemple.  Voilà  ce  que  Dieu 
licous  oppofera  dans  fon  dermer  jugement, 
iîJn  Roi  humble  ,  un  Roi  mortifié  ,  un 
Ifloi  pénitent,  tout  faint  qu^ilefl  d'ailleurs, 
toilà  ce  qui  vou5  confondra.  Ce  ne  fera 
plus  la  Reine  du  midi  qui  s^élévera  con- 
tre vous  5  Regina  aujirijurget  injudicio  iMattk^ 
ijee  fera  votre  Roi  qui  reprenant  fur  vous  <^»  ^'^* 
jdans  ce  jour  terrible  tout  fon  pouvoir  & 
ijtous  ie%  droits,  prononcera  des  arrêts  con- 
litre  votre  orgueil ,  contre  vos  relâche» 
jlmens  Se  vos  tiédeurs ,  contre  votre  dure-  - 
jté  pour  les  pauvres ,  contre  votre  luxe  & 
[votre  amour-propre.  Que  répondrons- 
i'  nous  &  de  quelle  excufe  nous  fervirons- 
jaotts  ?  Car  il  S.  Louis  a  pu  être  humbla 
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fur  le  trône  ,  à  quoi  tient-il  que  nous 
le  loyons  dans  des  conditions  où  te 
nous  porte  à  l'humilité  j  dans  des  et; 
où  nous  n'avons  qu'à  erre  raifonnable 
pour  pratiquer  ^humilité  :  où  lans  no 
méconnoître  nous-mêmes,  nous  ne  poi 
vons  oublier  les  engagemens  indifpe] 
fables  que  nous  avons  à  vivre  dans  Phi 
milité  ?  S.  Louis  ,  au  milieu  des  délie: 
de  fa  Cour ,  a  pu  ctre  pénitent  :  qui  nor 
empêche  de  l'être  dans  de  continuell»' 
épreuves  où  nous  nous  trouvons,  dans  k  1 
maladies,  dans  les  foufFrances ,  dans  Iti 
pertes  des  Biens ,  dans  tous  les  accidens  t 
-routes  les  difgraces  à  quoi  nous  fomme 
expofé-s  ,  &  où  il  ne  nous  manque  qu^un 
acception  volontaire   &  une  foumiflio; 
chrétienne  ?  Si  S.  Louis  dans  la  condui 
te  des  armées  &  le  gouvernement  d^ui 
Etat,  a  pu  conferver  le  recueillement  ifl 
térieur ,  &  Thabitaelle  dirpoiinon  d  un< 
union  intime  2vec  Dieu  ,  à  qui  nous  et 
pouvons-nous  prendre  ,  fi  nous  menons 
une  vie  diffipée  &  toute  extérieure  ,  dam 
les  affaires  ôc  les  menus  foins  qui  nous  oc? 
cupent  ?  A  la  vue  de  ce  grand  Saint ,  quel 
prétexte  même   apparent  pouvons-nous 
c.voir,  pour  nous  difpenfer  d'être  faints, 
A  vons-nousdans  lemondede  plus  grands 
cbftacies  à  furmonter ,  de  plus  violentes 
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jitations  à  vaincre,  des  écueils  plus  fu- 
'"  leftes  à  éviter  5  &  des  ennemis  plus  redou- 
bles à  combattre  ?  Ah  !  Chrétiens ,  je  le 
fpéte,^  je  ne  puis  trop  vous  le  direipro- 
''  [tons  de  cet  exemple;  ôc  afin  que  Dieu 
^  ians  le  jour  de  fa  colère  ne  s^'en  ferve  pas 
i  lonrre  nous  ,  feivons-nous-en  dès  main- 
fenant  contre  nous-mêmes.  Convaincus 
far  l'exemple  de  S.  Louis  (  pratique  ex- 
IpUente  à  laquelle  je  réduis  tous  le  fruit 
le  cette  première  partie  )  convaincus  par 
l^exemple  de  S.  Louis ,  qu'il  n^y  a  point 
|ians  le  monde  de  condition  ,  où  Pon  ne 
ikiiffe  être  chrétien  Se  parfait  chrétien , 
ke  nous  plaignons  plus  de  celle  où  For- 
Ire  de  Dieu  nous  attache,  ôc  nerejettons 
»lus  fur  elle  les  déréglemens ,  ni  les  imper- 
fections de  notre  vie.  Si  nous  fcavons  , 
bmme  S.  Louis  ,  faire  un  bon  ufage  de 
àotre  condition ,  bien  loin  qu^elle  foit  un 
îbbftacle  à  notre  falut ,  nous  y  trouverons 
ies  fe  cours  infinis  pour  le  falut  ;  bien  loin 
Qu'elle  nous  dilîipe  &  qu'elle  nous  dé- 
ifourne  de  Dieu ,  nous  y  trouverons  mille 
fa  jets  de  nous  élever  à  Dieu ,  de  nous 
jfoumettr^  à  Dieu,d'accomplir  les  deiTeins  . 
de  Dieu  ;  bien  loin  qu'elle  nous  empêche 
de  pratiquer  les  vertus  chrétiennes  ,  elle 
nous  en  fournira  de  fréquentes  occaiions  : 
c'eft'à-dire,  que  nous  trouvexons  fans  cet 


i6o  Pour  la  Festf 

fe  dans  notre  condition  des  occafionsi'Bl 
pratiquer  la  pénitence ,.  la  patience ,  1  J 
béifTance  y  des  occaiîons  de  pratique]  i 
charité  ^  la   douceur ,  l'humilité.  Prc  - 
dence  de  mon  Dieu  ,.  que  vous  êtes  a( . 
rable  Se  que  vous  êtes  aimable  ,  de  mi 
faciliter  ainii  les  voies  dufalut  éteme;, 
ôc  de  nous,  avoir  donné  dans  la  perfon- 
du  faint  Roi  que  nous  honorons   un  m 
déle  de  perfection  ii  engageant  Se  G  tG> 
chant  î  Ne  la  cherchons  point ,  mes  ch( 
Auditeurs 5  non  plus  que  S.  Louis,  ne. 
cherchons  point,  cette  perfediion  ,  hc 
de  notre  condition.  C'eft  dansla  Roya    1 
~  té  Se  fur  le  trône  que  S.  Louis   a  trou 
la  fienne  y  Se  c'eft  dans  la  médiocrité  <    ] 
l'état  où  Dieu  nous  a  appelles  ^  que  noi    ' 
trouverons  la  notre.    La  dignité  de  . 
Louis  lui  a  fervi  à  relever  fa  faintetc 
e'eft  ce  que  vous  avez  vu  tSc  par  le  ph 
keureux  retour ,  fa  fainteté  lui  a  fer 
à  relever  fa  dignité ,  c'eft  ce  que  voi 
allez  voir  dans  la  féconde  partie^ 

^^RT.  y^  E  n'eltpas  d'aujourd^hui queles  mon 
dains  ont  eu  fur  le  iujet  de  la  piété  Se  de  I 
fainteté  chrétienne ,  les  plus  in  juftes  Se  le 
plus  malignes  idées  ;  Se  c^tCt  de  tout  tem 
qu'il  s'en  eft  trouvé  d'alFez  aveugles,  ci 
plutôt  d'aifez  pervertis ,  pour  prérendr 
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)  la  perfedion  évangélique  ,  par  les 
Tons  eAfentielles  qu'elle  a  avecrhumi- 
,  rendoit  les  hommes  incapables  des 
indes  chofes ,.  qu'elle  leur  abattoir  le 
jirage ,  qu^elle  détruifoit  en  eux  les  fen- 
pens  d'une  nobles  honnête  émulation,. 
[elle  y  affoibliiToit  les  lumières  de  la 
plidence  ;.  en  un  mot ,  qu'en  fuivant  fes 
fik  y  &  s'attachant  à  fes  principes,  il  étoit 
iijpolîîble de  profpérer  dans  le  monde*Er- 
ir  renauvellée  par  un  faux  Sage  de  ces 
rniers  (iécles ,  &  tentation  dangereufe 
nt  Tefprit  de  menfonge  s^'eft  prévalu  y 
f  jur  étotiffer  dans  les  âmes  foibles  les  fe- 
tl^ncesde  la  religion,  &  pour  faire  fous  le 
[  kendu  nom  de  politiques  un  nombre 
ifinide  libertins  &  d'impies.  II  ne  fai- 
llit pas  une  moindre  aiitorité  que  celle 
^j  S.  Paul  y  pour  renverfer  une  dodri- 
k  fi  pernicieufe  :  &  ce  grand  Apôtre  ne 
Jmvoit  pas  mieux  la  confondre  ,  qu'en 
Iji  oppofant  la,  maxime  contradiftoire  i  ôc 
iititenant,  queja  piété  j.  fans  a\^ir  des; 
llies  baltes  ôç  intérefïees  y  eft  utile  à  toait ,, 

Àetas  adomnia  utilis  ,  6c  que  c'eft  à  elle  ,  *»?•«, 
fi  j    i     •        //-  fT    ^^^^^^ 

(|ie  les  avantages  delà  vie  prelente,  âuili-^  c.  4^ 

'  jen  que  ceux  de  la  viefu-ture ,  on"  été  prcv 

lis  ,  PromiJJîonem  hahms  vitœ  qucs.  nunc:  J2>iif" 

%  &  futures..  Mais  S.  Paul  avec  toute  {o^n 

îtoi^icé  auroit  eu  peut-êtïe  de  U  peine  à. 
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nous  perfuacter  cette  vérité  ,  fî  Dieu  i  - 
voit  pris  foin  de  nous  la  rendre  fenfibh  n 
d'illuftres  exemples.  Et  c'eft ,  mes  ch  $ 
Auditeurs ,  ce  que  vous  allez  voir  enc  5 
dans  l'exemple  de  S.  Louis ,  qui  tout  fa  r 
Roi  qu^il  ctoit  félon  l'Evangile,  n'a  j 
laiiïe  d'hêtre  félon  le  monde  ,  non-ftu- 
ment  un  grand  Roi,  mais  fans  cont- 
cation  un  des  plus  grands  Rois ,  qui  jair  j 
aient  porté  le  fceptre.  Je  dis   grand  d;5 
tous  les  états  où  la  grandeur  d'un  Sow- 
rain  peut  &  doit  être  confidérée.  Car  i . 
été  grand  dans  la  guerre  ,  il  a  été  gra  . 
dans  la  paix ,  il  a  été  grand  dans  la  prof  • 
rite  ,   il  a  été  G^rand  dans  l'adveriité ,  i 
été  grand  dans  le  gouvernement  de  i 
Royaume  5  grand  dans  fa  conduite  avec, 
étrangers ,  grand  dans  l'eftime  de  fes  e 
nemis  mêmes  ;  &  tout  cela  par  cette  fai 
teté  de  vie  qui  relui fo^t  dans  fa  perfonn 
&  qui  malgré  la  politique  du  monde, 
le  caractère  dediftinclion  qui  la  élevé  ai 
deffus  de  tous  les  Rois  de  la  terre.  J^j 
donc  droit  de  dire  de  lui ,  prenant  la  ch' 
fe  dans  le  fécond  fens  de  la  propof  ti<1 
que  j^ai  avancée,  qu'il  a  été  magnihqi 
dans  lafointeté  ,  Magnificus  injanclitai 
Encore  un   moment  de  votre   attentio 
S.  Louis,  par  une  alliance  rare,  &q 
ûe  convien  t  qu'aux  héros ,  a  été  tout  à 
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un  Roi  giieiriei: ,  &  un  Roi  pacifi- 
ait •  comme  cc4Ie  il  a  encore  paru  entre 
yforts,  femblabie  à  celui  qui  s'appelle 
^\ljis  rEcriture,  tantôt  le  Dieu  de  Ja  paix , 
îiantôtle  Dieu  des  arméos.  Qids jimills 
'!ti  in  fornhus  ^  Domine}  Mais  |'arce 
'qfe  S.  Louis  étoit  un  héros  chrétien  éc  for- 
ttlfiir  le  modèle  de  Dieu  ,  il  n^i  été  guer- 
^iclr  &  pacifique  qu'en  faint  &  en  homme 
dOieu.  C'eft-à-dire,!!  n'a  point  aimé  la 

i"  >;x  ,  pour  vivre  d.ms  loiAveté  &  dans 
inollefTe  j  &  il  n'a  point  fiiit  la  guerre 
p*ur  chercher  une  faulFe  gloire  ,  ni  pour 
{••isFaire  une  iniquiéte  &:  vaine  ambi- 
t|n.  Il  a  fait  la  gue:re  pour  réprimer  la 
nellion ,  &  pour  pacifier  it%  Etats  j  &  il 
aentretenu  la  paix  dans  its  Etats  ^  pour 
aer  déclarer  la  guerre  aux  ennemis  de 
Leu.  Or  pnr-là  ,  dans  l'un  &  dans  l'au- 
t*5  il  s'eft  acquis  la  réputation  du  plus 
gind  Roi  de  la  chrétienté.  ^\\  effet , 
cand  je  lis  dans  nos  annales  ces  mémo- 
rble  expéditions  de  S.  Louis  contre  les 
rinces  infidèles  ,  &  ces  exploits  de 
pierre  dans  l'Orient,  fi  approchants  du 
tirade  :  quand  je  me  repréfente  ce  Mo- 
l'.rque  à  la  tête  de  l'armée  Françoife  , 
frçant  le  port  de  Dam i être  ,  faifant  fur 
n  rivage  ennemi  la  plus  hardie  defcente 
(li  fut  jamais  j  &  à  la  vue  de  vingt  mille 
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combattans  qui  s'y  oppofoient ,  £c  en- 
dani:,  malgré  toute  leur  léfiftance.  laî- 
tre  de  la  place  :  quand  je  me  Pimagin  lux 
prifes  avec  les  Turcs  Ôc  avec  les  Sarr  ns 
dans  ces  trois  fameuf  es  batailles  qu^i  2ui 
livra,  &  où  y  comme  parle  un  di  los 
hiftoriens ,  il  faifoit  tout  enfemb  '  la 
fondion  de  foldat,  de  capitaine,  tUt 
gépéral  j  infpirant  aux  fiens  par  fa  pr  m 
ce  toute  Pardeur  de  fon  courage  ,  f  lé 
gageant  lui  feul  d'un  gros  d'ennemi;  u 
le  tenoit  enveloppé ,  ôc  fortant  de-ls  ic- 
torieux  fans  autre  fecours  que  celui  fa 
propre  valeur  :  quand  je  compare  toui  la 
avec  ce  qu'ion  nous  vante  des  fîécles  a- 
phanes,  je  ne  crains  point  d'exage  r, 
en  difant ,  que  la  Grèce ,  ni  Pancie  le 
Rome  n'ont  jamais  rien  produit  de  is 
liéroïque.  Mais  quand  je  viens  d^aill  rs 
à  penfer ,  que  ce  qui  rendoitce  grand  )i 
û  intrépide,  fi  fier.  Ci  invincible,  ci  ît 
le  zélé  de  la  caufe  de  Dieu  pour  laqu  e 
il  combattoir,  &  Pintérèt  de  la  vraie  r  - 
gion  qu'il  défendoit  :  ah  !  Chrétiens  e 
€onclus  qu*il  n'eft  donc  pas  vrai,  qu  a 
fainteté  affbibliffe  le  courage  des  hc  - 
mes,  de  je  conçois  au  contraire  quat 
vrai  courage  &  celui  des  parfaits  hérr, 
ne  peut  être  infpiré  aux  hommes  <B 
par  la  vraie  fainteté^ 
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k  fçais  que  S.  Louis ,  au  milieu  de 

îjglorieux  fuccès  a  eu  des  difgraces  & 

âMverficés  à  elTayer,  puifqu'il  fut  fait 

.npniiier  dans  le  premier  de  fes  voyages, 

du  il  mourut  dans  le  fécond.  Mais  c'eft 

i^^jîmentdans  fesadverfltés  Se  fes  difgra- 

qu'il  me  paroîr  encore  plus  grand  ôc 

fupérieur   à  lui-même.    Car  je  ne 

Ijltonne  pas  que  malgré  les  prodiges  de 

aleur,  un  Prince  aulÏÏ  généreux  que 

lijfoit  tombé  ,  dans  la  chaleur  du  corn- 

5  entre  les  mains  de  fes  ennemis  :  ça 

le  fore  des  plus  grands  capitaines. 

is  qu'ayant  été  pris  dans  le  combat ,  il 

foutenu  fa  captivité  aufli  dignement 

auIîî  héroïquement  qu'il  la  foutint  ; 

h  que  dans  fa  prifon  ,  ces  Infidèles 

fmes  Paient  honoré  jufqu'à  vouloir  fe 

jimettre  à  lui ,  jufqu'à  vouloir  le  choifir 

r  leur  Souverain  ;  mais  qu'en  recou- 

nt  fa  liberté  ,  il  ait  recouvré  en  même 

ris  toute  fa   puiifance ,  comme  nous 

'jprenonide  foi  hiftoirej  mais  qu'avant 

[p  de  quitter  la  Terre  fainte  ,  il  ait  réta- 

6c  mis  en  état  de  défenfe  toutes  les  pla- 

qu'il  y  avoit  conquifes  ;  mais  qu'au 

même  de  la  mort ,  il  ait  obligé  le 

i  de  Tunis  à  acheter  la  paix  à  des 

pditions  aufïi  glorieufes  pour  la  Fran- 

f,  qu'elles  lui  étoient  avantageufes  de 


ce 
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utiles  a  c'eft  ce  qui  pourroit  vouîifor 
prendre  aulli-bien  que  moi,  (i  jdti'? 
joutois  que  ce  furent  là  les  merve  211 
effets  de  la  piété  de  S.  Louis  &  d  fo: 
éminente  vertu.  Car  ce  que  je  vou  )r! 
de  bien  remarquer ,  li  les  Sarrafins    li 
bérerent,    tout   prifonnier  qu^il  c  it 
d'en  faire  leur  Roi ,  ce  ne  fut ,  dit ,  in- 
ville,  que  parce  qu'en  traitant  ave  lu. 
ils  ne  purent  fe  défendre  d'avoir    ui 
lui  une  vénération  fecrete;   que  | 
qu'en  i'obfervant  de  près ,  il  leur  {  ut 
un  homme  divin ,  que  parce  qu'ils  fe  n- 
tirent  touchés,  ou ,  pour  mieux  dire,c  r- 
mes  de  la  fainteté   de  fa  vie.  Voii  i- 
vous  encore  bien  connoître  quelle  i- 
prelîion  fon  édifiante  &  magnanime  1  > 
teté  fit  dans  les  efprits  &  dans  les  cœui  e 
ces  barbares  ?  écoutez-le  parler  dans  s 
conférences  qu^il  eut  avec  eux.  Il  eil  1 
leur  puillance  ,  «Se  il  s''explique  dev  t 
eux  avec  autant  de  liberté  que  s'il  é;  t 
leur  maître.  Ils  le  tiennent  captif,  ëc  c  î: 
lui  qui  leur  fait  la  loi.  Ils  lui  dem  - 
dent  fa  rançon ,  &  il  leur  répond  q 
n'y  a  point   de  rançon  pour  les  Ro 
qu'il  ne    refufe  pas    de  payer  celle 
£qs  foldats  ,  mais  que  faperfonne  faci 
ne  doit  être  mife  à  nul  prix.  Le  Suit 
ek  frappé  de  cette  grandeur  d'ame  ,  ôc , 
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?"ja!e  par  oii  il  veiir.A vant  que  de  l'élargir, 
"DijtleiTiancie  qu'il  s'oblige  par  un  ferment 

famnel  à  renoncer  à  fa  religion  ,  s'il 
'linque  à  fa  parole ,  &  il  déclare  qu'un 
'}%.  chrérien  ne  connoîr  point  d'autre  fer- 
l^nfnt  que  fa  parole  même  ,  &  qu^il  ne 
'■'Çlit  ce  que  c'eft  que  de  mettre  fa  religion 
'^îi3:ompromis  fous  quelque  condition  que 
''î^pui.fe  erre.  Sur  cela  fa  parole    feule 
%(|acceptée.  On  lui  rapporte  avec  effroi 
'•jÏ  les  propres  fujets  du  Sultan  viennent 
-îiralîailiner,  &:  que  dans  une  pareille 
-:4jonci;ure  touteft  à  craindre  pour  lui  \ 
rais  il  demeure  ferme  &  intrépide.  Ce- 
^.i|des  conjurés  qui  a  fait  le  coup ,  lui  de- 
''■kà.nàe  une  récompenfe,  pour  lavoir  dé- 
ûté  de  fbn  ennemi  ,  mais  Louis  imitant 
■li^iété  de  David ,  6c  fans  fe  mettre  en 
^Ine  du  danger  où  il  s'expofe ,  reproche 
àfe  parricide  fa  perfidie.  Or  il  n^y  avoir 
qe  la  fainteté  qui  pût  le  foutenir  de  la 
fcre  5  &  lui  infpirer  à^s  fentimens  d'une 
dj)iture  &  d'une  générofîté  toute  Roya- 
leïD'autres  auroient  au  moins  difïîmulé  , 
mis  lui  jufques  dans  fes  fers ,  il  eft  libre  j 
&d'efprit  de  Dieu  qui  le  poiTéde ,  l'élève 
4'  deifus  de    toutes  les  confidérations 
Sde  tous  les  ménagemens  humains. 

^UjU  Roi  fi  grand  dans  l'adverfité ,  ne 
dvoit  pas  moins  l'être  dans  la  profpérité. 
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Aufli ,  félon  le  rapport  des  auteurs  jif;; 
tem:  crains,  n  etoit  il  rien  de  plus  ia>i:^i 
gnifiqae  ôc  de  plus  augufte  que  la  (  ur 
de  S.  Louis '/rien  de  plus  pompeux  ue 
l'appareil  oà  il  fe  faifoit  voir  aux  jik-; 
de  cérémonie.  Ne  furpairoit-il  pas  en 
tous  les  Rois  fes  prédéceOfeurs ,  parce  < 
fe  croyoit  obligé  de  repréfenter  en  cm 
cafibns  la  majeilé  Royale  dans  tout 
luftre>&:  de  paroître  aux  yeux  de  fon  j  \ 
pie  comme  la  vive  image  de  Dieu  ?  ;- 
mais  5  depuis rétabliffement  delà  mor- 
chie  5  la  France  n^avoit  été  fî  floriiTaiilJ 
fi  abondante ,  fi  opulente  ;  jamais  on  y 
avoit  vu  les  fciences  aufîi  bien  cultive , 
les  loix  aulli  bien  obfervées,  la  jufticea  ii 
bien  rendue,  les  charges  exercées  aulî.  i- 
gnement  &  avec  autant  d'honneur,  a 
commerce  établi  aulîi  fûrement  de  a  c 
autant  de  tranquillité.  En  un  mot,  jan  s 
le  nom  François  ne  s'étoit  trouvé  d  5 
un  fi  haut  crédit  :  Se  d'où  venoit  ce  ? 
de  la  piété  de   S.  Louis ,  qui  com  î 
Roi,  fe  faifoit  une  religion  d'appuyer î 
d'aurorifer  tout  ce  qui  contribuoit  à 
félicité  de  fon  peuple  j  perfuadé  qu'il  t  • 
toit  Roi  que  pour  rendre  fon  peuple  hi 
reux.  C'eft  cela  même  qui  le  rendit 
grand  dans  la  conduite  de  le  gouverr 
ment  de  fes  Etats.  Jaloux  d  7  mainte; 
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bon   ordre,  il    fvur  fe  faire  obéir,  fe 
jre  craindre  &  fe  faire  aimer.  Vous  fça- 
jez  de  quelle  manière  il  ramena  les  Prin- 
b  Îqs  vafTaux  au  devoir  de  la  foumifîîon 
lui  lui  étoic  due.  Le  Comte  de  la  Mar- 
lie  avoir  ofé  en  fecouer  le  joug  :  vous 
tavez  fon  malheureux  fort ,  &  comme  il 
|)prift  a  (qs  dépens  dans  la  journée  de  Tail- 
èbourg,  quelle  étoit  la  force  de  faint  Louis, 
je  ce  qu'il  pouvoit.  Le  Duc  de  Bretagne 
■  fe  fit  le  chef  d'une  autre  ligue  :  vous  fçavez 
;  je  qu'il  lui  en  coûta,  &  combien  lui  fut 
'  Inutile  la  jondion  de  l'Anglois  &  fa  pro- 
bdion,  contre  la  juftice  de  faint  Louis, 
la  Cour  de  Rome,   par  àts  encreprifes 
^  louvelles  ,  voulut  donner  quelque  atteinte 
^>  «ux  droits  de  fa  couronne  :  vous  fcavez; 
'  Ivec  quelle  vigueur  faint  Louis  agit  pour 
bs  défendre.  Nous  en  avons  dans  fon  hit 
^  bire  des  preuves  authentiques.  Mais  du 
efte ,  comment  les  défendoit-il  ?  avec  un 
nerveilleux  tempérament  d'autorité  &  de 
îiété  \  c*eft-à-dire,  qu'il  foutenoitles  droits 
|le  fa  couronne  en  Roi ,   èc  en  Fils  aîné 
'  4e  l'Eglife  :  en  Roi  avec  autorité ,  &  en 
'  Fils  aîné   de  l'Eglife   avec  un  efprit  de' 
bligion  &  de  piété  \  montrant  bien  qu'en 
•  i|ualité  de  Roi ,  il  ne  reconnoifloit  point 
'de  fupérieur  fur   la  terre,  &  ne  vouloit 
dépendre  que  de  Dieu  feul ,    quoicju'ea 
Paneg*  Tom,  IL  H 
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qualité  de  Fils  aîné  de  FEglife  ,  il  fût  te- 
jours  prêt  à  écouter  l'Eglife  comme  i 
mère  ,  &c  à  l'honorer.  Jamais  Roi  n  c 
des  fujets  plus  fouples ,  ni  ne  fut  mie  : 
obéi ,  pourquoi  ?  parce  que  jamais  F  j 
n'eut  dans  un  plus  haut  degré  toutes  ; 
vertus  qui  font  refpeâ;er  ôc  eftimer  j 
Souverains  ,  &c  qui  leur  gagnent  les  cœ:; 
des  peuples. 

Aulîî  dans  quelle  eflime  étoit-il ,  no 
feulement  parmi  {qs  fujets  ,  mais  chez 
étrangers  ?  C'étoit  dans  le  monde  chn 
tien  )  le  pacificateur  Se  le  médiateur 
tous  les  différends  qui  nailToient  entre 
têtes  couronnées.   Honneur,  félon  la  i 
gle  de  faint  Paul ,  qu'il  ne  s'attribuoit  f 
&   qu'il  ne  cherchoit  pas ,   mais  qui  1 
étoit  déféré  par  un  libre  confentement. 
tous  les  Princes  fes  voifîns.    Et  fur  qu 
ce  confentement  étoit-il  fondé  f  fur  1' 
pinion   qu'ils    avoient  de  fa  probité  ,  > 
fon  équité  ,    de   fon   incorruptible   int 
grité  y  en  forte  qu'ils  avoient  tous  recoure 
lui,  comme  à  un   arbitre  fuprême ,  do 
les  jugemens  étoient  pour  eux  autant  d'i 
racles   &  d'arrêts  définitifs.   En  effet, 
Pape    &  l'Empereur   Frédéric  ont  ils  fii 
leurs  droits  réciproques  des  conteftatior 
qui  les  divifent }  f^inr  Louis  eft  choifi  pr 
l'un  Ôc  par  l'autre,  pour  en  être  jug<^ 
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ifënn,Roi  d'Anglererre^eft-il  mal-content 
(;  {qs  fujets  5  &c  fur  le  point  de  leur  faire 
ihtir  fon  indignation  Ôc  fa  vengeance  ? 
iint  Louis  l'appaife  ,  &  par  (es  bons  offi- 
|s  il  arrête  la  guerre  civile ,  dont  l'An- 
e  étoit  menacée.  Le  Duc  de  Bre- 


tne  (Scie  Roi  de  Navarre  vivent-ils  dans 
ée  inimitié  mortelle  ?  faint  Louis  par  un 
liariage  les  réconcilie.  Un  autre  que  lui , 
len  loin  d'entrer  dans  ces  querelles  pour 
h  terminer,  les  eût  fomentées  pour  en 
jiofiter  j  ôc  c*eft  ^e  que  lui  fuggéroient 
lis  miniftres  de  fon  cohfeil  :  mais  ce  grand 
Ibi  avoit  au- dedans  de  lui-même  un  con- 
iil  fecret ,  Se  ce  confeil  étoit  fa  confcien- 
l|,  qu'il  confultoit  en  toutes  chofes  ,  ou 
jutot  à  laquelle  il  rapporroit  tous  les 
îttres  confeils.  Confeil  d'Etat ,  confeil 
'^î  guerre  5  confeil  de  finances,  il  écou- 
rit  tout  cela  j  mais  de  tout  cela,  il  en 
j'tpelloir  à  ce  confeil  intérieur ,  où  il  dé- 
loéroit  feul  avec  Dieu  ,  ôc  où  feul  avec 
ijjieu  il  décidoit.  Non,  non ,  Seigneur , 
i;4foit-il ,  qu'il  ne  m'arrive  jamais  de  me 
Hjire  une  politique  elïentiellement  oppo- 
,  Je  à  votre  Evangile.  Vous  avez  dit  que 
jenheureux  croient  les  pacifiques  ;  mal- 
iur  à  moi ,  Ci  renonçant  à  cette  béatitu- 
1,  je  m'employois  à  fouffler  le  feu  de 
divifîon    de    de   la   guerre.    Peut-être 

Hij 
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dans  ridée  des  enfans  du  fiécle  en  fen  * 
|e  plus  fort:  mais  je   ne  veux  point  > 
mon  Dieu ,  d*autre  force  que  celle  qui  ï 
félon  toute  la  droiture  de  vorre  loi;  : 
peu  m'importe  que  ma  conduite  foit  i 
gré  des  fages  du  monde ,    pourvu  qu  i 
qualité  de  pacifique,  je  fois  au  nombre.; 
vos  enfans.  Voilà  comment  parloit  fa 
Louis  ,  ôc  dans  ce  langage  il  y  avoit 
fonds  de  grandeur ,  que  le  monde  mêi 
étoit  forcé  de  reconnoître.  Mais  il  ne 
contentoit  pas  de  parler  ainfi  :  ce  qu'il 
foit  5  il  le  pratiquoit.   Le  Pape  Grcgo 
IX.   lui  offre  pour   fon  frère    le  Con 
d'Artois  ,   la  couronne   Impériale  ,  ap 
avoir  excommunié  Frédéric  :  faint  Lo 
infenfible  à  fon  intérêt  n,  mais  encore  p 
incapable  de  faire  fervir  fon  intérêt  à 
paiïion  d'autrui  ,  refufe  fans  balancer  1' 
fre    qui   lui   eft    faite  ;   Se    quoiqu'il  < 
contre  Frédéric  de  légitimes  fujets  de  pla 
te  ,  il  ne  veut,  ni  confentir  à  fa  dég 
dation ,   ni  avoir  part  à  fa  dépouille, 
répond   au   Pape ,  qu'il  fufïît  au  Con 
d'Artois  d'être  fon  frère ,  &   Prince 
fon  fang  ^   que  ce  feul  avantage  joint  a 
prétentions  que  lui  donne  fon  mérite 
la  naiffance ,   valent  mieux  pour  lui  q 
l'Empire ,  dans  les  circonftances  où  l'Ei 
pire  lui  eft  préfenté  ^  ôc  cettq  réponfe  ai:; 
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!j  f|ide  que  délîntérelTée  remplit  d'admira- 
^i  en    toute  l'Europe.    L'Empereur    &  le 
;3  Ipe  même  en  conçoivent  pour  faint  Louis 
lï  u  profond  refpeâ ,  ôc  déformais    faine 
'z  |)uis  paffe  pour  l'exemple  de  le  modèle 
5  «fs  Princes  généreux.  A  quoi  eft-il  rede* 
•ihle  de  cette  gloire  ?  à  fa  fainteté. 
En  faut-il  davantage  ,  iïiqs  chers  Au- 
teurs 5  pour  nous  détromper  aujourd'liiri 
cette  damnabie  erreur  des  libertins  ôc 
s  mondains  ,  qu'en   s'affujettifTant  aux 
Igles  de  la  fainteté  Evangélique  ,  on  ne 
:  put  jamais  réufïîr  dans  le  monde  ?  Ab , 
■  ^igneur  ,  quand  cette  maxime  feroit  auHi 
fâie,  qu'elle  eft  faulTe  3c  infoutenable, 
ne  devrois  pas  pour  cela  balancer  fur  le 
;  arti  que  j'aurois  à  prendre.  Suppofé  mê- 
le ce  principe,  je  devrois  fans  héiiter, 
inoncer  d'efprir  ôc  de  cœur  a  tous  les 
'  j/antages ,  à  tous  les  fuccès ,  à  toutes  les 
irtunes  du  monde.  Je  dis  plus  :  je  de- 
jrois  compter  pour  rien  tout  ce  qui  s'ap- 
ielle  prudence  du  monde,  fageffe  du  mon- 
py  éc  même  perfection  félon  le  monde, 
pur  m'attacher  à  la  fainteté ,  qui  eft  le  vé-  ^ 
jtable  caractère  de  vos  élus.   Dans  Fim- 
juififance  où    je  ferois   d'accorder  l'un  Se 
jjaatre  enfemble, cette  fainteté  feule  devroit 
|ie  fuffire  ^  Se  content  de  la  polTéder  ,  Je 
lèvrois  être  prêt  à  fouler  aux  pieds  tout  le 
j  H  ii| 
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refte  j  pour  pouvoir  dire  comme  le  Sa>: 
S^p.    ^^  divitias  nihilejje  duxi  in  comparatu  » 
.  7.      illius.  Mais  votre  providence  ,    6  ir  i 
Dieu,  ne  nousjréduit  pas  à  cette  née  • 
fité  ,  6c  vous  n'avez  pas  mis  notre  ve  i 
à  une  fi  forte  épreuve.  Ce  qui  nous  rêl 
inexcufables  devant  vous ,  c'eit  qu'au  ce 
traire  il  eft  certain  qu'en  nous  éloigna 
des  voies  de  la  fainteté ,  nous  nous  éL 
gnons  de  ce   qui  peut  uniquement  ne 
.rendre  ,  même  félon  le  monde ,   folie 
ment  parfaits ,  &  dignes  de  l'eftime  & 
l'approbation   des  hommes.    C'eil   qu 
abandonnant  la  fainteté ,  nous  eleveno 
dans  l'opinion  même  du  monde ,  des  lior 
mes  vains  5    àts  hommes  frivoles,    c 
hommes  trompeurs  &  pleins  d'injuftic 
Il  n'y  a  en  effet  que  la  fainteté  qui  puii 
nous  elonner  une  folide  perfedion.   Oi 
la  fainteté   chrétienne  5  il  n'y  a  dans 
monde  qu'apparence  de  vertu ,  que  dif; 
mulation ,  que  menfonge  ,  qu'illufîon  » 
hypocrifie.    Que  faut-il  donc  faire  poi 
arriver  à  cette  perfedion  folide ,  dans  1< 
conditions  où  nous  nous  trauvons  enga 
gés  ?  Retenez  bien  ceci.  Chrétiens,  &  qu 
cette  inftrudion  foit  pour  jamais  la  regl 
de  votre   conduite.  C'eft  qu'il    faut  un 
bonne  foisnous  réfoudre  à  imiter  l'exem 
pie  de  faint  Louis,  6c  à  fandifier  conam 
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îi  notre  condition  par  1  efprit  de  notre 
jligion.  Je  m'explique.  La  fainteté  a  fait 
4  faint  Louis  un  grand  Roi  j  cette  même 
iînteté  dans  les  divers  états  de  vie  que 
'^jius  avez  embrafïés ,  fera  de  vous  des 
femmes  fans  tache  ôc  fans  reproche ,  des 
Ipmmes  au-deiTus  de  toute  cenfure ,  des 
^mmesd  une  réputation  que  le  libertinage 
ijfpeétera.  Vous  avez  dans  le  monde  des 
(inpJois  à  exercer  :  ayez  comme  faint  Louis 
e  la  religion,  vous  les  exercerez  avec  hon- 
jeur.  Vous  avez  des  affaires  à  régler ,  des 
[jitcrèts  à  ménager ,  des  différends  à  ter- 
if  iner  :  faites  tout  cela  comme  faint  Louis, 
ims  Tefprit  d'une  exade  religion ,  Dieu  î 
donnera  fa  bénédiction.  Par  la  vous  vous 
-tirerez  non-feulement  l'eflime  ,  mais  la 
pnfiance  de  ceux  avec  qui  Dieu  vous  a 
es.  Sans  cela,  quelque  talent  que  vous 
yez  d'ailleurs  félon  le  monde  ,  jamais  le 
londe  ne  fera  fond  fur  vous ,  ni  ne  fe 
onfîera  en  vous.  Cette  morale  convient  à 
pus  ,  mais  c'efl  particulièrement  à  vous  , 
imes  chrétiennes ,  que  je  prétends  aujour- 
l'hui  l'appliquer^  à  vous  que  la  provi- 
lence  a  choiiîes  pour  être  élevées  dans 
ette  fainte  Maifonj  vous  que  je  puis  bien  '  y^' 
ppeller  les  élues  de  votre  fexe,  puifque 
3ieu  par  fa  miféricorde  ^  vous  a  prédef- 
inées  entre  mille  autres  ,  pour  être  ad- 
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mifes  dans  ce  féjour  de  la  vertu.    Çift 
à  vous,  dis-je  ,  que  je  parle  :   ceft  p  j 
vous  que  Dieu  a  excité  la  piété  du  |  s 
grand  Monarque  du  monde  y  pour  v  s 
que  le  fucce(reur  de  faint  Louis,  ôc  T  - 
ritier   de  fon  zélé  aufîî  bien    que  de  i 
couronne ,  a   formé   l'important   deiî  i 
de  votre  établilTement ^  pour    vous  q[ 
a  entrepris  ce  grand  ouvrage  ,  qui  feran 
monument  éternel  de  fa  religion  ,  aun  ; 
que  de  fa  magnificence  ôc  de  fa  gloi 
La   piété  de  faint    Louis  fembloit  av 
pourvu  à  tout  le  refte  :   le  foin  de  po 
voir  à  vos  perfonnes  étoit  réfervé  à  Lo 
le  Grand.  La  France  étoit  pleine  de  m 
fons  de  charité  que  faint  Louis  avoit  é 
gées  pour  cent  autres  befoins  :  mais 
vues  n'avoient  point  été  à  en  fonder  un 
où  la  jeune  noblefle  de  votre  fexe  trc 
vât  un  favorable  afyle  j  &  vous  le  tr^ 
vez  ici.  Ceft  pour  l'accompliffement 
cette  œuvre  infpirée  du  ciel  3,  que  Dieu  vc 
a  fufcité  une  féconde  Mère  ,  à  qui  vo 
hes  encore   plus  redevables ,  qu'à  cell 
dont  vous  avez  reçu   la  vie  :  une  me 
félon  l'efprit ,  dont  la  vue  pleine  de  i 
gefTe  a  été  de  vous  procurer  une  éduc 
tion  digne  de  votre  naifTànce ,  dont  Fa 
itention  Se  le  premier  foin  eft  de  vous  fc 
'  mer  à  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  chriftil 
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ifme  de  plus  parfait  &  de  plus  pur  ,  dont 
lutc  la  joie  eft  de  voir  chaque  jour  en 
iyus  les  merveilleux  fruits  d'une  fi  falu- 
rire  inftitution»  C  eft  à  vous  encore  une 
|>is  que  j'ai  prétendu  faire  une  applica- 
i)n  particulière  de  ce  difcours  y  qui  fe  ré- 
|iit  enfin  à  bien  comprendre ,.  que  vous  ne 
luiîîrez  jamais  dans  nulle  condition  du 
ionde  ,  fi  vous  n'^  agiiïez  &  ne  vous  y 
dmporcez  félon  les  maximes  de  la  piété 
(irétienne  y  que  quelque  parti  que  vous 
freniez  ,  ôc  à  quelque  vocation  que  Dieu 
Jdus  deftine ,  vous  n'y  ferez  jamais  ce  que 
bus  y  devez  être  ^  il  vous  ne  travaillez 
blidement  à  vous  fanâ;ilier.  Voilà  en  quoi 
onfiHe  la  fcience  des  Saints  ,  Se  voiii 
ïî  quoi  doit  confifter  toute  la  vôtre. 
i  Grand  Roi  dont  nous  honorons  aujour- 
d'hui l'éminente  de  magnifique  iainteré  J 
îrand  Saint ,  dont  les  vertus  Se  les  mé^ 
1res  relèvent  fi  hautement  la  fbuveraineté 
K  la  majefté ,  faites  par  votre  puiffante 
iitercelîîon  auprès  de  Dieu  >  que  foutes 
^s  peribnnes  qui  m'écoutent ,  foient  per- 
liadées  Se  touchées  des  vérités  impor— 
antes  que  je  viens  de  leur  annoncer.  Re*»^ 
gardez-nous  du  haut  du  ciel ,  6  faint  Ma- 
larque  ,  Sc  dans  cette  félicité  éternelfe* 
[ue  vous  polTédeZy  foyez  fenfible  sl  nos 
nisères*  Tout  ilndigîxes  que  nous  fomîïïeS' 
!■  ■'  -Mv/ 
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de  votre  fecours  ,  ne  nous  le  refufez  p'i 
Jettez  les  yeux  fur.  cette  maifon  qui  voi 
eft  dévouée,  fur  ces  vierges  qui  font  v( 
filles  5    ôc  qui  raffemblées  dans   ce  faii 
lieu  5  vous  invoquent  comme  leur  pe!:< 
Regardez  d'un  œil  favorable  ce  Roy aum( 
que  vous  avez  Ci  fagemenc  gouverné ,  t 
fi  tendrement  aimé.  Si  par  la  corruptio 
des  vices  qui   s'y  font  introduits  depui 
votre  règne  ,  la  face  vous-  en  paroît  dé£ 
gurée,.  que  cela  même  foit  un  motif  poui 
vous  intéreflei: ,  comme  fon  Roi ,  à  leK 
nouveller.  Si  vous  y  voyez  des  fcandales 
aidez-nous  à  les  retrancher.  Etendez  fur 
tout  votre  protedion  fur  notre  augufte  Mo 
narque;    C'eft  votre  fils  ,   c'eft  le  chef  d( 
votre  maifon ,  c'eft  l'imitateur  de  vos  ver- 
tus, c'eft  la  vive  image  de  vos- héroïque! 
Ôc  royales  qualités.  Gar  il-  a  comme  voui 
le  zélé  de  Dieu ,   il  eft  comme  vous  fe 
proteébeur  de  la  vraie  religion  ,  le  reftau- 
rateur  des  autels,  l'exterminateur  de  l'hé- 
réiie.   Que  n'a-t-il  pas  fait  pour  mériter 
tous  ces  titres  ?  Avec  quel  force  n'a-t-ii 
pas  combattu  les  ennemis  de  la  foij  & 
avec  quel  fuccès  ne  les  a-t-il  pas  vaincus  ? 
Obtenez-lui  les  grâces  &  les  lumières  dont» 
il  abefoin,  pour  achever  les  grands  défi 
feins  que  Dieu  ,  lui  infpire.    Que  cet  ef-- 
prit  de  faintecé  qui  vous  a  dirigé  dans  1011*^1* 
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iS  vos  voies  5  vienne  repofer  fur  lui  ; 
ju'il  nous  anime  nous-mêmes  ,  Ôc  qu'il 
pus  conduife  tous  à  l'écernité  bienheu- 
isufe ,  &'c. 
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Le  Tréfor  cfiché  dans  la  Religion* 

jnaile  efl:  regiium  coelorum  thefauro  abfcondito  m 
iagro,  quem  qui  invenit  îiomo ,  abfcondit ,  & 

\mx  gaudio  illius  vadit ,  &  vendit  univeffa  quas 

linabet ,  &  émit  agrum  illum. 

jp  Royaume  des  deux  efi  fsmblaUe  à  un  tréfor 

enterré  dans  un  champ  :  l'homme  qui  l'a  trou- 

:  vé ,  le  cache  ;  &  tranfporté  de  joie ,  il  va  ven- 

\dre  tout  ce  qu'il  pojféde  &  achète  ce  champ. 

En  fàiat  Matth.  ch-ap.  rj, 

'^^ 'Est  une  de  ces  fimilitiides  dont 
^^^Jefus-Chrift  fe  fervoit  pour  expli- 
quer le  myftère  du  Royaume  de  Dieu> 
fous  le  comprenez  parfaitement ,  Ames 
eligieufes  ,  qui  élevées  dans  l'école  de  ce 
iivin  Maître,  êtes  fes  fidèles  difciples  auffi- 
)ien  que  fes  fàintes  époufes^éc  je  puis 
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vous  appliquer  aujourd'liui  ce  qu  il  aju 
Lae.    ^^^^  ^^  pariant  à  fes  Apôtres  :  P^oèis  -> 
c.  i^    tum  eji  nojje  myjterium  regni  Deiy  a- 
ris  autem  in  par  abolis,-  Pour  vous,    i 
êtes  fpiritueiles  &  éciairées  ,  il  vous  a  i 
donné  de   difcerner   &   de  connoître.j 
Royaume  myftérieux  3  que  les  juftes 
la  foi  poiTédent  dès  maintenant  fur  la  t  !• 
re.   Telle  eft  la  grâce  de  votre  état, 
tel  eft  le  fruit  de  ces  profondes  médi 
tions  dont  vous  vous  occupez  fi  utilem(! 
&  fi  faintement  dans  la  religion  :   Voi 
datum  ejî.  Mais  pour  les  autres,  quifci 
grofîici:^  &  aveugles   dans   les  chofes 
Dieu  ,  c'eft-à-dire  ,  pour  les  mondainî 
ce  Royaume  ne  leur  eft  propofé  qu'en  p 
raboies ,  &  ils  n'en  ont  par-là  qu  une  id 
confufe ,  fi  le   prédicateur  de  TEvangi 
ne  leur  en  découvre  le  fecrtt.  Pei  mette 
Bioi  donc  de  m'accommoder  à  leur  di 
pofîtion  5  6c  puifqu'en  vertu  de  mon  m 
niftère  je  fuis  redevable  a  tous  ^  fouffre: 
mes    chères  Sœurs  ,   que  joignant  à  v( 
tre  édification  particulicre  rmftru(ftion  g 
Bérale  des  chrétiens  en  fiécle,  qui  ne  for 
ici  affemblés  que  pour  profiter  de  votï 
exemple  ,  je  leur  faffe  entendre  fous  I 
parabole  du  tréfor  caché ,  ce  qu'il  y  a  d 
plus  important  dans  ce  Royaume  de  Dieu 
dont  le  Sauveur  du   monde  nous  a  faia 
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-même  de  Ci  excellences   leçons.  L'il- 
Ire  Vierge  qui  fait  le  fujet  de  cette  cé- 
nbonie ,  ôc  qui  par  un  ade  héroïque  de 
fîbiété,  va  Ce  dévouer  pour  jamais  à  Dieu> 
f-a  la  preuve  fenfible  Se  vivante  de  tout 
Cj  que  j'avancerai.   Comme  elle  eft  déjà 
ti-ite  pénétrée  des  lumières  du  ciel ,    Se 
<j  *après  les  faints  exercices  qu'elle  a  fî  di^ 
i  ement  foutenus ,  nous  n'avons  rien  pour 
îe  à  déiîrer  ,  iînon  qu'elle  perfévère  dans 
1  ferveur  où  nous  la  voyons ,  fans  m'ar- 
iter  à  l'inftruire,    c'eft  vous  ,    hommes 
a  fiécle  qui  m'écoutez  ,  que  j'inftruirai 
ii.r  elle.  Par  elle  vous  connoîtrez  la  na- 
jjre  de  ce  tréfor ,  â  quoi  le  Royaume  des 
ieux  eft  comparé.  Par  elle  vous  appren- 
drez 011  on  le  trouve  ,  comment  on  le  con- 
i|rve  Se  à  quel  prix  il  mérite  d'être  àche- 
L  Nous  avons  befoin  des  grâces  du  faint 
jfprit  ,  Se  pour  les  obtenir ,  nou^  nous 
drelTons  à  vous  ,  glorieufe  Mère  de  mon 
Ipieu ,  ôc  nous  vous  difons ,  ^ve  ,  Maria* 

Prendre  dans  les  vues  de  Jefus-Chrill: 
parabole  que  je  viens  de  vous  propo- 
r ,  quel  en  eft  le  fens  ?  Ce  Royaume  de 
ieu  femblable  à  un  tréfor,  félon  la  pen- 
ée  des  Pères  de  l'Eglife ,  Se  en  particu- 
îer  de  faint  Jérôme ,  c'eft  U  chriftianif- 
e  où  Dieu  par  fa  miféricorde.  nous  a  ap 
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pelles  5  &  où  font  renfermées  pour  duj 
toutes  les  richelTes  de  fa  grâce:  Simi  ejl 
regnum  cœlorum  thefauro,  L'iiomme  îu- 
reux  &  prédeftiné ,  dont  parle  le  Sai  lur 
du  monde ,  n*eft  autre  que  celui  n  ne 
qui  a  trouvé  ce  tréfor  ,  Quem  qui  im  tit 
homo  ;  qui  a  fçù  le  mettte  à  couvert ,  r/1 
condiî:  ;  ôc  qui  s'eft  dépouillé  de  tout  ar 
l'acquérir  ,  £^  vendit  univerfa  quce  hi.t^ 
&  émit.  Trois  chofes  diftindtement  r  ar- 
quées dans  l'Evangile ,  &  qui  vont  J  -e 
le  partage  de  ce  difcours.  Car  voici  ic 
mon  deflein.  Le  chriftianifme  que  nous  > 
fefïbns  j  &  dont  félon  Dieu  nous  nous  |  - 
rifions ,  eft  en  effet  notre  tréfor  :  r  s 
ce  tréfor ,  avouons-le ,  mes  chers  Ai  - 
teurs  5  ne  fe  trouve  que  rarement  &  d  v 
cilement  dans  le  monde  j  mais  ce  tn  r 
cft  infiniment  expofé  ,  &  court  de  gra  s 
rifques  dans  le  monde  ;  mais  à  en  ju  : 
par  la  conduite  de  la  plupart  des  homm  , 
on  voudroit  qu'il  n'en  coûtât  rien ,  ou  i 
moins  qu'il  en  coûtât  peu ,  pour  avoir  \ 
tréfor  dans  le  monde.  Au  contraire 
trouve  infailliblement  &  fans  peine  ce  t 
for  dans  la  religion  \  on  met  en  affûrar 
&  hors  de  danger  ce  tréfor  dans  la  re: 
gion  ;  &  on  ne  ménage  rien ,  ou  plu 
on  facrifie  tout,  pour  poflféder  ce  trél 
dans  la  religion.  Trois  oppofitions  enn 
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religion  ôc  le  monde ,  que  je  vais  dé- 
\j!opper  ;  Se  d'où  nous  conclurons,  que 
](J|ft  donc  évidemment  Se  a  la  lettre  dans 
llTie  religieufe  que  s'accomplit  la  para- 
is te  du  tréfor  caché  :  pourquoi  ?  parce 
Welle  a  les  trois  avantages  que  deman- 
■^  le  Fils  de  Dieu,  Se  qui  font  pour  cela 
imis  :  je  veux  dire  ,  parce  qu'en  quit- 
'^ft  le  monde  Se  fe  confacrant  à  la  religion, 
^je  trouve  parfaitement  le  chriftianifme  , 
menit  :  qu'embrafTant  une  vie  cachée, 
<le  le  met  en  sûreté,  Ahfcondit ?  Se  que 
i!  fe  réfervant  rien  ,  elle  l'achète  au  prix 
[g  toutes  chofes  ,  Et  vendit  univerfa  qu(z 
\\bet ,  6*  émit.  Avantages  encore  une  fois 
Il  coniifte  par  rappon  à  ce  tréfor ,  fon 
||nheur ,  fa  fageiïe,  fon  courage.  Son  bon- 
!kir,  en  ce  qu'elle  le  trouve;  fa  fagef- 
■5  en  ce  qu'elle  le  cache  ;  fon  courage  j 
k  ce  qu'elle  abandonne  tout ,  jufqu'à  fe 
j^rer  elle-même ,  pour  Tacheter.  Voilà  , 
^néreufe  Epoufe  de  Jefus-Chrift ,  les  trois 
lérogatives  efTentielles  de  votre  vocation , 
-  de  quoi  j'ai  à  vous  féliciter.  Voilà  , 
bmmes  du  fiécle,  par  où  j'entreprends, 
-i  de  vous  convertir,  ou  de  vous  con- 
>ndre ,  (î  vous  me  donnez  une  favorable 
rtention. 
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!•      i^'EsT  par  une  infpiration   particul.  ^j 
i'AJiT.   j^  Dieu,  que  Job  parloit  autrefois  ,  qu  'i 
il  inrerrogeoit  toure  la  nature  ,   pour 
voir  où  étoit  la  fagelTe ,  &  en  quei  liei 
'^^^'   l'univers  on  la  pouvoir  trouver  ;  Sap 
ticL  ubi  invenitur  ?  Et  c'eft  par  le  même  .. 
prit,  jque  ce    faint  homme,  après  a\i- 
inutilement  cherché  une  chofe  ii  précie  t 
&  fi  rare  ,  faifoit  répondre  \qs  éléme  ' 
la  mer  &  la  terre ,  qu'elle  n'étoit  po 
Jhid,    chez  eux  ni  avec  eux  :  Alyjfus  dicit ,  Ai 
ejl  in  me  ;  &  mare  loqidtur  <y  Non  ejîmech 
Jl  vouloir,  dit  faint  Grégoire  Pape  ^  n( 
déclarer  par-là,  que  la  corruption  gér 
raie  où  étoir  le  monde  dès-lors ,  &  où 
eft  encore  plus  aujourd'hui ,  en  avoit  ba 
ni  la  fageffe  ^  qu'il  nQn  refloit  plus  1' 
la  terre  aucun  veftige,  que  depuis  quel' 
hommes  s'éroienr  égarés  en  fuivant  \qs  ro' 
tes  trompeufes  de  leurs  pallions  criminr 
les ,  ils  avoient  perdu  cette  {zgtÇCe  de  vûcf 
qu*d  peine  déformais  la  connoilToient-il 
qu'ils  fe  fouvenoient  peut-être  d'en  avo 
ouï  parler  ,   mais  que  dans  l'état  de  pe 
dition  &  de  mort  où  le  péché  les  ave 
réduits  ,   ils    ne    s'en    fouvenoient  qu 
Jbid,   ^^^^^  confuiion  :  Perditio  &  mors  dixerunt 
Aurihus  audivimus  famam  ejus.  En   u 
mot^  i^u'il  n'y  avoit  que  Dieu  qui  fçi 
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àlKabitoit  cette   fagelFe  j    mais  qu'ab- 
b|nieiit  il  falloit  fortir  du  monde  pour 
afouver ,  &  pour  en  découvrir  les  voies  : 
O^s  inulli^it  vlam   ejns  y   &  ipfe  novit    Ilid, 
oif/n  iilius.   C'eft  ainii  que  s'en  expli- 
jwit  ce  Jufte  de  l'ancien  teftamenr,  qui 
liant  ni  Juif  ni  Chrétien  ,  ne  lailToic 
)J  d'être  infpiré  de  Dieu  ,  pour  donner 
i\\.  Juifs  ôc  aux  Chrétiens  les  plus  vives 
cjes  de  la  religion.  Or  permettez-moi 
ijfaire  l'application  de  tout  ceci  au  fu- 
idqueje  traite.  Elle  vous  paroîtra  natu- 
•ioyÔc  même  touchante.  Car  la  foi  nous 
ijprendquele  chriftianifme  eft  la  véritable 
fijelTe;  cette  fagelfe  cachée,  comme  parle 
i'iipôtre ,  dans  le  myflère  de  l'humiliré 
dm  Dieu  ,  Sapienùam  in  myflerlo  quœ,  ^-^^^^ 
ûCcondita  eji  ;  cette  fageiTe  que  nul  des 
ijbndains  n'a  connue,  &c  qu'il  eft  néan- 
loins  (i  important  Se  Ci  néceifaire  de  con- 
J;)ître ,  Quam  nemo  Principurn  hujus  fr-       ^  ' 
i\li  cognovit  ;  cette  fagefife  dont  Jefus- 
(hrift  eft  l'auteur ,  Se  en  comparaifon  de 
quelle  toute  la  fageflfe  du  monde  n'eft 
le  folie.    Voilà,   dis-je,  le  tréfor  que 
lifoi  nous  préfente,  &: qui  peut  feulnous 
firichir.  C'eft  le  chriftianifme  pris  dans 
à  pureté  de  fes  principes  Se  dans  la  per- 
ledion  de  fon  être. 
I  Mais  ou  le  trouve-t-on  maintenant  ce 


ic,o  Sur  le  TiiêsoR 

chriftianifme  pur  &  fans  tache  ]  ce  (  j-if- 
tianifme  tel  qu'il  a  paru  dans  fon  et  iif. 
fement,  èc  que  les  Païens  mêmes  ont 
révéré  :  ou  le  trouve-t-on  ?  Ui^i  inven  ^r\ 
Interrogeons  5  non  plus  ,  comme  . 
la  mer  &  les  élémens ,  mais  toutes  les  u- 
ditions  du  fiécle.  Dans  l'affreufe  déca  n- 
ce  où  nous  le  voyons  ,  en  eft-il  une  fe  i , 
qui  rendant  témoignage  contre  elle-  > 
me  ne  confeiTe  de  bonne  foi ,  que  ce  il 
plus  chez  elle  qu'il  faut  chercher  ce  c  - 
tianifme  11  vénérable  ?  Le  monde  qui  > 
prement  &  à  la  lettre  eft  cet  abyfme  i- 
niquité,  qu'a  voulu  nous  marquer  le  i  ic 
Efprit  dans  les  paroles  de  Job  \  le  mon  , 
aulîî  perverti  qu'il  eft ,  n'en  tombe-  ! 
pas  d'accord?  Abyjfus  dicit^  Non  ejUn  .. 
Et  le  cœur  de  l'homme  mondain ,  qu  ii 
cette  mer  orageufe ,  toujours  dans  l'ag  i- 
tion  &  le  trouble  que  lui  caufe  l'inqu  - 
tude  &  la  violence  de  fes  defirs  ,  ne  n(  8 
le  fait-il  pas  entendre  ?  Et  mare  loquit  i 
Nonejlmecum,  Le  dérèglement  des  mœ  t 
qui  croît  tous  les  jours  ,  &  qui  n'eft  c  ï 
trop  réellement  la  mort  &  la  perdition  <  î 
âmes ,  ne  nous  dit-il  pas  qu'il  n'y  a  p.  i 
parmi  nous  qu'un  vain  phantôme,  &  qu  i 
fouvenir  éloigné  de  cet  ancien  chriftian' 
me  5  dont  on  nous  fait  encore  de  fi  mi 
gniiiques  éloges  ?  Perditio  &  mors  <  i 
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'^•eint  5  Auribus  audivimus  famam  ejus* 
"'ajpns  plus  clairement  5  &  fans  figure, 
"-'^jleft-il  donc  ce  chriftianifme  tant  vanté, 
•':  j  peu  pratiqué ,  où ,  pour  mieux  dire  , 
'''lieu  connu:  où  eft-i  ?  Ubi  invenitur 
i'^e  ici,  mes  chers  Auditeurs,  que  fans 
^^^idre  de  paroître  prévenu  en  faveur  de 
^«,  I  rofeffion  que  j'ai  embradée  ,  je  vais 
°y  re  a  Dieu  la  gloire  qui  lui  appartient , 
^-iiljous  convaincant  d'une  vérité,  dont  je 
^;é^  le  monde  même  de  ne  pas  convenir. 
rts  me  demandez  où  l'on  trouve  aujour- 
œli  ce  chriftianifme  qui  faifoit  autrefois 
alfniration  même  des  infidèles  ?  Et  moi 
ous  dis,  qu'on  le  trouve  dansl'efprit 
^ieux  ,  où  Dieu  par  fa  miiéricorde  Ta 
^é  de  ce  déluge  univerfel ,  &  de  ce  dé~ 
pement  de  tous  les  vices  qui  ont  inon- 
idje  refte  de  la  terre. 
ij  Ipar  malgré  la  trifte  &:  fatale  déprava- 
î^à  où  nous  avouons  avec  douleur  que 
liijliriftianifme  eft  infenfiblement  tombé, 
ji^sne  pouvons  après  tout,  difconvenir, 
Hi  Dieu  ne  fe  foit  refervé  un  peuple  par- 
ijilier ,  qui  malgré  Tenvie  du  démon , 
Encore  a  préfent  l'honneur  du  chriftia-- 
rijne  5  &  qu'il  n Y  ait  au  milieu  de  nous 
m  communautés  d'ames  élues ,  qui  dé- 
aftées  de  leurs  corps ,  peuvent  juftement 
'impliquer  ces  paroles  de  l'Apôtre  ;  In  car^^. 
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î.  Cor,  ne  ambulantes  ,  non  jecundum  carnen  u 
^*  ^^*    litamus  :   quoique  nous  vivions  dar  ia 
chair,  nous  ne  vivons  point  ôc  noi  le 
marchons  point  félon  la  chair.   Des  «  n« 
munautés  dames  innocentes  Ôc  tou  a- 
fembie   pénitentes ,   qui  zélées   poi 
Dieu  qu'elles  fervent ,  lui  font  aux 
pens  d'elles-mêmes  des  facrifices   o 
nuels  5  puifque   c'eft  pour  lui  ,  &  | 
lui  feul  5  qu'elles  fe  mortifient  fans  c 
ôc  qu'avec  une  humble  confiance  elle; 
droit  de  lui  dire  aufîi-bien  que  Da^ 
pnr/.  Quoniam  propter  te  mortificamur  totà  u 
c.  45.    Des  communautés  de  vierges  ,  qui  f  - 

rées  du  mondejufent  de  ce  monde5cor 
/.  Cor.  n'en  ufant  point.  Qui  utuntur  hoc  mu, 
c.  7.     tanquam  non  utantur  ;  qui  remplies  d  e 
fainte  haine  pour  le  mionde ,  Se  autant  < 
gnées  du  monde   d'efprit  &  de   ce 
qu'elles  le  font  d'intérêt  3c  de  comme  < 
peuvent  fe   rendre  fans  préfomptio:  2 
confolant  témoignage  ,  qu'elles  font 
cifiées  au  monde ,  &  que  par  la  même  ■ 
^^l^  fon  le  monde  leur  eft  crucifié ,  Mihi  1 
c,  6,      dus  crucifixus  ejij&  ego  mundo  ;  qu 
fenfibles  à  toutes  les  chofes  périlTat 
font  abfolument  mortes  à  elles-même 
du  nombre  de  ceux  dont  il  eft  écrit ,  i 
Côlojf.   tui  ejiis ,  &  vita  vejlra  ahfcondita  ejl 
^'  3'     Chrijio  inVeOy  vous  êtes  morts,  &  \ 
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eft  cachée  avec  Jefus-Chrift  en  Dieu; 

uniquement  occupées  des  chofes  éter- 

les  ,  font  déjà  fpirituellement  reiTufci- 

[S  5  &  n'ont  de  converfation  que  dans  le 

,  Nojlra  aiitem  converfatio  in  cœlis  eji,  PhUip* 
;is  communautés  de  vierges,  qui  par  le  ^'  5» 
krilége  de  leur  état ,   font  les  véritables 
rneftiques  de  Dieu ,  &  ont  non -feule- 
nt le  bonheur ,  mais   le  mérite  d'être 
[ijours  enfapréfence,  toujours  aux  pieds 
fes  autels,  toujours  dans  l'exercice  de 
culte,  comme  lî  elles  étoient  déjà,  fe- 
l'expreffion  de  faint  Paul,  les  conci- 
ennes  des  Saints.    Car  c'eft   à  elles  , 
:ijnme  religieufes ,  que  conviennent  fin- 
5|iérement  ces  deux  qualités.  Cives  Sanc-Ephef. 
ifim  &  domejlici  Dei.  Voilà  encore  une  ^'  2<. 
iîjs  ce  que  nous  trouvons  dans  cqs  monaf- 
:(jes,  où  Dieu  eft  fervi  en  efprit&:  en 
^|ité. 

I  Pout  cela,  fur-tout  dans  un  fexe  iî  délî- 
:'l  &  fi  foible  ,  nous  paroît  au-deifas  de 
.'j3mme.  Cependant  faint  Paul,  pour  faire 
îjufte  définition  de  l'homme  chrétien , 
rjomprenoit  tout  cela.  C'eft-à-dire ,  que 
Cpn  le  plan  de  faint  Paul ,  il  falloit  tout 
:|ja  pour  être  chrétien;  que  dans  la  doc- 
:!jjie  de  faint  Paul ,  il  fuffifoit  d'être  chré- 
t|n,  pour  être  indifpenfablement  obligé 
i^put  cela  ;  qu'à  proportion  de  tout  cela. 
Pane  g.  Tome  IL  î 
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on  étoit  5  du  tems  de  faiiit  Paul ,, plu  y, 
moins  chrétien  3  ôc  que  fuppofé  les  fai  e 
règles  qu'établiifoit  faine  Paul,  tout  il 
manquant ,  on  n'étoit  plus  qu'une  or  .r 
de  chrétien.  Anathême  à  ceux  &  à  ce  as 
qui  méprifant  ces  règles  ,  voudroien  x 
corder  avec  le  nom  de  chrétien  unidi 
mondaine ,  une  vie  fenfuelle ,  une  vie.if 
fipée  5  une  vie  contradiétoirement  o  o- 
•fée  à  tout  cela.  Quoi  qu'il  en  foit,  ,ie 
'chers  Auditeurs ,  grâce  à  la  providenc  df 
•notre  Dieu ,  nous  avons  la  confolatio  à 
'trouver  encore  tout  cela  dans  le  mal.  u- 
*reux  iiécle  où  nous  vivons,tpuifque.:il- 
gré -:&- corruption -5  nous  y  trouvons  b 
rnaifons  religieufes ,  dont  là  ferveur  x  il- 
tante  '&  unanime  ne  nous  repréfenn  m 
moins  que  le  chriftianifme  naiflant.  ki 
Ordres  dont  l'éminente  piété,  dont  la  ir- 
faite  pauvreté,  dont  l'inviolable  régi  ri- 
-  té  5  dont  l'angélique  ^  pureté ,  dont  Te:  m- 
plaire  auftéritéferoient  autant  de  mir?  es, 
îî  Dieu  par  un  autre  miracle  plus  gnà 
^ne  les  avoir  même  rendus  commis. 
Or  en  les  rendant  communs. ,  qu'a  ■'£' 
-tendu  Dieu  ,  fmon  de  nous  découvi  k 
tréfor  dont  je  parle  ,  qui  eft  le  vrai  ciÈt 
îianifme  ? 

Hors  de  la  religion,  je  le  répétece 
U'éfor  conçu  de  la  forte  ne  fe  trouve >tt^ 
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larement  ;    &  à  prendre  même  le  monde 

Sans  le  fens  de  TEcriture  ,  il  ne  s'y  trouve 

|)oint  du  tout.     Car  tout  ce  qui  eft  dans 

h  monde ,  eft  ,  ou  concupifcence  de  la 

^hair ,  ou  concupifcence  des  yeux ,  ou  or- 

aieil  de  la  vie  ;  &  y  chercher  autre  chofe 

lue  ces  trois  fources  infedtées  ôc  empoi- 

bnnées  du  péché,  c'efl  non-feulement  ne 

las  connoître  le  monde,  mais  vouloir  que 

kint  Jean  ne  l'ait  pas  connu,  quand  il  a 

jitfans  exception:  0/7272^  qnodefl  in  mun^  \Joan^ 

\o  concupifcentia  carnis  eji ,   &  concupif-  ^'  i» 

^ntia  oculorum  ,  (S*  fuperbia  vitce.     Ne 

iierchons  donc  points  dans  ce  qui  s'ap- 

elle  le  monde ,  ces  précieux  caraâères  du 

îhriftianifme  dont  je  viens  de  faire  le  dé- 

ombrement.  Ce  feroit  chercher  dans  le 

inébres  les  plus  épaifTes  ,  la  plus  brillante 

imiere.  Or  quel   rapport    y  a-t-il  entre 

bn'&:  Tautre?  Qiiœ  focietas  luci  ad  te-  t"  Cor^ 

librcLs}   Ne  cherchons  point  de  fagelTe  ^*  ^* 

lirétienne  dans  cette  vie  molle  ,  dont  les 

:  prétendus  honnêtes  gens  du  monde  ne  fe 

:  |)iit  pas  même  un  fcrupule  \  je  dis  plus  , 

1  bnt  les  dévots  mêmes  du  monde  ne  font 

f|as  toujours  ennemis.  Efpérer  de  l'y  troii- 

i  ^r  ,  ce  feroit  contredire  le  faint  Éfprit , 

^  en  appeller  de  l'arrêt  qu'il  a  prononcé  , 

:;  ^on  invenitur  in  terrafiiaviter  viventium, 

;  Ion  j  ce  renoncement  à  foi- me  me  5  ce 
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crucifiement  de  la  chair ,  cette  mortifi 
cation  de  Tefprit,  qui  eft  la  vraie  fagefî 
des  élus ,  ne  fe  trouvent  point  parmi  cei  : 
qui  afFedent  de  mener  une  vie  comm( 
de  èc  aifée.  Ne  cherchons  point  l'efpr 
chrétien  dans  ces  états  du  monde,  c 
l'ambition  &  la  cupidité  dominent.  \ 
je  voulois  ici  les  parcourir  tous,  jevoi: 
y  ferois  voir  tout  le  chriftianifme  fi  dr! 
figuré ,  qu'à  peine  le  diflingueroit-on  c 
paganifme  ,  même  corrompu.  Laifïons  " 
le  monde  prophane.  Mais  pour  trouv 
le  tréfor  que  nous  cherchons ,  entrons  e 
efprit  dans  ces  fanétuaires  de  la  virginité 
fermés  pour  le  monde  j  dans  ces  cloîtni 
confacrés  à  la  retraite ,  &  où  les  époud 
de  Jefiis-Chrift  font  leur  demeure,  Poi 
ne  nous  y  méprendre  pas  ,  arrêtons- noi 
à  ceux  où  l'efprit  de  Dieu  paroît  pli 
régner,  à  ceux  dont  nous  fçavons  miei 
que  l'efprit  du  monde  eft  banni ,  à  cet 
où  la  règle  eft  dans  fa  vigueur,  k  cei 
dont  l'éclatante  fainteté  ,  de  notre  prc 
pre  aveu ,  nous  édifie.  Ne  fortons  poi: 
de  celui-ci ,  connu  pour  être  ,  fans  co; 
tredit,  en  poffeiîion  de  tous  ces  avant; 
ges.  C'eft  ici  que  nous  découvrons  le  tr 
for  Evangélique  \  de  fans  le  chercher  pli 
loin ,  c'eft  ici  que  nous  trouvons  le  chri 
tianifme ,   non  point  en  fpéculation  ] 
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idée  ,   mais  en  fubflance   &  en  pra- 
que. 

En  effet ,  mes  chers  Auditeurs ,  (  car  il 

important  d'approfondir  cette  vérité  ) 

quoi  confifte  ,  à  le  bien  entendre,  ce 

riftianifme  qui  eft  par  excellence  le  don 

Dieu?  dans  des  chofes  inconnues  au 

onde ,  &  qui  pour  les  hommes  du  mon- 

font  autant  de  tréfors  cachés  :  je  veux 

ire  dans  la  béatitude  de  la  pauvreté,  dans 

I  gloire  de  l'humilité  ,  dans  le  goût  Ôc 

attrait  de  l'auftérité.  Voilà  ce  que  le  mon- 

e  ne  connoît  pas ,  Se  à  quoi,  félon  l'E- 

angile ,  fe  réduit  néanmoins  le  Roy  au- 

le  de  Dieu  que  je  vous  prêche.  Je  m'ex- 

ilique.  Dans  le  monde  on  trouve  des  pau- 

res,   mais  qui  s'eftiment  malheureux  de 

être.  Dans  le  monde  on  voit  des  hom- 

\es  humiliés  ,  mais  qui  ont  en  horreur 

humiliation.  Dans  le  mondre  on  fouffre, 

îais  on  eft  au  défefpoir  de  fouffrir,  5c 

|n  fait  toutes  chofes  pour  n'y  iouffrir  pas. 

Dr  rien  de  tout  cela  n'eft  le  chriftianifme 

jont    il  eft  ici   queftion.     Avant   Jefus- 

phrift  il  y  avoit  des  pauvres  fur  la  terre , 

[omme  il  y  en  a  encore ,  &  en  aulîi  grand 

îiombre  :  mais  cette  pauvreté  n'étoit  pas 

telle  que  le  Fils  de  Dieu  vouloir  établir 

larmi  les  hommes ,  ni  par  conféquent  celle 

|ui  devoit  faire  leur  bonheur  dans  cette 

I  iij 
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Vie,  Bc  leur  mérite  pour  parvenir  à  lave 

éternelle.   Car  on  ne  trouvoit  fur  la  t  e 

qu'une  pauvreté  forcée  ;  ôc  celle  qu'y  v  - 

loir  établir  Jefus -Chrift  ,  devoit  être  i  » 

pauvreté  volontaire,  une  pauvreté  de  ca  ' 

une  pauvreté  defirée,  choifie,  embraie 

par  état  &  par  profellion.    Or  il  eft  é-' 

dent  que  la  pauvreté  avec  toutes  ces  ce  • 

ditions,  ne  fe  trouve  point  dans  le  me w. 

de.    C'eildans  la  religion,  ditfaintBii 

nard,  que  fe  vérifie  clairement  &   {( 

fiblem.ent  ce  divin  paradoxe  du  Sauveu 

Mau.    Beau  pauperes.   C'eft  là  que  par  choi 

^'  5-      &  même  par  vœu ,  on  fe  fait  un  bonhc. 

de  n'avoir  rien,  de  ne  pofféder  rien, 

n'efpérer  rien  j  U  que  fe  trouvent  ces  pa 

vres  Evangéliques ,  héritiers  du  Royaur* 

célefte.  Combien  de  fidèles  fe  font  ten 

heureux  dans  cette  vue  de  quitter  tout , 

de  fe  dépouiller  de  tout  ?  Le  monde 'l 

a  traités  de  fols  &  d'infenfés  :  mais  ur 

partie  de  leur  béatitude  a  été   d'être  n 

pûtes  fols,  ^  ni{Qn(és  dans  l'opinion  d 

monde,  pourvu  qu'ils  euffent  l'avantag 

d'être   les  imitateurs  de  la   pauvreté  d 

Dieu  qu'ils  adoroienr.  Le  comble  de  leu 

bonheur  a  été  d'être  perfuadés ,  comm 

Moyfe,  que  la  pauvreté  de  Jefus-Chnl 

étoit  pour  eux  un  plus  grand  tréfor ,  qu( 

toutes  les  richelTes  de  TEgypte  5  de  c'ef 
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yj  qu'ils  n'ont  trouvé  que  dans  la  reii- 

n. 

îllen  efl  de  même  de  la  gloire  de  l'hu- 
^mité.  Autre  paradoxe  de  l'Evangile. 
irljen  de  plus  commun,  dans  le  monde  que 
:;ljlumiliation.*:  mais  en  même  tems,rien 
icjns  le  monde  de  plus  rare  que  Teliime 
i:^  l'amour  deThumiliadon.  Des  mépris  , 
i  m  difcraces ,  des  rebuts ,  des  traitemens 
I  ^jdi2;nes  à  efluyer  ,  mais  tout  cela  accom- 
jigné  de  chagrins  ,  de  dépits.,  de  murmu- 

iS',.  vx)ilà:ce  que  produit  le  monde.  Des 
)mmes5  par  les  révolutions  de  la  fortu- 
it, abailfés  &  anéantis,  mais  jufques  dans 
IjibaifTement  &  l'anéantiffement,  des Jiom- 
|es  orgueilleux  8c  fuperbes ,  voilà  de  quai 
I  monde  eft  rempli..  Où  fe  glorifie-t-on 

Îicérement  d'être  humilié?  dans  la  reli- 
on 5  où  l'on  n'a  point  d'autre  ambition 
lie  de  n'en  point  avoir ,  point  d'autre  prér 
^ntion  que  de  ne  prétendre  rien^  où  l'ame 
fjhrétienne  ,  fur-tout  dans  la  folemnité  de 
|)n  facrifice,  peut  dire  encore  mieux  que 
ipavid  :  J^ai  choifi  d'être  la  dernière  dans 
k  maifon  de  mon  Dieu:,  &c  le  choix  que 
j'en  ai  fait ,  e(t  celui  que  j'accomplis  auj- 
ourd'hui en  meféparant  du  monde.  Com- 
nen  de  Grands,-,  revêtus  des  honneurs  du 
nonde  ,  fe  font  fait  un  honneur  encore 
)lus  grand  d'y  renoncer ,  pour  parvenir 

1  iv 
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à  cette  gloire  ?  Combien  de  vierges  c". 
tinguées  par  leur  naifTance ,  ont  mépr'é 
les  établifTemens  du  monde ,  les  plus  (- 
pables  de  flatter  l'amour-propre ,  pourêe 
les  époufes  d'un  Dieu  humble  en  premt 
le  voile  facré  ?  Voilà  ce  que  j'appelle  î 
tréfor  de  TEvangile. 

Que  trouve-t-on  enfin  dans  le  mond.? 
vous  le  fçavez ,  des  croix  fans  onction ,  c» 
fouifrances  fans  confolation ,  une  péniten» 
6c  une  auftérité  fans  mérite.  Et  quel  eftî 
partage  de  ceux  qui  s'attachent  au  mond* 
l'efclavage  de  la  fervitude ,  un  éternel  s- 
fujettiflementaux  loix  dures  &  tyranniqu; 
du  monde  ,  qu'ils  fubifTent  malgré  eux  . 
dans  l'amertume  de  leur  cœur.  Rien  c 
plus  oppofé  au  tréfor  dont  je  parle.  C 
ce  tréfor ,  dit  faint  Bernard  ^  eft  la  je: 
qu'on  a  de  fouffrir  &  de  fe  mortifier  poi 
Dieu  ;  la  douceur  de  penfer ,  comme  fai: 
Paul ,  que  l'on  fe  captive ,  &  qu'on  e 
dans  le  liens  pour  Jefus-Chrift  j  le  goî 
que  l'on  trouve  à  porter  fon  joug  ;  les  cor 
folations  intérieures  de  la  pénitence  volon 
tairement  préférée  aux  plaiiîrs  des  fens  ;  1 
paix  de  l'ame  dans  une  vie  auftère ,  foute 
nue  conftamment  Se  avec  ferveur.  Or  ci 
tout  cela  fe  rencontre-t-il ,  fi  ce  n'eft  dan 
la  religion  ? 

Conjîuor  nli ,  Pacer ,  Domine  cœli  6 
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irr»  ,  quia  ab^condifli  hœc  à  fapientihus  Maah, 
\  prudenùhus  ,  &  revelajli    ea  parvulis,  c.  i  u 

vous  bénis ,  ô  mon  Dieu  ,  Seigneur  du 
2I  Se  de  la  terre^  je  vous  bénis  d'avoir  ca- 
é  ces  chofes  aux  fages  &  aux  prudens 
i  fiécle,  &  de  les  avoir  révélées  aux  fim- 
les  5c  aux  petits.  Je  vous  rends  grâces  de 
l'avoir  choili ,  tout  indigne  que  je  fuis, 
")ur  m'âlFocier  au  nombre  de  ces  âmes  pré- 
iîftinées.   J'ai  connu  par-là  ce  qui  devoir 
Ire  mon  unique  tréfor;  Se  il  ne  tient  qu'à 
loi  de  le  polTéder ,  Se  d'en  jouir  en  de- 
meurant ferme.  Se  en  me  faadifiant  dans 
vocation  relisieufe.   Si  vous  étiez  afifez 
i.ureux,  hommes  du  fîécle ,   pour  entrer 
Ins  ces  fentimens  ,   on  pourroit  dire  que 
•uis  auriez  trouvé  le  tréfor  Evangélique. 
ais  qu'arrive-t-il  ?  de  deux  chofes  l'une,: 
i  qu'ayant  des  cœurs  endurcis ,  vous  ne 
)arez  pas  ces  penfées',  ou  que  ces  penfées, 
r  la  diiîipation  du  monde,  s'effacent  bien- 
;  :  de  vos  efprits.  Car  pour  trouver  le  chrif- 
Unifme,  il  ne   fuffit  pas  de  fçavoir  tout 
'la  Se  de  le  penfer  j  il  faut  en  être  pé- 
;tré  Se  efficacement  perfuadé.  Or  ces  pen- 
\2S ,  à  la  vue  même  de  cette  cérémonie 
hi  vous  affemble  ici,  ne  font  communé- 
ment fur  vous  qu'une  impreflion  fuperii- 
elle ,  qui  ne  va  pas  jufqu  à  la  perfuafion , 
:  qui  va  bien  moins  encore  jufques  à  la  " 

I  V 
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converfîon.  Avouons-le  toutefois,  malgi 
l'iniquité  du  iiécle  ,  il  y  a  encore  dans  l 
inonde  de  vrais  chrétiens ,  qui  par  une  grj 
ce  fpéciale  y  trouvent  le  Royaume  de  Diei 
Ne  leur  difputons  point  cet  avantage;  ma. 
ajoutons  pour  leur  inftrudion  ,  que  c 
Royaume  de  Dieu ,  que  ce  chriftianifm 
eft  expofé  pour  eux  dans  le  monde  à  mill 
dangers  j  dont  on  fe  préferve  aulïî  heureu 
fement  que  faintement  dans  l'état  religieux 
C'eft  le  fujet  de  la  féconde  partie. 

^^'     o'Afsûrer  un  tréforV  quand  on  l'a  trouvé 
c'elt  a  quoi  nous  porte  le  premier  mftmi! 
de  la  cupidité  j  &  lorfqu  il  s'agit  d'un  tréfo 
de  biens  fpirituels  ,   e'eft  à  quoi  le  zél» 
de  la  charité ,   que  nous  nous  devons  î 
nous-mêmes ,  doit  premièrement  &  foi- 
gneufement  pourvoir.  Car  malheur  à  nou: 
qui   fommes  en  qualité  de  chrétiens  leî 
enfans  de  la  lumière ,  li  nous  avions  là- 
deflus  moins  de  prudence  que  les  enfans  di 
iiécle.  J'en  conviens,  mes  chers  Auditeurs. 
le  chriftianifme  où  Dieu  nous  a  appelles, 
cft  pour  nous  un  tréfor  de  grâces.  Mais  pai 
une  fatalité  ,  qu'ail  ne  fuffic  pas  de  déplo- 
rer ,  fi  nous  n'avons  foin  de  nous  en  garan- 
tir,  ce  tréfor  de  grâces  félon  les  caradèresî 
difFérens  de  ceux  qui  le  trouvent,  ou  quio 
prétendent  l'avoir  trouvé ,  eft  expofé  dansn 
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monde  à  troi^  grandsdangers.  Gai*  pour 

s  âmes  vaiue's  &:  dilîipées ,  il  eft  expo^ 

à  la  corruption  du  monde  j  pour  les 

lues  foibles ,  quoique  d'ailleurs  touchées 

Dieu ,  il  eft  expofé  a  la  crainte  des  rail^ 

ries  &c  des  perfécutions  du  monde,  &  le 

irai-je?  pour  les  âmes  mêmes  parfaites, 

eft  expofé  à  la  vanité,  qui  eft  le  per- 

licieux  écueil  de  toutes  les  vertus  du  mon- 

p.  Trois  dangers  dont  l'homme  chrétien 

pit  mettre  à  couvert  fa  religion  ,  qui  eft 

^n  tréfor.   Trois  dangers  qu'il  n'évitera 

Lmais  5  qu'en  fe  féparant  du  monde ,  non- 

mlement  d'efprit&  de  cœur,  mais,autanc 

u  il  eft  néceftaire  &  que  fa  condition  le 

ieut  permettre ,  de  commerce  Se  de  focié- 
;.  Et  trois  dangers  contre  lefquels  lapro- 
elîîon  religieuie  eft  un  préfervarif  comme 
nfaillible ,  puifqu'il  eft  vrai ,  félon  la  re-' 
aarque  de  faint  Bernard,  que  dans  l'état 
eligieux  ,  on  pratique  le  chriftianifme 
ifément ,  librement  de  sûrement  :  aifé-- 
nent ,  fans  être  dans  la  nécellité  de  com- 
battre toujours  les  maximes  du  monde  cor- 
.'ornpu:  librement,  fans  être  fajet  à  laeen- 
lire  du  monde ,  ennemi  &  perfécuteur  de 
ja  piété  j  sûrement,  fans  craindre  l'often- 
ktion ,  8c  fans  avoir  à  fe  défendre  de  l'or- 
gueil fecret ,  qui  eft  la  tentation  ordinaire 
du  monde,  même  le  plus  ré2;ulier.  Ap- 
I  '1  vj 
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pliquez-vous  5  chrétiens ,  &  pendant  c  ; 

je  vous  fais  voir  les  avantages  de  ceux  ( 

renoncent  au  monde ,  pour  fuivre  Jefi  • 

Chrift^  concevez  bien  l'obligation  où  v( 

Êtes  de  vous  tenir  en  garde  contre  le  me 

de  5  11  vous  y  voulez  conferver  cet  inef 

mable    tréfor   du  chriftianifme ,  dont  i 

polTeilion  vous  doit  être  plus  chère  q. 

la  vie/  I 

Il  faut  pour  cela  fe  préferver  de  la  co^ 

ruption  du  monde.  Première  vérité,  doi 

la  pratique  eft  un  des  plus  sûrs  moyens  c 

falut.  Car  comme  raifonnoit  faint  Chr 

foftôme  5  il  n'eft  point  nécelïaire  d*être  r 

vicieux ,  ni  d'avoir  un  mauvais  fonds  d'e 

prit  ou  de  naturel ,  pour  être  expofé  dan 

le  monde  à  lair  contagieux  que  l'on  y  rei 

pire.  Pour  peu  qu'on  manque  de  vigilanc  i 

êc  d'attention  fur  foi-même,  avec  de  boni 

nés  inclinations,  avec  de  bons  principe;; 

êc  une  bonne  éducation ,  avec  de  bonne:  i 

intentions  même,  on  fe  perd  dans  le  mon-  j 

de  ,  &  on  s'y  corrompt.    Il  fufHt  d'y  être 

diiîipé ,  pour  être  en  danger  de  s'y  perdre. 

Et  en  effet ,  ceiTez  d'y  marcher  avec  cette 

circonfpedtion  que  demande  l'Apôtre  ,  de 

qui  doit  aller  jufqu'au  tremblement,  dès- 

ià  l'efprit  du  monde  s'empare  de  vous , 

dès-là  vous  en  prenez  les  impreiïions  ,  dès- 

lâ  par  un  progrès  prefque  infenfible  ,  de 
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"^cîécien  que   vous  étiez,  vous  devenez 
■^^  nindain  &  vous  vous  perverciffez ,  fuion 
'  »!■  les  mœurs  &  par  les  adions,  au  moins 
^^  pr  les  fentimens.   Qui  me  donnera  ,  s'é- 
^^■cpit  David,  en  vue  d'une  fî  dangereufe 
Mrupcion ,  qui  me  donnera  les  ailes  de  la 
^^x(ombe,  afin  que  je  prenne  mon  vol.  Se 
'^q|î  je  cherche  en  m'élevant  un  air  plus 
éiiré  ?  Quis  dabit  mihi pennasjicut  colum-    ^f'^^' 
H\^  &  volabo^  &  requiefcam  ?  Ah  !   Sei-  ■^'*"* 
jLgtur ,  ajoûroit  ce  famt  Roi,  vous  m'en 
%|z  appris  le  fecret.  C'eft  de  me  féparer 
y|monde  ,  &  de  me  renfermer  dans  une 
■ifalite  retraite,  où  dégagé  des  objets  créés, 
i;&ioccupé  de  vous ,  j'éloigne  de  moi  tout 
tc^iqui  pourroit  altérer  l'innocence  de  mon 
jaie  ,  &  donner  quelque  atteinte  à  mon 
^chi  :  Ecce  elongavi  fugiens ,  &  manjî  in  Ibïâ^ 
Mtudlne,  Or  voila ,  mes  chers  Auditeurs, 
ciCtjque  fait  i'ame  religieufe.  Convaincue 
Eqielle  eft  ,  de  la  malignité  du  monde ,  ôc 
rp^fuadée  de   fa  propre  fragilité  ;  fimple 
::C(|ime  la  colombe,   mais  dans  fa  fimpli- 
icfe  même ,  prudente  comme  le  ferpent, 
■el  fe  fauve ,  en  fuyant ,  Se  en  s'éloignant: 
,Mce  elongavi  fugiens.  Elle  fuit  le  monde,^ 
.tadis  que  vous  avez  la  préfomption  ,  je 
inidis  pas  d'y  demeurer,  mais  de  vous 
■y Maire,  de  vous  y  aimer,  de  vous  y  intri- 
giîr,  de  vous  y  poulTer,  Se  malgré  tout  cela 
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de  vous  y  croire  en  sûreté.  Elle  s'en  <  i 
gne  5  tandis  que  vous  y  entretenez  des  i». 
fons  ôc  des  habitudes,  où  fuccombero  ia 
vertu  des  Saints,  de  même  la  vertu  is 
Anges,  Dépolitaire ,  comme  chrétien ,!y 
du  don  de  la  foi,  qui  efl  le  tréfor  que  Ha 
lui  a  Gonfiié  ,  pour  ne  pas  rifquer  ce  f* 
for  ,  ^lle  le  renferme  ,  &  elle  fe  renfe:  e 
avec  lui  dan^  la  folitude  qu'elle  a  chc  e 
pour  fa  demeure  :  Et  manji  infoiitud  \ 
Voilà  le  parti  que  la  prudence  du  falùt  li 
fait  embraifer  ,.  &  fi  vous  agilTez  corrje 
elle ,  par  l'efprit  de  Dieu ,:  malgré  les  { - 
'tendus  enga^emens  de  yqs  conditio  , 
voilà  en  quoi  par  proportion ,  chaciir  2 
vous  doit  l'imitetr  Donnons  plus  de  j  c 
à  cette  penfée. 

Le  monde  dansfon  défordre  même-,  i 
plutôt  par  la  raifon  même  de  fon  déi  ■ 
dre  3  a  {qs  maximes  &  fes  loix  elfenri  ■ 
lement  oppofées  à  celles  de  Dieu.  Cepi 
dant  parce  qu'on  eft  du  monde  ,  on  cr 
ne  pouvoir  pas  fe  difpenfer  d'obéir  à 
loix ,  de  ce  qui  eft  encore  bien  plus  dépi  < 
rable ,  d'y  accommoder  jufqu'a  fa  religic 
Ces  loix  du  monde  fe  trouvent  coniirmi^ 
par  des  ufages ,  qui  font  autant  d^abus ,  a 
îorifées  par  des  exemples,  qui  font  auta 
de  fcandales ,  fortifiées  par  des  occafion 
qui  font  autant  de  tentations  de  de  teni 
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S  les  plus  violentes.  Mais  parce  qu  on- 
efldu  monde,  on  fe  fait  malheareufemenr 
uik)intcle  fageile  de  vivre  félon  ces  uia- 
gd,  une  nécelîitéde  fe  conformer  à  ces 
sjé^ples  ,  un  capital  intérêt  de  rechercher 
:e|occa{ions  :  faut-il  s'étonner  fi  la  corrup- 
:i(ji  qui  s'enfuit  de-là,  eft  un  mal  univer- 
fel?  Je  fçais  que  qui  en  ufe  de  la  forte , 
ti'ÎVplus  chrétien  que  de  nom  j  &c  je  fçais 
^if  la  première  loi  du  chriftianifme  eft 
diontredire  les  loix  du  monde ,  d'aller 
cd.tre  le  torrent  des  coutumes  du  monde , 
i|re  pour  cela,  s'il  le  faut,  fingulier  dans 
Idmonde ,  afin  de  pouvoir  dire  comme 
pvid  y  Singulariser  fum  ego  donec  tran-  Pf,. 
''h\n.  Mais  qui  le  fait,  &  où  eft  l'ame  afTez  1 40* 
yireufe  pour  être  dans  ces  difpoiîtions  ? 
Cft  vous ,  digne  Epouie  de  Jefus-Chrift , 
qf  renonçant  aumonde  ,  allez  pour  ja- 
rris  vous  engager  dans  un  état  de  vie  ,  où 
li  difpolitions ,  quoiqu'héroiques ,  vous 
Wendront  comme  naturelles.  Dans  un 
êt|  où  l'Evangile  eft:  la  feule  règle  que 
^s  aurez  à  obferver  j  où  vous  n'aurez 
q:«à  fuivre  la  coutume  pour  marcher  dans^ 
fel^oie  de  Dieu ,  &  pour  vous  fanârifier  ;. 
o|  il  ne  fe  préfentera  a  vos  yeux  que  des 
oSets  qui  vous  détermineront  à  faire  le 
bin  ;  où  par  réloignement  des  occafions , 
vas  vous  trouverez  dans  une  efpece  d'ini- 
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puilïance  de  faire  le  mal  j  où  nul  fcan  le 
ne  vous  troublera,  où  nulle  fauiTemax  le 
ne  vous  féduira,  où  les  exemples  vous  u- 
tiendront ,  où  les  converfations  vous  i- 
fieront.  N'ai- je  donc  pas  raifon  de  (  i- 
clure,  que  par-là  vous  vous  affûrez  ce  ^- 
cieux  tréfor  de  la  grâce  qui  vous  fait  en 
tienne  ?  " 

Ce  n'eft  pas  tout  :  dans  le  monde  is 
cliofes  même  indifférentes  de  leur  natr', 
par  une  maligne  qualité  que  leur  com:  i- 
nique  le  monde,  corrompent  le  cœui  e 
Fhomm.e.  Car,  comme  a  très-bien  obf<  é 
,  faintChryfoiiôme,  on  fe  perd  dans  le  m  - 
de  par  les  richeflfes ,  &  on  s'y  perd  pa  a 
pauvreté  5    l'élévation  y  fait   naître  il- 
gueil ,  &  l'humiliation  y  jette  dans  le  - 
fefpoir  ;  on  y  abufe  de  la  fanté  ,  en  la 
fant  fervir  à   fes  plaifirs  ,  &  l'infirmii 
ellun  prétexte  pour  vivre  dans  i'impéoii 
ce.  Mais  rien  de  femblable  dans  la  r  - 
gion  :  pourquoi  ?  parce  que  la  religion,  r 
une  grâce  qui  lai  eft  propre ,  fait  de  ces  c  - 
fes  indifférentes  autant  de  moyens  efîica( 
pour  arriver  à  fa  fin.  C'eft  dans  la  relig 
que  tout  contribue  au  falut  3c  au  bien 
élus  du  Seigneur.  C'eft  là  que  l'on  fe  fa  - 
tifie  par  les  richeffes,  en  les  facrifiar 
Dieu  ;  ôc  par  la  pauvreté  ,  en  l'embralï 
èc  la  profeffant  poTir  Dieu.    Là  que 
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em'cices  humilians  fervent  de  fond  aux 
p|s  fublimes  vertus,  ôc  que  les  honneurs 
d|it  on  fe  dépouille  ,  rendent  l'humilité 
pis  méritoire.  Là  que  l'on  immole  fa  fanté 
a  luftérité  d'une  règle,  &  que  l'on  fe  per- 
fectionne par  la  maladie,  en  s'accoutumant 
Ôkti  apprenant  chaque  jour  à  mourir.  Car 
villa,  les  véritables  Ôc  inconteftables  pri- 
vijges  delà  vie  religieufe  :  ôc  de-là  quelle 
aârance ,  pour  y  conferver  purement  ôc 
iriolablement  Pefprit  chrétien?  Il  y  a 
pljs  encore.  Dans  les  devoirs  mêmes  les 
pis  légitimes,  les  chrétiens  duiiécle  trou- 
ait des  pièges  ôc  des  embûches  que  leur 
dllïe  Pennemi  de  leur  falur.  Combien  de 
p«es  ôc  de  mères  reprouvés  dans  le  chrif- 
tiiiifme,  par  Pamour  défordonné  qu'ils 
0|  eu  pour  leurs  enfans  ?  Combien  de 
ffimes  chargées  de  crimes  devant  Dieu, 
pi  la  complaifance  fans  bornes  ôc  l'atta- 
cL'ment  aveugle  qu'elles  ont  eu  pour  leurs 
nxis  ?  Il  n'y  a  que  vous  ,  ô  mon  Dieu , 
^ll  {cachiez  jufques  où  s'étend  cette  cor- 
cation  du  monde.  Mais  c'eft  encore  par 
liS|  mes  chères  Sœurs,  que  nous  devons 
vj|is  ôc  moi ,  eftimer  la  grâce  de  notre 
v|:ation,  puifqu'en  nous  retirant  du  mon- 
il,  elle  nous  délivre  pour  jamais  de  ces 
Jjfoirs,  qui,  quoique  juftes,  n'auroient 
3l  laifTé  de  nous  partager  entre  Dieu  6^ 
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la  créature.  Une  époufe  du  iîéclè  ,  dit.:  jff 
Paul,  eO:  occupée  &c  le  doit  être  du  in 
de  plaire  à  fon  époux.  Devoir  faint ,  :  lis 
rout  faint  qu^il  eft ,  joint  fouvent  au .  a* 
ger  de  déplaire  à  Dieu.  Celle  qui  s'att  ne 
au  Seigneur  ,  n'a  que  le  Seigneur  à  m 
plaire.  Ainfi  elle  n'eft  point  divifée,  &  u- 
tes  fes  obligations  fe  trouvant  réunies  i  is 
une  feule ,  dont  Dieu  eft  Pobjet,  elle  1 1- 
che  avec  une  fainte  confiance  ,  parce  qu  le 
n'a  plus  même  befoin  de  tant  de  difce  z- 
ment ,  ni  pour  modérer  fes  affeétions  ai 
pour  régler  fes  adions.  Ses  afFedrions  u 
moment  qu  elles  ont  Dieu  pour  terme  le 
font  plus  capables  d'excès,  &c  fes  ad.  is 
font  plus  que  fufïî{Tamment  réglées  par  j- 
tat  auquel  elle  fe  fixe  :  la  voilà  donc ,  t  e 
chriftianifme  avec  elle  à  couvert  du  m  i- 
de  corrompu.   Allons  plus  avant. 

On  voit  dans  le  monde,  quoique  (  w 
rompu ,  des  âmes  bien  intentionnées ,  s 
âmes  touchées  de  leurs  devoirs,  &  qui.\  - 
droient  de  bonne  foi  chercher  le  Rovat  e 
de  Dieu.  Mais  elles  fontfoibles,  &  un  s 
effets  de  leur  foiblèlTè  ,  eft  de  ne  pom  r 
foutenir  la  cenfure  d'un  certain  monde 
bertin ,  Ôc  ennemi  de  la  piété.  Elles  n'oi  ^ 
fe  déclarer  chrétiennes  ,  parce  qu^e^ 
craignent  de  paffer  pour  dévotes.  Se  c  - 
voir  à  efluyer  la  raillerie  5  d'être  traité. 


i| 
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-)u;:l'liypocrites ,  ou  de  petits  eiprirs  :  la- 
',hf  efclaves  du  refpe6t  humain  ,  qui  fem- 
'•)î^it  n'avoir  de  religion  ,  qu'autant  qu'il 
^^')i$  au  monde  qu'elles  en  aient.  N'eiî-ce 
%jlà  5  mes  chers  Auditeurs ,  un  des  fcan- 
-lajs  du  chriftianifme  dont  vous  avez  le 
^i»li|  à  vous  garantir  ?  Car  ce  n'eil:  pas  aiTez 
^3)o|r  le  falut,  d'être  chrétien^  il  faut  le 
->aï>ître ,  il  ne  faut  point  rougir  de  l'être  , 
vil  tut  faire  voir  qu'on  l'eft,  il  faut  pour 
^:e|  méprifer  le  monde  &  fes  jugeinens  , 
'.^iJ^itre  perfuadé  que  fans  cela  Ton  ne  doit 
;:;t|ndre  de  Dieu  qu'une  afrreufe  malédic- 
xi(|:  Qui  me  embuent  j  hune  Filius  hoîni-  j 
xi^rubefcet.  Mais  qu'y  a-t-il  de  plusrare^^^.  p, 
i:la[sle  iîécle  où  nous  vivons,  que  ces  âmes 
::ilps  &  affranchies  de  la  fervitude  du 
:filide  ?  Dans  la  profelîîon  religieufe  nul 
>aîil  danger  :  on  n'y  craint ,  ni  le  monde  , 
:iiii  cenfure  du  monde.  On  y  fert  Dieu , 
;:ai^  être  contredit  des  hommes ,  on  y  eil: 
'Ltftien  en  liberté  y  on  n'y  rougit  point 
MWiffri  une  injure  fans  fe  venger^  on  y 
;;mumble&  patient,  fans  être  accufé  de 
Jajèlïe  de  cœur.  La  cenfure  même  du  mon-. 
le|  eft  une  efpece  de  fecours  pour  la  pra- 
ire du  chriftianifme:  pourquoi  ?  parce  que 
;i(|s  voyons  que  le  monde,  au  moins  équi- 
î;a(e  en  ceci ,  ne  cenfure  les  religieux  que 
lilnd  ils  viennent  à  oublier  ce  qu'ils  font  ^ 
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Se  ne  les  honore  que  quand  ils  font  p;hî 
tement  ce  qu'ils  doivent  être.  Autant  : 
a  de  malignité  pour  critiquer  &  railler  jux 
qui  demeurant  dans  le  monde  5  y  ve  int 
être  exad:ement&:  régulièrement  chrét  iis; 
autant  a-t-ilde  mépris  pour  ceux  qui,  ;  :nt 
quitté  le  monde ,  voudrcient  encore  :re 
mondains.  Du  moment  que  nous  for 
religieux  ,  le  monde  ,  mes  chères  Sa 
tout  monde  qu'il  ell ,  exige  de  nous 
vie  exemplaire  ôc  irréprochable.  Le  1  iii- 
de  5  tout  perverti  qu'il  eft  3  ne  nous  d- 
me  qu'à  proportion  qu'il  nous  croit  fa  j; 
ôc  il  n'a  de  refpec!^  pour  nous ,  qu'ai  at 
que  nous  lui  paroiifons  avoir  d'éloi  e- 
ment  pour  lui.  Peut-on  fe  trouver  Ifii 
Dieu  dans  une  lituation  plus  avantage  el 
Enfin ,  pour  les  âmes  mêmes  parra  s 
le  chriftianifme  eft  encore  expofé  dx  (e 
monde  :  3c  à  quoi  ?  aux  louanges  ,  aii5  > 
plaudijGfemens  ,  à  la  vanité  ,  ennemis  i- 
vent  plus  dangereux  que  toutes  les  pi  ■■ 
cutions  du  monde.  Mais  où  fe  fauve-  '^ 
de  leurs  attaques  ?  dans  la  religion ,  01  ;i 
une  protedion  particulière  de  Dieu .  'S 
n'ont  prefque  point  d'entrée.  Car ,  c(r 
me  difoit  faint  Bernard,  prouvant  cie 
vérité  par  une  oppolition  fenfible  de  c- 
vaincante  ,  qu'un  chrétien  engagé  dan.ie 
monde  fafîe  la  moindre  partie  de  ce  ;2 
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orj communément  les  religieux, on Pad- 
ii|  ôc  on  le  canonife  ;  au  lieu  que  les  re- 
[gjux  n^en  reçoivent  nul  éloge  ,  parce 
[ufn  fuppofe  qu'ils  ne  font  que  ce  qu'ils 
ojent.  Or  voilà  ,  mes  Frères  ,  reprenoit 
lijt  Bernard,  ce  que  nous  avons  gagné  en 
[ujtant  le  monde  ;  de  n^être  pas  eftimés 
liks,  avant  que  nous  le  foyons,  ni  même 
[ulid  nous  le  fommes.  Un  religieux  tiède, 
niratiquant  ce  qu'il  pratique,  feroit,  mal- 
;r(ïa  tiédeur,  regardé  dans  le  monde  com- 
mun chrétien  parfait,  &  un  chrétien  dans 
s  àonde  cenfé  parfait ,  avec  fa  prétendue 
•d'edion ,  à  peine  feroit-il  fupporté  dans 
i|ligion.  D'où  vient  cela  ?  c'eft  que  dans 
ifeligion ,  bien  de  la  régularité ,  bien  de 
Hmilité  ,  bien  de  la  piété ,  n'eft  prefque 
okpté  pour  rien  j  au  lieu  que  dans  le  mon- 
ieipeu ,  &  fbuvent  rien ,  eft  compté  pour 
►eucoup.  Combien  d'ames  pures  &  éle- 
és  fe  gâtent  tous  les  joursdans  le  mon- 
k  par  la  complaifance  fecrete  qu^^elles 
»ijl  pour  elles-mêmes  ,  3c  par  le  faux  en- 
ejs  que  le  monde  donne  à  leur  vertu  ? 
►is  parler  de  celles  qui  ne  font  dévotes 
[épar  often ration ,  ôc  qui  par-là  ne  le  font' 
m  combien  en  voit-on,  que  la  dévotion, 
ds  qu'elles  s'en  apperçoivent ,  rend  au 
wins  intérieurement  vaines  ôc  préfomp- 
:|ufes  ?  combien  de  pécherefles  conver-^ 
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ties  fe  fonc  laifle  éblouir  de  Péclat  pm\ 
de,  leur  converiion  ,  &  en  ont  ainiî  pciuL 
fruit  ?  Car  il  ne  fuffit  pas ,  dit  un  gra  ih 
pe,  d'être  en  garde  contre  les  tenrion 
groflieres  du  démon ,  Il  l^on  n'a  encot  (Ipii 
de  fe  préferver  du  poifonfubtil  de  lalian 
ge  &  de  Teftime  des  hommes:  Qunfiu 
^^^'  diumcœlejiis  dejiderii  à  malignis Jpir\hu. 
cujiodirc  non  jufficit  ^  qui  hoc  ah  hunpi 
laudibus  non  ahjcondit.  Dans  |a  reli; îjn 
grâces  au  Seigneur ,  il  n'y  a  point  ci  iteJ 
rifques  à  courir  ;  on  y  eft  régulier  fanBif 
tinàion ,  humble  fans  iînguiarité ,  mciifii 
'  &c  auftère  fans  éclat.  La  vie  parfaite  i  d 
une  vie  commune ,  &  par  conféquent  'Pa 
bri  de  la  faulfe  èc  de  la  vraie  lou;  ige 
Quelque  progrès  que  vous  y  faiîiez  da  de 
vertus  chrétiennes  &  religieufes  ,  or  p  ; 
penfe  point  i  vous ,  on  n'y, parle  poir  di 
vous:  Dieu  feul  &  votre  confcience  )Oii 
les  approbateurs  d^  votre  conduite.  '  3U 
ce  que  vous  y  amaffez  de  mérites ,  ej  :a 
ché ,  &  comme  abforbé  dans  la  malfè  le 
m.érites .  infinis  de  la  communauté  m 
vous  êtes  membre.  Circonftance  ,  le 
jcheres  Sœurs ,  qui  feule  fuffiroit  pou.  tu 
faire  eftimer  ma  condition  ,  &  pour  i  ei 
faire  goûter  le  bonheur.  Le  chriftian; m 
y  eft  en  affùrance  j  &  par  un  troifint 
avantage,  il  y  eft  prifé  ce  qu'il  vaut^ 
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■  Ilitne  religieiife  donne  tout  pour  le  polTéder. 
['  Iticore  un  moment  de  réfiexion  pour  cette 
''(irniere  partie. 

«■fyEfl;  une  des  illufîons  du  (iccle  les  plus  p^^^^. 
li (binaires ,  de  vouloir  être  chrétiens  &  de 
Ivoire  le  pouvoir  être ,  fans  qu'il  en  coûte 
'ifj^n  à  la  nature  &  à  l'amour-propre.  Et 
^oique  i'Evangile  nous  prêche  ,  qu'il  faut 
i^t  quitter  5  de  fe  renoncer  foi-même , 
tiiur  parvenir  à  cette  grâce,  que  j'appelle 
iLi'tréfor  du  chriftianifme  ;  quoique  faint 
ittàul  protefte  qu'il  s'eftime  heureux  de 
;qut  perdre,  pourvu  qu^il  gagne  Jefus- 
ifcift,  Propter  quem  omnia  dctrimentum  PhUip. 
%piyUt  Chriflum  lucrifaciam  :  par  un  fecrec  c.  3. 
ilen  furprenant  qu'a  trouvé  le  monde  , 
o;iais  que  les  Saints  n'ont  point  connu ,  on 
01:  i  flatte  de  pouvoir  gagner  Jefus-Chrift  , 
eife  ne  perdant  rien ,  de  de  pouvoir  le  poifé- 
;,'r  en  retenant  tout,  je  dis  tout  ce  qu'il 
(Jut  au  moins  être  prêt  à  facrifier,  pour 
liiquérir  un  fi  grand  bien.  En  un  mot,  on 
[{.fcdans  cette  erreur,  &  l'on  y  vit  tran- 
,  j^llement,  que  pour  être  chrétien  il  n'eft 
oîfs  nécefTaire  de  fe  détruire  &  de  s'anéan- 
1  •  qu'on  le  peut  être  à  des  conditions 
r,  [US  fupportables  &  plus  proportionnées  à 
i  otre  foibleiïe  :  c'eft-à-dire ,  qu'on  le  peur 
:  «:e ,  en  goûtant  les  douceurs  de  la  vie ,  en 
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les  recherchant   &  en  fe  les  procura  j 
qu'on  le  peut  être ,  en  faifant  éterne  > 
ment  fa  volonté ,  3c  fuivant  fans  contr  > 
te  ôc  fans  gêne  le  mouvement  de  fes  î- 
lîrs;  qu'on  le  peut  être  en  travaillant  à  é- 
lever ,  en  s'efForçant  de  s'enrichir ,  en  c  i- 
nant  à  fon  ambition  toute  l'étendue   e 
les  loix  du  monde  lui  accordent  ;   qi  n 
le  peut  être  enfin  fans  fe  dépouiller  p  ir 
cela  de  foi-même  ,  ni  en  venir  à  ce  ren  - 
cément  dont  on  ne  lailTe  pas,  parce  qun 
ell  chrétien ,    de  reconnoître  en  fpéci  - 
tion  la  nécefiité;  mais  dont  on  fçait  bi< , 
parce  qu'on  eft  fage  Se  prudent  felora 
chair,  fe  défendre  dans  la  pratique.  < 
voilà  5  mes  chers  Auditeurs ,  le  rafinem 
de  la  dévotion  chymérique ,  dont  le  moi 
fe  pare.  On  veut  avoir  la  gloire  du  chi 
tianifme  ,  mais  on  ne  veut  pas  en  avoir 
peine.   On  en  veut  avoir  le  mérite ,  m 
on  ne  veut  pas  en  porter  le  joug.  On  v\ 
en  être  quitte  pour  des  paroles ,  pour  i 
maximes ,  pour  des  fentimens ,  fans  pai 
jamais  jufques  aux  œuvres.  Tel  eft  l'ai 
dont  je  gémis,  &  qui  excite  tout  mon  zé 
Mais  n'ai-je  pas  en  même  tems  de  qi 
me  confoler  _,  quand  je  confidere  que  Di< 
pour  la  condamnation  de   cet  abus,  fi 
cite  aéluellement  dans  fon  Eglife  des  an 
ferventes  ,    dos   âmes    remplies  de  i 
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prît  5  des  âmes  touchées  de  la  grâce  de 
ur  vocation,  qui  par  un  vœu  particulier 
I  confacrant  a  lui ,  &  faifant  divorce  avec 
i  monde ,  achètent  le  mérite  8c  la  gloire 
ijêtre  parfaitement  chrétiennes  ,  aux  dé- 
èns  de  tout  ce  qu'il  en  peut  coûter  à  des 
féatures  mortelles?  N'ai-je  pas  de  quoi 
pnir  Dieu,  quand  je  les  vois  non  con- 
jures de  quitter  leurs  biens ,  leurs  préten- 
pïis ,  leurs  droits,  fe  quitter  elles-mêmes 
ins  réferve ,  fe  priver  de  leur   liberté  , 
interdire  les  plaifirs  les  plus  innocens , 
:>  livrer  comme  des  vidimes  j   &  pour- 
voi ?  pour  donner  une  preuve  authenti- 
|ie  à  Dieu  Se  aux  hommes ,  qu  elles  fça- 
mt  eftimer  le  chriftianifme  &  le  faire  va- 
iir  ce  qu'il  vaut.  Quand  je  les  vois,  dis- 

,  pénétrées  d'une  fainte  joie,  &  que  je 
iS  entends  protefter  aulïi-bien  que  l'Apo- 
de des  gentils  :  Omnia  detrimentum  feci^ 

arbitror  ut  fier  cor  a ,  ut  Chrijlurn  lucri"  ' 

•yciam  j  oui ,  tout  cela  nous  a  iemblé  une 

ïureufe  perte,   &  nous  avons  regarde 

;j)inme  de  la  boue  tout  ce  que  le  monde 

pus  pouvoit  promettre,  en  comparaifon 

Ji  bonheur  dont  nous  jouifTons  par  la  pro- 

.jffion  religieufe,  d'être  toutes  à  Jefus- 

ihrift,  comme  il  eft  tout  à  nous.  Quand 

pn  ai  devant  les  yeux  un  exemple  aufG 

:latant  que  celui  de  cette  illuftre  vierge  , 

Pane^,  Tome  II,  K 
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n  ai-je  pas ,  encore  une  fois ,  de  quoi  rendi 
à  Dieu  d'immortelles  actions  de  grâces 
d'avoir  confondu  par-là  Finfidélité  &  l'j 
veuglement  des  mondains  ?  Reprenons 
s'il  vous  plaît  5  Se  fuivez-moi. 

On  fe  fait  honneur  dans  le  monde  d 
pratiquer  le  chriftianifme ,  &  l'on  croit  e 
effet  l'y  pratiquer.  J'en  conviens,  fî  voi 
le  voulez    :   mais  avouons    aullî   que  1 
chriftianifme  eft  aujourd'hui  pratiqué  dan 
le  monde  d'une  manière  dont  on  devro; 
rougir,  Ôc  dont  on  rougiroit,  pour  pe 
qu'on  eût  de  bonne  foi ,  bien  loin  de  s'e. 
faire  honneur.  Jamais  dans  le  monde  pr< 
tendu  chrétien ,  tant  de  zélé  pour  la  voi 
étroite  ,  jamais  tant  de  démonftration  d 
réforme ,  jamais  en  apparence  tant  d'ar 
deur  pour  la  févérité  de  la  morale  ôc  pou 
la  pureté  de  l'ancienne  difcipline  :  mais  a 
milieu  de  tout  cela,  jamais  tant  d'amou 
propre ,  jamais  tant  de  recherche  de  foi 
même ,  jamais  à  proportion  des  condition 
tant  de  molleffe ,  ou  du  moins  tant  d'at 
tention  à  être  abondamment  pourvu  di 
tout,&  à  ne  manquer  de  rien.  Or  avd 
cela,  il  eft  aifé  d'êcre  chrétien  :  avec  ceL 
l'on  ne  fent  point  la  pefanteur  de  ce  far 
deau  du  chriftianifme ,  &  de  ce  poids  dr 
baptême    dont    parloir  TertuUienj  avec 
cela  on  n'en  eft  ni  fatigué  ni  furchargé; 
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IJaîs  OÙ  eft-ce  qu'il  fe  fait  f  en  tir  ?  difons- 
[hardiment,  6c  parce  qu'il  eftvrai,  ôc 
f  rce  qu'il  eft  utile  de  le  dire  :  où  il  fe  fait 
iiitirce  poids,  c'eft  dans  lesCommunau- 
t;  religieufes,  où  les  exercices  d'une  vie 
rglée ,  où  les  jeûnes ,  où  les  veilles ,  où  le 
(ence  ,  où  la  pauvreté ,  où  l'alîîduité  aux 
cices  divins  font  une  pénitence  fans  in- 
t.Tuption  5  qu'il  faut  avoir  éprouvée  pour 
t   bien  juger.  Car  c'eft  là  que  par  choix 
t  par  état  l'on  porte  ce  qu'il  y  a  de  plus 
{|fant  dans  le  chriftianifme  j  ôc  c'eft  là  que 
l;me  chrétienne  dit  à  Dieu  avec  la  même 
c,n fiance  que   David  :  Pr opter  verba  la.-    Pfi^* 
hrum  tuorum  ego  cujiodivi  vias  duras* 
ï)ur  vous  y  Seigneur ,  6c  pour  le  refpedde 
\tre  loi,  je  marche  dans  à.Qs  voies  dures 
t,  pénibles.  Le  monde  a  lui-même  des 
\|ies  dures  &  pénibles  j  mais  on  y  mar- 
Cje,  parce  qu'on  eft  dominé  parfes  paf- 
fcns  5  parce  qu'on  eft  efclave  de  fon  ambi- 
t.)n,  parce  qu'on  eft  livré  au  démon  de 
lyarice,  &  c'eft  ainfi  que  l'on  porte  le 
pids  du  monde  j  au  lieu  qu'on  fuit  les 
vies  dures  &c  pénibles  de  la  religion ,  par- 
d  qu'on  veut  s'attacher  exadtement  aux 
groles  de  Jefus-Chrift  &  à  fes  confeils  : 
ropter  verba  labiorum  tuorum.  Et  c'eft 
c  que  nous  pouvons  appeller  la  perfedtion 
il  le  comble  du  poids  du  baptême ,  Pondus  Tertul, 
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baptifmi,  Auflî  eft-ce  par-là,  mes  chc 
Auditeurs ,  qu'on  achète  le  tréfor  c 
Royaume  de  Dieu.  Mais  écoutez  ce  qi 
l'ajoute. 

Dans  le  monde  on  profefTe  le  chrifti 
nifme ,  mais  en  même  tems  on  fait  da; 
le  monde  fa  volonté  j  &  par  un  abus  qi 
le   monde  remarque  bien  lui-même, 
dont  il  eft  quelquefois  peu  édifié ,  ceux  q 
dans  le  monde  fe  piquent  le  plus  d'êt: 
chrétiens  &  de  le  paroître ,  j'entends  ce 
tains  dévots ,  font  fouvent  ceux  en  qui 
propre  volonté  règne  davantage ,  ceux  qi 
y-  font  plus  attachés  &:  qui  s'en  départei 
le  moins.  Or  pourvu  que  l'on  fafle  fa  vc 
lonté ,  rien  ne  coûte  ;  &  il  n'y  a  ni  exc( 
de  ferveur ,  ni  pratique  de  pénitence ,  i 
régularité  de  vie  qu'on  ne  foutienne  ave 
plaifir  5  tandis  qu'on  le  veut ,  &  qu'on  i 
pique  de  le  vouloir.  Car  cette  volonté  d 
moment  qu'elle  eft  libre  &  qu'elle  prédo 
mine,  tient  lieu  de  tout ,  &  adoucit  la  plu 
rigoureufe  auftérité.  De-là  combien  d'illu 
fions  dans  la  plupart  des  vertus  du  monde 
Il  TiQn  eft  pas  de  même  de  la  religion 
on  y  jeûne  ,  on  y  veille,  on  y  priej  mai' 
en  tout  cela  on  y  fait  la  volonté  d'autrui 
&  jamais  la  ûenne.   Or  voilà  le  granc 
facrifice,  dont  l'homme   avec   raifon  f( 
glorifieroit,  s'il  pouvoir  jamais  avoir  droir 
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fe  glorifier  devant  Dieu  :  cette  obéif- 

ince  à  laquelle  il  fe  voue ,  cette  dépen- 

ance  d'une  volonté  étrangère  à  laquelle 

ij  fe  rend  fujet,  cette  loi  qu'il  s'impofe 

i)  ne  pouvoir  plus  difpofer  de  foi-même, 

(î  n'être  plus  le  maître  de  fes  adions, 

\i  vivre  dans  un  âge  parfait  comme  un 

ipille  5  qui  ne  doit  jamais  être  émancipé , 

qui  par  un  effet  merveilleux  de  la  voca- 

n  qu'il  a  embraflTée ,  n'eft  libre  que  pour 

l'être  plus ,  n'a  de  volonté  que  pour 

en  avoir    plus ,  n'ufe  de  fa  raifon  Ôc  de 

s  lumières  que  pour  n'en  ufer  plus.  Voilà 

c  qui  fait  l'elfentiel  mérite  de  l'homme, 

:  où  il  faut  qu'il  en  vienne ,  afin  qu  on 

îiiffe  dire  de   lui.  Vendit  univerfa.  qu<z 

ubet.  Car  tout  le  refte  fans  cela  eft  peu  , 

:  cela  feul  fans  tout  le  refte,  eft  d'un 

dx  infini.    Or  il  n'y  a  que  Pâme  reli- 

|eufe,  qui  foit  chrétienne  à  cette  condi- 

on.  Finiflbns,  &  voici  ce  qui  doit  ache- 

r  de  confondre  le  monde ,  en  confolant 

ux  qui  ont  le  courage  ôc  le  zélé  de  le 

înitter. 

Qu'en  coûte-t-il  à  la  plupart  àes  chré- 
[ens  du  fiécle,  pour  mériter  Thonneur 
uils  ont  d'être ,  en  qualité  de  chrétiens, 
icorporés  à  Jefus-Chrift?  Oferoient-ils 
ire  qu'il  fafTent  pour  cela  aucun  effort 
une  le  chdftianifme  leur  foit  proprement 
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&  purement  redevable  ?  Je  parle  de  a  i 
dont  le  monde  même  vante  fi  hautem< 
la  vertu  ôc  la  probité  j  de  ceux  qui ,  dî 
Topinion  du  monde,  paffent  commui 
xnent  pour  gens  d'honneur  j  de  ceux  c^ 
lui  paroilTent irréprochables  :  queleurii 
coûte-t-il  pour  être  chrétiens  ?  Ils  rend 
cent  à  toute  injuftice  :  les  Païens ,  di 
le  Sauveur,  n'en  font-ils  pas  autant  ? 
s'abftiennent  des  plaifits  impurs  :  les  fa^ 
de  la  gentilité  ne  s'en  font-ils  pas  abfl 
nus  ?  Ils  ont  de  la  modération  dans  lei 
pallions ,  de  la  règle  dans  leurs  adion 
de   l'équité  dans  leurs  jugemens ,   de 
fincérité  dans  leurs  paroles  :  la  raifon ,  i; 
dépendamment  du  chriftianifme  ,  ne  le 
enfeigne-t-elle  pas  tout  cela?  C'eft  dai 
la  profefîion  religieufe  ,  que  pour  fe  re; 
dre  digne  de  Jefus-Chrift  ,  on  enchérit  fi 
les  vertus  païennes  ;  ôc  comment  ?  en  : 
dégradant,  pour  ainfi   dire,  foi-même 
^  fe  réduifant  ^  félon  la  dodrine  de  VA 
pôtre ,  à  l'état  des  en  fans.  Car  voilà  ( 
que  les  Païens  n'ont  jamais  fait,  &  n'oi 
jamais  en  la  penfée  de  faire.  Ils  jettoier 
dans  la  mer  l'or  &  l'argent  j  mais  ils  de' 
meuroient  pleins  d^eux-mêmes  ,  dit  fair 
Jérôme ,  &  ils  n'eftimoient  pas  alTez  cett 
fagelTe  mondaine,  dont  ils  fe  déclaroien 
les  fedateurs ,  pour  Tacheter  au  prix  d'un 
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vi  obfcure  &  humili  ée.  Voilà  ce  que  ne 
{fit  point  encore  les  chrétiens  engagés 
(Ins  le  monde.  Ils  feront  réguliers ,  ils  fe- 
ratpieux,  ils  feront  mortifiés,  ils  donne- 
r'nt  tout  y  mais  en  fe  réfervant  toujours 
liir  volonté  propre  ,  ôc  n'allant  jamais  juf- 
d'à  cette  pleine  abnégation,  qui  eft  le 
(Irfait  chriftianifme  &  le  point  capital  du 
ftrifice  de  Tame  religieufe  ;  Fendit  uni^ 
yrfa  qu(Z  habet ,  &  émit, 
jC'eft  ici,  mes  chers  Auditeurs,  fi  le 
tus  me  le  permettoit,  que  je  vous  ferois 
limarquer  en  pafiant  l'erreur  &  la  mau- 
tife  foi  de  l'héréfiarque  Luther,  qui  pour 
rlorer  fon  libertinage  &  juftifier  fon  apof- 
t(ie,  aiFeâ:a  d'exalter  les  vœux  du  baptê- 
je,  dans  le  defiein  de  décrier  les  vœux  de 
I  religion  j  comme  fi  les  vœux  de  la  reli* 
-|!on  n'ajoûtoient  rien  à  la  fainteté  du 
aptême,  &  qu'en  effet  un  fimple  chré- 
len  donnât  autant  à  Dieu  qu'un  religieux» 
ireur  que  toute  la  Tl|p?logie  condamne, 
j)mme  également  oppofée  à  la  raifon  &  à 
\  foi.  Car  ces  faintes  Filles  que  vous 
oyez ,  en  fe  dévouant  à  Jefus-Chrift ,  lui 
ntfait  par  leur  profeffion,  Ats  facrifices, 
Sue  nul  de  vous  ne  lui  a  faits  en  vertu  de 
W  baptême.  Elles  pouvoient  être  riches 
-  bien  pourvues,  &  elles  fe  font  rendues 
>|auvresj  elles  pouvoient  être  libres,  &: 
I  K  iv 
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elles  ont  choifî  de  fe  captiver  fous  le  jçj 
d'une  obéilTance  éternelle.  Elles  pouvoii 
goûter  les  plaifîrs  légitimes  &  permis 
elles  ont  embrafTé  la  croix.  Il  leur  a  M 
coûté  bien  plus  qu'à  vous,  pour  être 
qu'elles  font,  puifque  tout  chrétiens  ill 
vous  ètes^  vous   n'avez   jamais  prêtai 
faire  ce  qu'elles  font.  Vous  êtes  puilEJ 
dans  le  monde,  difoit  faint  Paul  aux  (i 
rinthiens  déjà  convertis  à  la  foi,  mais «| 
pour  cela  n'avoient  pas  renoncé  aux  aH] 
tages  des  conditions  où  Dieu  les  avoit  i\ 
naître  j  vous  êtes  puiffans  dans  le  moi 
Se  nous  qui  avons  tout  quitté  pour  Jefii 
Chrift ,  nous  fommes  foibles  ,  fans  créditti 
fans  autorité  :  Nos  infirmi,  vosautem  / 
tes.  On  vous  honore ,  &  on  nous  comf 
Ibid,      pour  rien  :  Vos  nobiles^  nos  autem  ignohil 
Vous  êtes  considérés  &  refpeétés,   pe 
dant  que  l'on  nous  regarde  comme  le  ret 
des  hommes  :  Tanquam  purgamenta  huj 
Jhid,     mundifacii  fumus^^ii  ceà  ce  que  lesvr; 
religieux  pourroient  bien  s'appliquer, 
fe  comparant  avec  les  chrétiens  de  ce  fi 
de.  Mais  du  refte,  a  l'exemple  de  fai 
Paul,  je  vous  dis  tout  ceci,  mes  chers  A' 
diteurs,  non  pas  pour  vous  faire  d'inutil' 
Ibid,     reproches ,  Non  ut  confundatn  vos  t  ma 
pour  vous  avertir,  comme  mes  chers  Fr 
res^  d'un  de  vos  plus  eifentiels  devoir:! 
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,   Ut  filios  meos  charijjimos ,   moneo,    '^'"« 
^|ll-à-dire,  pour  vous  faire  connoître  le 
d:ite  de  la  vocation  chrétienne,   pour 
'4s  apprendre  ce  qu'elle  vaut,  combien 
as  la  devez  prifer ,  &  à  quoi  il  faut  que 
'as  foyez  déterminés,  lorfqu  il  s'agit  de 
rirquer  à  Dieu  jufqu''à  quel  point  vou? 
'(^vez   eftimer    ce   tréfor.  Car  enfin  ces 
îpufes  de  Jefus-Chrift ,  dont  la  ferveur 
^{is  édifie,  ne  fervent  pas  un  autre  Dieu 
T^  vous ,  ne  croient  pas  un  autre  Evan- 
if  que  vous,  n'attendent  pas  un  autre 
5|ire  ^ue  vous.  Si  elles  l'achètent  plus 
z^ï  que  vous ,  c'eft  ce  qui  votis  doit  faire 
tumbier,  puifqu'il  eft  certain  que  quoi 
q'elles  donnent  pour  f avoir,  elles   ne 
dnnent  rien  de  urop  ,  &:  que  le  Royaume 
d  ciel  prifé  dans  fa  jufte  valeur ,  vaut  en- 
core bien  au-delà.  Que  devez-vous  donc 
endure  de  leur  exemple ,  finon  que  juf- 
(l'a  préfent  vous  n'avez  pas  connu  le  don 
<^  Dieu  ?  Ah  !  Seigneur ,  devez-vous  dire^ 
I  me  flattois  d'être  chrétien,  6c  je   ne 
Ijtois  pas  y  mais  aujourd'hui  f  apprend  à 
\  devenir*  Si  vous  êtes,  mon  cher  Au- 
fteur,  dans  ces  difpofitions,  c'efl,  pour 
pus,  avoir  trouvé  le  rréjfbr  de  l'Evangile, 
\  c  eft  le  fruit  que  vous  devez  remporter 
b  cette  cérémonie.  Vous,  Vierge  fi:delle, 
evez  ce  que  vous  avez  eommencéà 
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péfentez-vous  avec  confiance  à  l'A  J 
où  votre  Dieu  vous  attend.  Pronoi  z 
fans  peine  ces  vœux  qui  vous  engager  it 
éternellement  &  irrévocablement  à  i. 
Quoi  que  vous  lui  donniez ,  il  vouj  s 
rendra  au  centuple  Se  en  cette  vie  &i 
Tautre  ,,  où  nous  conduife ,  ôcc^ 
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SECOND 

SERMON 

S     U   R 

t'ÉTAT  RELIGIEUX. 

e  choix  que   Dieu  fait  de  l'Ame  reli-^ 
I  ^ieufe ,    &    que   l'Ame    religieufe  fait 
de  Dieu, 

'[emento  ,   Ifraëi ,  &  ne  oblivifcaris  :  Dominum^ 

I  elegifti  hodie ,  ut  fit  tibi  Deus  >    8c   Dominus; 

liodie    eligit  te,  ut  fis   ei   populus   peculiarisv 

'^uvene\-vous-en  j  Ifra'èî ,  &  ne  Vouhlie\  jamais  r 
'  y  DUS  choiJîj[fe\  aujourd'hui  te  Seigneur ,  ajin  quH 
foit  votre  Dieu  t  &  le  Seigneur  vous  choijit  au^ 
,\jourd'kui  y  afin  que  vous  foyeifon  peuple pard-^ 
Leulier.  Dans  le  Deutéronomc,  ch.  16,. 

-^  'Eft  ainfî  que  Dieu  parla  aux  Ifrae- 
1^^  lites  5  lorfqu'après  les  avoir  tirés  He 
\  fervitude ,  &  les  avoir  long-tems  éprou- 
es  dans  le  défert,  il  les  fit  entrer  dans  la 
erre  promife,  qu'ils  avoient  fi  ardem- 
nentdefirée,  5c  quidevoit  être  pour  eux 
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228  Sur  le  choix  mutuel  de  Dieu 
une  terre  de  bénédidtion.  Mais  toutes  s 
chofes ,  dit  faint  Paul ,  n'étoient  eno  i 
que  des  figures  j  &c  ce  qui  arrivoit  al  ç 
aux  Ifraëlites ,   félon  le  delFein  de  D  i 
même  ,   fe  rapportoit  efTentiellement  l 
t.  Cor.  nous   :    Hœ  c  autem  in  figura  facia  fi  i 
nojiri.  En  effet,  c  eft  dans  les  parfaits  ch  • 
tiens,  que-  ces  figures  de  l'ancienne  i 
trouvent  leur  accomplilTement j  Se  ùw 
fortir  du  lieu  où  nous  fommes,  c'eft  d:  » 
cette  cérémonie  religieufe  que  Toa  v  • 
clairement  &fenfiblement  la  vérité  deii 
que  le  S.  Efprit  a  prétendu  nous  faire  i  • 
'tendre  par  ces  divines  paroles  que  j'ai  { 
{es  pour  mon  texte ,  &  qui  renferment  te 
lefujetde  ce  difcours.  Car , dites-moi, u^ 
ame  dans  les  difpofi tiens  où  nous  par 
cette  généreufe  Fille ,  qui  fert  ici  de  fpi 
tacle  aux  Anges  Se  aux  hommes;  une  ai 
que  Dieu  par  la  vertu  toute-puiffante  de 
grâce,  tire  aujourd'hui  de  l'efclavage 
monde;  une  ame  prédeftinée ,  dont  l'he 
reux  fort,  après  de  faintes  épreuves,  < 
d'entrer  dans  la  religion  qu'elle  regar 
comme  la  terre  des  élus ,  &  vers  laquel 
elle  porte  fes  vœux  les  plus  ardens;  ui 
vierge >  qui  à  la  face  des  autels,  par  ui. 
profeiïion  folemnelle,  choifît  le  Seignei 
pour  fon  Dieu ,  &c  que  le  Seigneur  choii 
réciproquement  pour  TalTocier  au  nombij 
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ilfes  époufes ,  c'eft-â-dire ,  au  nombre  de 
cJ  vierges  qui  lui   font  uniquement  dé- 
vMes,  ôc  qui  compofent  dans  le  chriftia- 
n^me  ce  peuple  particulier  ,  dont  il  fe  glo- 
rîe  d'être  fervi,  n'eft-ce  pas  à  la  lettre 
tàt  le  myftère    qu'exprime  ce  paifage  : 
iominum  eligijlihodie  y  ut  fit  tibi  Deus  ;  & 
hminus  hodie  eligit  te ,  ut  fis  eipopuluspe-' 
ctiaris.  C'efl:  donc  à  vous ,  digne  Epoufe 
c|  Jefus-Chrift ,  que  j'adreiTe  ces  paro- 
le :  écoutez-les  avec  refpe6fe,  &  n'en  per- 
èi  jamais  le  fouvenir  ^  Mémento ,  &  ne 
0,liv  if  caris.  En  vous  confacrant  à  la  vie 
liigieufe,  vous  allez  choifir  le  Seigneur, 
aln  qu'il  foit  votre  Dieu  ^  Dominum  eh^ 
^^i  hodie  ^  ut  fit  tibi  Deus,  Et  par  une  in- 
ijne  faveur ,  votre  Dieu  va  vous  choifîr, 
an  que  vous  foyez  pariiculiérement  fa 
«éature  :  Et  D  ominus  hodie  eligit  te ,  ut  fis 
ifopîilus peculiaris.  Méditez  bien  ces  vé- 
.  liés  importantes ,  d>c  qu  elles  demeurent 
|j)ur  jamais  profondément  gravées  dans 
|tre  cœur.  Voilà  ce  que  je  vous  propofe, 
i  ce  que  vous  devez  envifager  comme  le 
fnds  de  toutes  vos  obligations  :  le  choi-x 
lie  vous  faites  de  Dieu ,  &  le  choix  que 
|)ieu  fait  de  vous.  Le  cboix  que  vous  faites 
fe  Dieu  5  fource  des  mérites  infinis ,  que 
ous  amaflerez  en  lefervant,  &  qui  feront 
îs  fruits  du  faciifice  que  vous  alïez  lui 
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.  ofFnr,  ceft  la  première  partie.  Le  (jwi 

-  que  Dieu  fait  de  vous ,  fource  des  gjcej 
abondantes  qu'il  vous   prépare,.,  &  m 

-  commence  dès  ce  jour  à  répandre  fuiwj- 
tre  perfonne,  c'eft  la  féconde  partie  i.e 

,  choix  que  vous  faites  de  Dieu ,  afin  |i!ij 

foit  particulièrement  votre  Dieu  y  foie- 

ment  folide  du  droit  propre  que  voui.u- 

rez  de  vous  confier  en  lui  de  de  tout  ai^a- 

dre  de  lui.  Et  le  choix  que  Dieu  faiîde 

vous  5  afin  que  vous  foyez  fpécialemei  f 

créature  j  fouverain  motif  de  l'inviobi 

,  attachement  que  vous  devez  avoir  | 

lui.  Que  ne  dois-je  point  mepromettriJe 

•  ces  deux  confidérations ,  parlant  ici  à 

âmes  religieufes  pleines  de  Fefprit  de 

vocation,  continuellement  occupées 

foin  de  le  conferver ,  de  le  renouveller 

l'augmenter  ?  Quel  exemple  pour  les  cH- 

tiens  du  fiécle,  qui  m'écoutenr  :  car  piE 

votre  édification ,  mes  chers  Auditeu 

il  ny  aura  rien  dans  ce  difcours  que  vds 

nepuilîiez,  &que  vous  ne  deviez  vous  »- 

pliquer ,  félon  ce  que  vous  czqs,  3c  ce  ce 

Dieu  demande  de  vous ,  dans  la  vie  féc 

liere  ôc  néanmoins  chrétienne ,  à  laquée 

il  vous  a  appelles.  Tout  ce  que  je  dii 

vousinftruira,  ou  fi  vous  n'en  profitez  p;, 

vous  confondra.  Mais  indépendammec 

du  fruit  que  les  chrétiens  du  fiécle  QXin 
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kont,  voici  encore  une  fois ,  fidelle  Epou- 
f;  du  Sauveur ,  les  deux  avantages  dont 

II  profefîîon  religieufe  va  vous  mettre  en 
^iTeflion  5  &  dont  le  devoir  de  mon  minif- 
jre  m'oblige  à  vous  féliciter.  En  vertu  de 
?idion  que  vous  allez  faire,  le  Dieu  de 
Lmivers ,  parce  que  vous  le  choifîfTez ,  va. 
evQnk  fînguliérement  votre  Dieu;  de 
d\is  5  parce  qu'il  vous  choifit  lui-même  ^ 
,)us  allez  devenir  iinguliérement  fa  créa- 
ire.  C'eft-a-dire,  il  va  être  votre  Dieu 
!'ec  toute  la  diftindion  qu'il  le  peut  être 
oins  l'ordre  de  la  grâce  y  ôc  vous ,  avec  la 
lême  diftin6tion ,  vous  ferez  fa  créature,, 
♦une  manière  qui  dans  l'ordre  de  la  grâce 
V  dès  maintenant  vous  combler  de  gloire. 
iuïit  que  d'en  venir  à  la  preuve ,  ayons 
1  cours  à  la  Mère  de  Dieu ,  ôc  faluons-la  ^ 
r  lui  difant,   jéve^  Maria^ 

*  ^  Hoifir  le  Seigneur ,  &:  par  ce  choix  en  ^ . 
f  re  fon  Dieu ,  c'eft  un  des  fecrets  de  la  Parxi* 
f édeftination  divine ,  qiul  n'appartenoit 
<  .'à  Dieu  même  de  nous  révéler  ;  &  dire 
< 'en  quittant  le  monde  pour  embrafTer 
Itat  religieux,  nous  avons  trouvé  ce  fe- 
<ît  5  c'eft  une  vérité,  mes  chères  Sœurs 3, 
î  Ifi  confolante  pour  nous ,  qu'elle  eft  pro» 
fe  à  nous  foutenir  dans  la  pratique  de  nos 
«  voirs.  Mais  cette  vérité,  quoique  cou- 


1^1  Sur  le  choix  mutuel  de  Dieu. 

ftante ,  a  befoin  d'éclaircifTement.  Car  ^ 

fin ,  demandent  les  Interprètes,  expliqu  \t 

ce  paffage  du  Deutéronome,  DomiLn 

eUgiJii  y  utjit  tibi  Deus ,  Dieu  ne  fero;  i 

pas  notre  Dieu ,  fi  nous  ne  le  choifillii  is 

de  la  forte ,  &  dépend-il  de  nous  qu'il;  c 

notre vDieu  ou  qu'il  ne  le  foitpas,  qui  2 

foit  plus  ou  qu'il  le  foit  moins  y  qu'il  lei  t 

par  un  titre  ou  par  un  autre  ,  &  en  con  - 

quence  du  choix  que  nous<  avons  fait  î 

lui,  fommes-nous  en  droit  de  prétend  , 

qu'en  effet  il  foit  plus  notre  Dieu ,  qu'il  2 

J'eft  du  refte  des  hommes  ?  C'efl:  à  ces  i  ,- 

portantes  queflions  que  je  répondrai,  : 

c'ell  de  ces  queftions  mêmes  que  je  tire  i 

les  preuves  les  plus  convaincantes  &  -, 

plus  touchantes  de  la  première  propofiti } 

que  j'ai  avancée.  Mais  auparavant  caii  • 

vons-labien ,  &  formons-nous-en  une  i(  ? 

jufte ,  &  qui  puiffe  déformais  être  la  re  i 

de  toute  la  conduite  de  notre  vie. 

Oui  5  mes  chères  Sœurs ,  je  le  répé 
quand  nousnous  féparons,  du  monde  pc 
nous  coniacrer  a  Dieu  pan  le  vœu  foie: 
nel  de  là  religion,  nous  accompliffons 
vérité  &  en  efprit  ce  que  les  Ifraeli 
charnels  n'accomplirent  qu'en  figure ,  lo 
qu'ils  entrèrent  dans  la  terre  promife.  N( 
feulemeat  nous  choififTons  le  Seignei 
mais,  nous  le  choifilTons^  dans  cette  vu 
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|u.  foit  particulièrement  notre  Dieu.  Or 
e  eux  vous  montrer  d'abord ,  combien 
\\{e  part  ce  choix  lui  eft  honorable ,  ôc 
le'autre  combien  il  nous  eft  avantageux. 
'^Iport  à  Dieu  ôc  à  nous-mêmes ,  par  où 
iqs  devons   mejfurer  l'excellence  Se  la 
'^eFedion  de  ce  choix.  Il  y  a  plus  :  car  ce 
:tiix  préfuppofé ,  je  veux  vous  faire  re- 
Mquer ,  Ôc  même  vous  faire  fentir ,  com- 
bib  Dieu  nous  eft  nécelîaire ,  dans  la  fé- 
mtion  du  monde  où  la   religion  nous 
în'age.  Mais  auili  veux-je  en  même  tems 
Wis  obliger  à  reconnoître ,  que  quelque 
Téarés  du  monde  que  nous  foyons,  ce 
:hix  préfuppofé ,  Dieu  nous  fuffit.  Appli- 
qiîz-vous  à  ma  penfée ,  dont  voici  le  pré- 
cï  réduit  à  cinq  chefs.  Choix  glorieux  à 
Csuj  choix  heureux  pour  nous,  choix 
^q^.  nous  rend  Dieu  néceiTaire  ,  choix  qui 
fa:  que  Dieu  nous  fuffit ,  de  choix  enfia 
diù  il  s'enfuit  que  Dieu  eft  tout  aucre- 
■nfttt  notre  Dieu ,  qu'il  ne  Teft  des  chré- 
tilis  du  iîécle.  Plaife  au  ciel  queje  puifte 
làn  imprimer  dans  vos  efprits  de  dans  vos, 
ciurs  des  vérités  fî  édifiantes. 
iPremiere  vérité  :  choix  glorieux  à  Dieu, 
li  démonftration  en  eft  feniible ,  Se  vous 
■^  devez  être  touchées.  C'eft  qu'en  vertu 
è  ce  choix  nous  rendons  à  Dieu  un  au- 
l^ntique  témoignage,  qu'il  eft  Dieu  a  ôc 
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254  Sur  le  choix  mutuel  de  Die 
parfaitement  notre  Dieu ,  Se  à  l'excl 
de  tout  autre  notre  feul  &  unique  I  a, 
puifqu'il  mérite  que  nous  quittions  )uc 
pour  lui.  Se  que  pour  lui  nous  renon  >ns 
à  nous-mêmes.  Car  il  n*y  a  que  Diei  ai 
mérite  cette  abandonnement  total,  &  m 
qui  il  nous  foit  permis  de  renon  cer  à  r  lis- 
mêmes   jufqu'à    nous   facrifier  nous> 
mes ,  comme  il  n'y  a  que  l'ame  religi  le 
qui  rende  à  Dieu  cet  honneur ,  au  ir  ns 
dans  toute  l'étendue  que  cet  honneu;  ai 
peut  être  rendu  fur  la  terre.  Et  c'eft  1, 
mes  chères  Sœurs ,  que  je  commence  i  :■ 
couvrir  le  privilège  ineftimable  de  r  ^t 
vocation.  Non,  difoit  faint  Baiile  à 
difciples  ^  il  n'y  a  que  Dieu  feul  à  qu: 
facrifice  volontaire  de  la  profelïîon  1 
eieufe  puiffe  être  dû  ,  Se  pour  qui  il  pi 
ctre  louable.  Quitter  tout  pour  tout  ai 
que  pour  Dieu ,  ce  feroit  un  excès  de  fo 
mais  pour  Dieu ,  c'eft  une  éminente  fag< 
Renoncer  à  foi-même  pour  la  créati 
ce  feroit  une  idolâtrie  fecrete  Se  une  . 
piété  j  mais  pour  Dieu,  c'eft  un  a  de  hé 
que  de  religion.  En  cela ,  dis-je,  confîft 
grandeur  de  Dieu;  Se  par  un   admirs 
enchaînement  des  intérêts  de  Dieu  a 
les  nôtres  ,    en  cela  la  grandeur  de  D^i 
quoiqu'abfolue  Se  indépendante  de  noiv 
fembîe  ne  pouvoir  être  féparée  de  nosj^ 
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:érfs.  Car  vous  feul ,  ô  mon  Dieu ,  vous 
feil  ctQs  digne  que  nous  quittions  tout 
DOiC  vous ,  parce  que  dans  vous  feul  nous 
:rc:vons  tout  ce  que  nous  quittons ,  Se 
rniiment  au-delà  de  tout  ce  que  nous 
jukons.  Vous  feul  avez  droit  d'exiger  3» 
ju|pour  vous  nous  renoncions  à  nous- 
niies ,  parce  que  vous  feul  pouvez  nous 
iépmmager  de  ce  renoncement ,  de  qu'é- 
tal Dieu ,  vous  avez  feul  de  quoi  pouvoir 
iri  la  récompenfe  de  notre  facrifice. 
'  llettons  nos  intérêts  à  part  :  ce  n'eft 
'imt  encore  de  quoi  il  s'agit.  J'ai  dit  au 
^neur  :  Vous  êtes  mon  Dieu ,  parce  que  or  / 
ras  n'avez  nul  befoin  de  mes  biens  :  Dixi  ,  - 

L  ^  J  ^ 

ïmino  :  Deus  meus  es  tu^  quoniam  hono" 
"4  tneorum  non  eges.  Ainfi  parloit  Da- 
/ij  ôc  moi  5  peut  Ôc  doit  ajouter  Tame 
regieufe  ,  j'ai  dit  au  Seigneur  :  Vous  êtes 
-m  Dieu,  parce  que  non-content  de  mes 
bfis,  dont  vous  n'avez,  ni  ne  pouvez 
Mir  befoin ,  vous  avez  attendu  de  moi 
ui  hommage  plus  digne  de  vous,  qui  elt 
l^facrifice  de  moi-même ,  ôc  c'eil  celut 
qè  je  vais  vous  préfenter.  Où  font  les 
cfétiens  du  fîécle  qui  choifilfent  Dieu  à 
c^rix  y  Se  i  qui  pour  le  pofTéder ,  il  en 
C(ke  ce  dépouillement  de  toutes  chofes  ^ 
'S^Q  facrifice  d'eux-mêmes  complet  &  en- 
tt?  Uame  chrétienne  ^  je  Tavoue  ^  eft; 
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i  5  (?  Sur  le  choix  mutotl  dîe  Die 
eft  obligée,  comme  chrétienne  de  r(  pivè 
cer  à  tout ,  au  moins  d'efprit  &  de  ( 
puifque  fans  cela  elle  ne  peut  êtreà.Ti 
Luc,      Chrift,  Qui  non  rcnuntiat  omnibus  qu  \À 
c,  1 4.     yj]^^/  ^non  potejî  meus  ejje  difcipulus  :  t \ 
la  raifon  feule  qu'elle  ejfb  chrétienne 
doit  renoncer    à   elle-même,    puifq 
eft   incapable  fans  cela  de  fuivre  . 
Chrift  5  qui  nous  a  dit  à  tous  fans  e  \\ 
tion.  Si  quis  vuh  poji  me  venire,  ab^ 
femetipfum.  Mais  où  font  ceux  qui  da  '  le 
le  monde  obfervent  à  la  lettre  ces 
préceptes  ;  &   entre  ceux  qui  s'efFo  \{ 
de  les   obferver ,  où    eft   celui  qu  il 
obferve  fans  reftridtion?  Prenez  &  y 
lidérez  le  chrétien  du  fiécle  le  plus  z  . 
6c  dans  fa  condition  le  plus  parfait^  (  I- 
que  parfait  que  vous  le  fuppoiiez ,  i  'ff 
donnant  à  Dieu  ,  que  ne  fe  réferve-t-il  's? 
Quelque  détaché  du  monde  que  no  k 
concevions,  à  combien  de   chofes  ('il 
néanmoins  vrai ,  qu'il  ne  renonce  pas  ■!' 
lement ,  &  qu'il  n'a  pas  même  inter  *>n 
de  renoncer  ?  Maître  de  ks  biens  &  <  '1 
liberté  ,  que  quitte-t-il  &:  de  quoi  fe  - 
pouille-t-il  ?  Il  n'y  a  que  Tame  religie  > 
qui  par  un  retour  6c  un  généreux  effor  Se 
fa  reconnoiffance ,  puilTe  dire  à  Dieu   *i5 
préfomption  :  Qu'ai-je  pu  vous  doninj» 
Seigneur  ,  que  je  ne  vous  aie  pas  donin? 
qa*ai-je  pu  quitter  pour  vous  ,  que  je  r  s 
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ias|^uitté  ?  qu'ai-|e  pu  faire ,  pour  m'of- 
dr^  vous  comme  une  hoftie  vivante,  que 
g  mie  pas  fait  ?  Je  dis  par  un  effort  de  fa 
moilfance  :  car  fi  elle  parle  de  la  forte, 
eft  point  pour  exalter  le  mérite  de  fou 
fice  5  mais  pour  honorer  au  contraire 
î  on  de  Dieu.  Ce  n'eft  point  pour  fe  glo- 
lifif,  ni  pour  fe  prévaloir  de  fon  étacj 
;iaj  pour  reconnoître  devant  Dieu  que 
sa  elle  quitte ,  n'eft  qu'un  léger  tribut  de 
:^  |i'elle  lui  doit.  Ce  n'eft  point  par  un 
fjit  d*oftentation ,  mais  par  une  vive  ex- 
région  de  fon  refped:  infini  pourcefou- 
,  a4n  Etre.  Et  voilà,  mes  chères  Sœurs  , 
oiinent  1^  choix  que  nous  faifons  de 
)i  i  lui  eft  fi  glorieux, 
j.ais  il  eft  encore  plus  heureux  pour 
0  ;  :  féconde  vérité  dont  vous  allez  con- 
.^Lt.  Car  fondés  fur  ce  choix ,  Ôc  tandis 
ii<ce  choix  fubfifte ,  nous  fommes  sûrs , 
.11  lit  qu'on  le  peut  être  en  cette  vie ,  que 
o;  aimons  Dieu,  &:que  nous  l'aimons 
s  ;t  amour  parfait,  qui  eft  inféparable  de 
..;i  |ace  5  de  cet  amour  fouverain  qui  nous 
itfie  aux  yeux  de  Dieu ,  &  qui  feul,  fuf- 
o  î-nous  d'ailleurs  chargés  de  crimes ,  a 
L  ;rtu  de  nous  réconcilier  avec  Dieu  j  de 
eumour  de  préférence  en  quoi  confîfte 
^énitude  de  la  loi ,  ôc  à  quoi  le  falut  de 
Jiipime  eft  immanquablement  attaché» 


2  ^  8  Sur  le  choix  mutuel  de  Die  , 
Amour  de  préférence ,  donc  nous  avCB  !< 
case  le  plus  certain.  Permettez-mi  di 
vous  développer  ce  point  ^  vous  y  pu- 
verez  un  fonds  inépuisable  de  confola  on 
Hors  de  l'état  religieux,  il  efi:  aifé  d(^r< 
à  Dieu  5  qu'on  l'aime  par-deffus  t^te 
choies  5  3c  qu'on  l'aime  plus  que  foi  pè- 
me.  Mais  autant  qu'il  eft  aifé  de  le  d^èi 
de  le  penfer,  autant  eft-il  rare  &  diifil( 
de  le  pratiquer.  Autant  que  ce  langa|!el] 
ordinaire  dans  le  chriftianifme  >  autar  pft' 
il  douteux  dans  un  chrétien  qui  n':  baî 
renoncé  au  monde ,  &  qui  jouit  tranq  [le 
ment  3c  à  fon  aife  des  biens  de  la  viiiEn 
un  mot,  dit  faint  Chryfoftome,  on  )m 
facilement  fe  tromper,  en  fe  flattant  c]|on 
aime  Dieu,  3c  que  pour  Dieu,  s'il  htil- 
loit ,  on  feroitprêt  à  tout  quitter ,  pen " 
qu'on  ne  quitte  rien  3c  qu'on  ne  fe  dé 
de  rien.  Au  moment  que  nous  preno 
parti  de  la  religion  ,  nous  tenons  le  rr  jne 
langage ,  mais  nous  le  tenons  à  bien  r  i 
leur  titre.  Pour  montrer  que  nous  ainiis 
Dieu  préférablement  atout,  nous  le  lé- 
férons  aétuellement  a  tout,   non  pa:" 
idée  ni  en  fpéculation,  mais  en  pratiqu 
par  l'engagement  le  plus  réel.   Nouj 
voulons  pas  que  Dieu  nous  en  croie  (Jt 
notre  parole  :  en  quittant  tout  pour  \ 
nous  lui  en  donnons  une  preuve ,  qui^^ 
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ev  être  équivoque  ni  fujette  à  l'illufion. 

]c  vaincus  par  une  fatale  expérience ,  que 

o;  ne  devons  pas  nous  en  fier  à  nos  pro- 

n  fentimens ,    pour    nous    afTurer    de 

Ormèmes,  nous  nous   vouons  à  Diea 

ilti  a  nous  ôter  la  difpofition  de  nous- 

leies,  6c  jufqu  à  renoncer  pour  Dieu  à 

ov  les  droits  que  nous  avons  fur  nous-    . 

Kies.   Mais   aulïi    pouvons-nous    après 

si,  fans  craindre  de  mentir  au  faint  Ef- 

riiprotefter  à  Dieu  que  nous  l'aimons ,  3c 

liépondre  de  nous-mêmes  fur  l'article 

!pas  effentiel  de  la  loi.  Donnons  encore 

liîde  jour  à  cette  penfée.  Dans  cette  vie, 

îimne,  dit  l'Ecriture,  ne  fçait  s'il  eft 

ige  d'amour  ou  de  haine  j  Nefcit  homo     ^^  ^'' 

trm  amore  an  odio  dignusjit  :  de  par  con- 

iqentperfonne  dans  cette  vie  ne  fçait  s'il 

■11  Dieu  5  ous^il  ne  l'aime  pas.Cariîj'é- 

ii:ertain  que  j'aime  Dieu,  jeferoiscer- 

;ijque  Dieu  m'aime  &  qu'il  me  trouve 

:  ge  de  fon  amour.  Il  eft  vrai ,  perfonne 

î  î  fçait  infailliblement;  mais  lî  quel- 

11  le  peut  fçavoir,  &  fî  quelqu'un  le  ' 

a  de  cette  fcience ,  qui  fans  être  infail- 

o),  ne  laifTe  pas  de  rendre  l'efpérance  àc^ 

^  ifls  ferme  &  tranquille  ,  je  foutiens  que 

el  Tame  religieufe.    Pourquoi  ?   parce 

a' le  fçait  qu'il  n'y  a  rien  au  monde, 

tfle  n'ait  abandonné  pour  Dieu;  parce 
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2,40  Sur  le  choix  mutuel  de  Diei' 
que  fans  vouloir  fe  comparer  avec  1'  )o- 
tre  de  Jefus-Chrift ,  elle  fçait  qu  elle  'a- 
vantage  de  pouvoir  dire  comme  lui  :  uii 
nos  feparabit  à  charitate  Chrijii  ?  Qi  ié- 
formais  me  féparera  de  l'amour  de  jon 
Dieu  ?   font-ce  les  biens  de  la  tern  |ue 
j'ai  '  quittés  ?  font-ce  lesplaifirs  des  ^^ 
que  je   me   fuis  retranchés?  font.c  ic 
honneurs  du  iîécle  que  j'ai  méprifés  ?  in, 
peut-elle  conclure  :  car  malgré  l'afflii  m- 
te  incertitude  où  Dieu  veut  que  ]i 
touchant  fon  amour  &  fa  haine  ^  api  le 
choix  que  j'ai  fait  de  lui ,  en  facr  r 
tout,  &  en  me  facrifiant  moi-même  )iii 
lui  \  j'ai  l'aiTûrance  la  plus  raifonnab  & 
la  plus  folide ,  que  fon  amour  eft  en  % 
de  que  jamais  rien  ne  m'en  détacher;  Ce 
choix  lui  eft  donc  une  efpece  d*évi(  ice 
de  l'amour  qu'elle  a  pour  Dieu  :  or 
a-t-il   de  plus  heureux,  que  d'être 
alTûrée  de  cet  amour ,  que  de  pouvc 
rendre  ainfi  le  témoignage  de  cet  air 
que  de  pofTéder  ainfî  cet  amour ,  co  ufi 
le  titre  le  plus  légitime  de  fa  prédei  i»* 
tion  ?  Avançons. 

J'ai  dit  que  le  choix  que  nous  faf'' 
de  Dieu  dans  la  vocation  religieufe  y 
dans  l^éloignement  du  monde  où  noi  ^^ 
vons  5   nous   rend  Dieu  fouveraine 
néceflaire.  Troifiéme  vérité,  mes  c 
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lœurs  5  â  laquelle  il  eft  impofïîble  que  vous 

le  vous  intérefTiez  pas ,  &  qui  fuit  du  priii- 

jipe  que  j'ai  établi.  Car  ayant  tout  quitté 

jour  Dieu,  fi  Dieu  venoitànous  manquer, 

lii  en  ferions- nous  ?  Si  par  notre  infidéli- 

l^jfruftrés  de  notre  attente,  nous  venions 

j  ne  pas  trouver  Dieu  dans  la  religion  5ne 

|ouVant  d'ailleurs  y  trouver  les  confola- 

lons  du  monde  ,  que  nous  refteroit-il  ?  011 

feroit  notre  reiTource  ?  De  cette  vérité  ,  le 

Ifiondain ,  plein  de  ks  erreurs ,  voudroic 

férer  qu'au  moins  en  cela  notre  condi- 

oneft  à  plaindre.  Mais  c'eft  en  cela  mê- 

le  5  reprend  faint  Bernard  ,  qu  elle  nous 

laroît  préférable  à  toute  autre  condition^ 

r  voici  l'excellente  raifon  qu'il  en  appor- 

).  Car  il  eft  vrai ,  mes  chers  Frères ,  diîbit^ 

a  ks  religieux ,  féparés  comme  nous  le 

)mmes  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'agréable 

ans  le  monde  ,  Dieu  nous  eft  néceftaire 

ans  la  religion  ,  mais  c'eft  juftement  de 

aoi  nous  béniftbns  Dieu  ,  qui  par-lâ  nous 

mis  dans  une  fainte  &  abfolue  néceiîité 

e  nous  attacher  à  lui ,  &  de  ne  vivre  que 

our  lui.  Il  eft  vrai ,  Dieu  dans  la  religion 

ous  eft  infiniment  plus  néceftaire  qu'aux 

hrétiens  du  fiécle^   mais  c'eft  en  quoi 

ous  nous  fentons  plus  redevables  qu  eux 

Dieu.  Car  malheur  à  nous  ,  fi  Dieu  ne 

ous  étoit  plus  néceflaire,  ou  s'il  nous 

Paneg,  Tom,  IL  •      L 


^42  Sur  le  choix  mutuel  de  Dieu  ; 
letoit  moins.  Malheur  à  nous  ,  fî  hors 
lui  nous  pouvions  trouver  du  repos  & 
la  douceur  dans  la  vie.  Malheur ,  ii  vena 
à  oublier  Dieu  &  à  le  méconnoître  ,  no 
pouvions  nous  paiTer  de  lui.  Les  mondai 
diffipés  par  les  fauffes  joies  ôc  les  vai 
amufemens  du  iîécle  ,  peut-être  peuvei 
ils  quelquefois ,  quoique  faufTement , 
flatter  d'être  parvenus  à  cette  prétend 
6c  imaginaire  Indépendance  de  Dieu  :  m 
c'eft  ce  qui  fait  la  réprobation  de  leur  et 
La  béatitude  du  nôtre  efl  de  ne  pouv( 
être  heureux  qu'en  Dieu ,  de  ne  le  pouv( 
être  qu'avec  Dieu  ,  de  ne  letre  qu'à  pr 
portion  que  nous  nous  uniflbns  à  Die 
Sans  Dieu  nous  ferions  malheureux  :  vo 
l'avez  ainii  ordonné  ,  Seigneur ,  &  la  ] 
que  vous  en  avez  faite  ,  n'eft  pas  tant  i 
arrêt  de  votre  juftice  y  qu'une  difpoiîti- 
Auguft,  favorable  de  votre  miféricorde  :  JuJJiJi 
Domina  ,  &  Jîc  eji.  Sans  vous  nous  feric 
malheureux  ;  mais  nous  le  ferions  encc 
bien  plus ,  fi  nous  voulions  fans  vous 
l'être  pas ,  puifque  le  comble  de  notre  m 
fère  feroit  de  chercher  hors  de  vous  la  v 
citable  félicité.  Quoi  qu'il  en  foit ,  m 
Frères  ,  pourfuivoit  S.  Bernard ,  en  qii 
lité  de  religieux  ,  nous  mettons  au  nomt 
Aqs  grâces  &:  des  plus  précieufes  grâces 
notre  état ,  le   befoin  même    que  noi 
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kvons  de  Dieu.  Car  félon  la  parole  fainte , 
plus  nous  avons  befoin  de  Dieu,  plus  Dieu 
le  tient  obligé  à  répandre   fes  dons  fur 
lous  y  plus  nous  avons  befoin  de  Diea , 
>lus  il  veut  que  nous  ayons  droit  de  recoa- 
ir  à  lui ,  de  compter  fur  lui  &  de  tout  at- 
ilendre  de  lui.  Sans  lui  nous  ne  trouva 
lions  dans  la  religion  qu*un  vuide  affreux 
!e  routes  les  confolations  humaines  :  mais 
■tant  comme  il  eft,  un  Dieu  fidèle,  il  fçait 
Ibondamment  remplir  ce  vuide  par  d^au- 
'tes  confolations  toutes  fpirituelles ,  donc 
j  eft  lui-même  la  fource.  Autant  que  par 
■  !i  privation  de  tout  le  refte ,  il  nous  dé- 
fient néceffaire ,  autant  fe  fait-il  un  hon- 
,  |eur&  prend-t-il  foin  de  ne  nous  manquer 
'imais ,  tandis  que  nous  foutenons  par  une 
[linte  perfévérance   le    choix   que  nous 
vons  fait  de  lui.  Auiïi  ai-je  ajouté ,  mes 
hères  Sœurs,   que   quelque    féparés  du 
'londe  que  nous  foyons  ,  ce  choix  préfup- 
bfé ,  Dieu  nous  fuffit  j  ôc  c'eft  la  quatrié- 
le  vérité  encore  plus  capable  de  nous  faire 
oûter  le  bonheur    de  notre  profelîion. 
licoutez-moi  •,  je  n'en  dis  qu'un  mot ,  mais 
!^i  joint  à  Yos  réflexions  ,   pourra  vous 
^nir  lieu  d'un  difcoiirs  entier. 

Les  Chrétiens  du  fiécle  ,  même  les  plus 
Jglés  dans  leurs  defirs  ,  ont  malgré  eux 
lilie  befoins ,  qui  par  l'engagement  in- 
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cvitable  de  leur  condition  les  affujettifTent 
au  monde  ,  Se  les  mettent  par-là  dans  une 
impuifTance  morale  de  parvenir  jamais  fur 
la  terre  à  être  contens.  De  combien  de 
chofes ,  &  de  chofes  hors  de  leur  pouvoir , 
leur  repos  ne  dépend- t-il  pas  ?  Et  s'il  en 
manque  une  feule  ,  quand  ils  auroient  tou- 
tes les  autres  ,  combien  de  chagrins  &  de 
troubles  ce  feul  défaut  ne  leur  fait-il  pas 
eiTuyer  ?  Quel  malheur ,  difoit  un  Païen , 
de  dépendre  de  la  forte  pour  être  heureux  ! 
Dans  la  religion ,  fi  nous  avons  befoin 
de  Dieu  ,  au  moins  avons-nous  l'avantage 
de  n'avoir  befoin  que  de  Dieu.  Car  avec 
Dieu,  nous  nous  pafîbns  fans  peine  de  tout; 
avec  Dieu,  nous  n'envions  point  au  monde 
fes  profpérités  t  avec  Dieu  ,  quoique  pau-i 
vres ,  nous  fommes  riches ,  Ôc  bien  plus  ri-i 
ches  que  fi  nous  pofledions  tout ,  parce  quei 
Il.Cor,  nous  ne  defîrions  rien ,  Tamquam  nihilha-i 
^'  ^'  bentesy  &  omniapoffidenus.  Quand  on  nousi 
dit  que  Dieu  feul  fera  notre  béatitude  dansi 
le  ciel ,  ôc  que  tout  infatiables  que  noust 
fommes  ,  au  moment  que  fa  gloire  paroî-ii 
tra  ,  nous  en  ferons  rafiafiés ,  félon  la  pa4 
rôle  du  Prophète  Royal ,  quoique  ce  foit 
un  point  de  foi ,  nous  avons  de  la  peine  a 
le  comprendre  5  &nous  voudrions  qu'oit 
nous  en  donnât  une  preuve  fenfible.  Li 
voici ,  mes  chers  Auditeurs  :  car  la  preuve' 
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fenfible  de  cet  adorable  attribut  de  Dieu , 
qui  fait  que  dans  le  féjour  de  la  gloire  Dieu 
nous  fufEra ,  c'eft  qu'il  fuffitdès  maintenant 
>  à  lame  religieufe,  qui  fidèle  à  la  grâce  de 
p,  vocation  5  jouît  indépendamment  du 
blonde  d'un  folide  ôc  parfait  contente- 
ment. Je  m'explique.  Ce  qui  montre  que 
les  juftes  dans  la  gloire  trouveront  en  Dieu 
feul  toute  leur  félicité,  c'eft  que  par  une  an- 
iticipation  de  cette  gloire  ,  on  voit  dans  la 
|religion  des  âmes  qui  ne  veulent  que  Dieu; 
qui  trouvent  tout  en  Dieu ,  après  avoir 
tout  quitté  pour  Dieu  ;  de  qui  contentes  de 
Dieu ,  renoncent  pour  le  pofleder  à  toutes 
les  grandeurs  du  monde,  à  tous  les  héri- 
itages  du  monde  ,  à  tous  les  établifTemens 
!&■  à  toutes  les  fortunes  du  monde.  Oui 
l'on  en  voit ,  &  Dieu  par  fa  miféricord^ 
nous  en  met  aujourd'hui  devant  les  yeux 
des  exemples  vivans.  Voilà  ce  que  la  grâce 
de  Jefus-Chrift  opère  dans  ces  âmes  fer-* 
ventes  ,  dont  je  parle  3c  à  qui  je  parle. 
C'eft  un  miracle  incompréhenfible  pour  ces 
mondains  qui  n'ont  que  des  vues  terref- 
l^res  de  animales  ;  mais  ce  miracle  n'en  eft 
:pas  moins  réel  ni  moins  vrai.  Le  monde 
avec  tous  fes  biens  ne  fufEt  pas  à  un  avare  , 
le  monde  avec  tous  fes  honneurs  ne  fuffic 
pas  à  un  fuperbe  ,  le  monde  avec  tous  Ces 
plaifirs  ne  fufEt  pas  à  un  fenfuel  y  Se  Dieu 
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feul  dans  ces  plaifirs  du  monde ,  fans  cei 
biens,  fans  ces  honneurs,  fuiiîc  à  Tarn:  qn 
le  choifît  pour  fon  Dieu.  Eft-ii  rien  de  plu: 
convaincant    que  ce    témoignage  ?   Etn 
content  de  Dieu  ,  de  de  Dieu  feul ,  voilà  a 
qu'éprouvent  ceux  ôc  celles  ,  qui  faifan 
divorce  avec  le  monde,  cherchent  Diei 
dans  la  religion.  Et  que  ne  pou  vez-vous  là 
delTus  vous  expliquer  hautement ,  mes  che 
res  Sœurs ,  3c  rendre  ici  à  la  grâce  de  vo- 
tre Dieu  toute  la  gloire  qui  lui  eft  due 
Voilà  ce  que  vous  éprouvez  tous  les  jours 
3c  voilà  ce  qu'éprouvent  tant  d'autres  dan. 
l'humble  ôc  pauvre  condition  qu'ils  oni 
comme  vous  choiiîe.  Or  quel  dégagemeni 
Ôc  quelle  liberté  de  Pâme ,  lorfqu'on  ù 
peut  dire  à  foi- même  :  Dieu  me  fuffit.  Je 
Il  si  rÀ  terre ,  ni  héritages,  ni  îevenus  er 
ce  monde  j  mais  Dieu  me  fufSt.  Fortune, 
dignités  5  grandeurs  du  monde,  tout  cela 
n'eft  point  pour  moi  ;  mais  Dieu  me  fufEr. 
D'autres  ont  toutes  les  commodités  de  la 
vie ,  toutes  les  douceurs  que  le  monde  peut 
leur  fournir  ,  ôc  moi  je  n'en  ai  aucune  ; 
mais  Dieu  me  fufSt.  Il  me  fuflSt  mainte- 
nant il  me  fuffira  jufqu  à  mon  dernier  fou^ 
pir  ,  il  me  fufEra  dans  l'éternité.  Car  étant 
mon  Dieu^  il  eft  mon  tout  :  &  tout  ce  qui 
n'eft  pas  mon  DieUj.nem'eft  rien  :Q«iW/;zi/^i 
eji in  coèlo 3&  àu  quid vçluifupcr terram / 
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Enfin  pour  cinquième  &  dernière  véri- 

»,  je  conclus  que  Dieu  en  conféquence  du 

fhoix  que  nous  faifons  de  lui  par  la  pro- 

isfîion  religieufe  ,  devient  iînguliérement 

k  fpécialement    notre  Dieu.   Et  voilà  ^ 

leureufe  Epoufe  du  Sauveur  ,  ce  qui  doit 

fous  rendre   votre    vocation    également 

nere  Se  vénérable.  En  conféquence  de 

ïadion  que  vous  allez  faire  ,  le  Seigneur 

■ue  vous  choiiiiTez  ,  fera  votre  Dieu  avec 

j)Ute  la  diftindtîan:  qu'il  peut  l'être  dans 

jordre  de  la  grâce  :  pourquoi  ?  parce  qu*en 

|)nféquence   du  renoncement  que  vous 

îiites  à  tout  pour  lui ,  il  fera  lui-même 

btre  partage,  votre  héritage ,  votre  pof^ 

iîlîîon  3  8c  que  de  cette  forte  vous  aurez  fur 

iai ,  pour  ainfi  dire ,  tout  le  droit  de  pro-= 

Sriété  ,  qu'une  créature  peut  avoir  fur  foii 

)ieu.  Appliquez -vous  à  ce  que  je  dis. 

)uand  Dieu  divifa  îa  terre  promife  entre 

i!S  tribus  d'Ifraël  jil  ne  donna  ,  remarque 

Ecriture  ,  aucun  partage  à  la  tribu  de  Le- 

i ,  parce  que  la  tribu  de  Levi  ,  toute  dé- 

3uée  à  Dieu ,  ne  devoit  poinr  avoir  d*au- 

e  partage  que  Dieu  même  ,  Quia  ipfe  ^^' 

^ominus pojfejjio  ejus  eji.  Excellente  fîgu- 

i  5  ma  chère  Sœur ,  de  ce  qui  va  fe  pafTer  à 

3tre  égard.  Car  vous  allez  être  dans  la 

>i  de  grâce  cette  ame  choifie  ,  dont  Dieu 

ira  tout  le  partage,  Ôc  à  qui  Dieu,  comme 

il  Liv 
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Dieu  appartiendra  tout  autrement  qaî 
n'appartient  aux  Chrétiens  du  iiécle.  E] 
efet ,  le  Chrétien  du  iiécle  peut  bien  dit 
comme  David ,  Dominus  pars  hœreditciti 
mc<z  5  le  Seigneur  eft  une  portion  de  mo: 
héritage  \  mais  il  ne  peut  pas  dire  abfoli 
ment  dans  le  même  fens  que  Tame  reli 
'Evhef  g^^^^^  >^  Dominus  hœr éditas  mea ,  le  Sei 
c.  I.      gneur  eft  mon  héritage  ,  parce    qu*ave 
Dieu  5  dit  faint  Bernard ,  il  pofTéde  encor 
d'autres  biens  j  &  qu'en  pouédant  ces  au 
très  biens  avec  Dieu ,  il  en  pofléde  moin 
purement  &  moins   parfaitement  Diet 
Ç'eft    vous  5  fervente    Epoufe  de  Jefu! 
Chrift  5  qui  déformais  ,  ayant  renoncé  a 
monde ,  aurez  droit  de  regarder  Dieu 
comme  u&^  hien  qui  vous  eft  uniquemen 
propre  y  comme  un  bien  qui  vous  eft  aifei 
ré^    comme  un  bien  d'autant  plus  votr 
bien ,  que  vous  en  faites  votre  feul  bien 
Auiieu  que  vos  frères  d^  vos  fœurs  félon  I 
chair ,  partageront   entre  eux  un  héritag 
temporel  que  vous  leur  abandonnez ,  Ô 
dont  la  mort  les  dépouillera;  vous  allez ej 
acquérir  un  ,  lequel,  quoiqu'immenfe  5 
infini ,  fera  tout  entier  à  vous ,  comme  s'i 
n'étoit  que  pour  vous;  &  cet  héritage  en 
core  une  fois ,  c'eft  Dieu  même ,  qui  vou 
tiendra  lieu  de  tout.  Or  vous  tenir  lieu  di 
toutj  c'eft  être  non-feulement  Dieu,  mai 
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pécialemenc  voti'e  Dieu.  Et  voilà  le  fens 
titrerai  de  ces  belles  paroles ,  Qiùa  ipfs 
i)ominus  pojjefjîo  ejus  ejl. 

Revenons  donc ,  mes  chères  Sœurs,  aux 
.ueftions  que  j'ai  d'abord  propofées.  Dieu 
je  feroic-iî  pas  notre  Dieu,  fi  nous  ne  le 
hoifi/îions  que  de  la  manière  que  jeie  viens 
/expliquer  ?  Ecoutez  fur  cela  faint  Bafîle  : 
j  feroit  notre  Dieu  ,  répond  ce  faint  Do- 
mr,  mais  il  ne  le  feroit  pas  dans  cette 
jendue  &  cette  perfection  qui  fuppofe  le 
icri£ce  que  nous  lui  faifons  de  nous-mê- 
ies  par  le  vœu  de  la  religion.  C'eft- à-dire, 
j  feroit  notre  Dieu  par  la  néceflité  de  fon 
Jre  &  par  le  droit  inaliénable  de  fa  foa- 
eraineté  ,  mais  il  ne  le  feroit  pas  avec  ce 
jircroît  de  domination  &  d'empire  qu'il 
^^fur  nous  ,  quand  nous  nous  dépouillons 
|)ur  lui  de  notre  liberté.  Malgré  nous  il 
|roit  le  Dieu  de  toute  la  nature  ;  mais  il 
3  feroit  pas  au  point  qu'il  Feft  ^  le  Dieu 
0  notre  cœur.  Il  dépend  de  nous  en  ce 
\ns  qu'il  foit  notre  Dieu  \  comme  au  con- 
kire ,  quoique  Dieu  de  l'univers ,  il  n'efl 
j]is  le  Dieu  des  mondains ,  parce  que  les 
iiondains  fe  font  volontairement  &  de 
iur  choix  d'autres  divinités  que  lui.  C'eft 
^i-mème  qui  leur  déclare  :  Et  ego  non 
iO  Deus  yejier.  Par  conféquent  ileft  plus 
iptre  Dieu ,  qu'il  ne  Teft  du  refle  ^qs  hoo^- 
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mes  5  puifqu  il  Teft  plus  ou  moins  ,  felor 
que  nous  nous  dévouons  plus  ou  moins  s 
fon  culte.  Or  y  pouvons- nous  être  pluî 
dévoués ,  que  nous  ne  le  fommes  en  qua- 
lité de  religieux  ?  D'où  il  s'enfuit ,  qu'er 
nous  confacrant  à  Dieu  ,  nous  ajoutons  î 
tous  les  autres  titres ,  en  vertu  defquels  i 
ctoit  déjà  notre  Dieu ,  celui  de  notre  choix, 
êc  celui  du  choix  le  plus  parfait  que  nouî 
puilîions  faire.  Quel  tréfor  de  grâce  poui 
nous  ,  fi  nous  fçavons  connoître  le  don  d{ 
Dieu  &  en  profiter  1  Us  ont  appelle  a 
peuple  heureux ,  difoit  David ,  parce  qu  i 
a  des  biens  en  abondance ,  parce  qu'il  jouii 
paifiblement  des  plaifirs  de  la  vie  ,  parc( 
que  le  monde  le  loue  3c  lui  applaudit 
iyi53*  Beatum  dixerunt  populum  cui  hœc  funt 
mais  moi ,  ajoutoit  ce  faint  Roi ,  j'ai  dit 
Bienheureux  le  peuple  qui  a  le  Seigneui 
pour  fon  Dieu  :  Bcatus  populus  aijus  Do- 
liid,  minus  Deus  ejus.  Et  voilà  ,  digne  Epoufc 
de  Jefus-Chrift  votre  vocation  :  vous  ave2 
choifi  le  Seigneur  ,  afin  qu'il  foir  fingulié- 
rement  votre  Dieu  ^  Dominum  elegijii ,  m 
Jît  tihi  Deus  ;  &  le  Seig  eur  vous  choi/îi 
aujourd'hui ,  afin  que  vous  foyez  fingulié 
rement  fa  créature ,  en  vous  afibciant  à  une 
communauté  de  vierges  qui  dans  le  chrif 
tianifme  eft  à  la  lettre  fon  peuple  particu-'i 
lier ,  Et  Dominus  elegit  te  hodiè  ^  ut  fis  e\ 
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ppulus  peculiaris,  C'eft  le  fujet  de  la  le- 
bnde  partie. 

Li  Omme  il  eft  de  la  foi ,  que  la  grâce  ,      ir. 
jui  eft  le  principe  du  mérite  ,  doit  parcon-    ^^"^^'^^ 
pqueiit  précéder  en  nous  tout  mérite ,  auffi 
jft-ce  pareillement  un  point  de  foi,  que 
t  choix  que  Dieu  fait  de  nous ,  doit  par 
jne  abfolue  nicelîîté  précéder  le  choix  que 
lous  faifons  de  Dieu.  Et  voilà  pourquoi 
aint  Bernard ,  inftruifant  une  époufe  de 
jefus  Chrift,    &    lui   donnant  une  jufte 
dée  de  fa  vocation  ,  enconcluoit  toujours 
,^our  elle  1  obligation  indifpenfable  où'elle 
itoit  de  marcher  faintement  devant  DieUy. 
Z  de  fe  tenir  dans  une  profonde  humilité  g 
[ccompagnée   d'une  vive  reconnoilTance  ^ 
»ar  ce  raifonnement  invincible  :  Nifienim  Bkm.^ 
nias  quœjitàynon  quareres  ;Jicut  nec  elige>- 
es  y  niji  elecia.   Car ,   lui-  remontroit-il  y 
quelque  fidèle ,   &:  quelque  fervente  que^^ 
fous  puifïîez  être  dans  la  voie  de  Dieu  5 
^ous  ne  chercheriez  pas  Dieu ,  iî  Dieu  le 
|)remier  ne  vous  avoir  cherchée  j&:  voiisv 
i*auriez  pas  l'avantage  de  l'avoir  choiiî  i 
fû  n'avoit  eu  auparavant  la  bonté  de  vous- 
phoifîr  lui-même ,  en  vous  prévenant  par 
fa  grâce  ,  &  en  vous  artirantà  fon.fervice. 
Appliquons-nous ,  mes  chères  Sœurs ,  cerre 
grande  vérité  y  ôc  remontant  jufqu'à  \^ 


o.$2  Sur  le''choix  mutuel  de  Dieu, 
fource  des  miféricordes  de  notre  Diei 
entrons  dans  les  delTeins  de  fon  aimab 
providence  fur  nous  quand  il  nous  a  aj 
pelles  à  la  religion.  Les  voici.  Dieu  nous 
choifis  5  afin  que  nous  foyonsdans  le  moi 
de  5  je  dis  dans  le  monde  chrétien ,  fo 
peuple  particulier  ,  &  Dominus  elegit  i 
hodihy  ut  fis  ei  populus  peculiaris,  Qu*eft-c 
à-dire  fon  peuple  particulier  ?  faint  Pai 
nous  l'apprend  en  deux  mots ,  dans  ce  bea 
prc.i.  P^^^g^  ^^  l'Epître  aux  Ephéfiens  ,  Elegi 
nos  in  ipfo  ,  ut  ejjemus fancii  &  immacuUi 
in  confpeBu  ejus.  J'avoue  que  faint  Pau 
parloir  la  des  Chrétiens  en  général  ;  mai 
du  refbe  il  eft    évident  qu'il  parloir  de 
Chrétiens  parfaits  ,  6c  qu'ainfi  fa  propor- 
tion convenoit  encore  mieux  a  ceux  8c  ; 
celles  qui  dans  la  fuite  des  tems  devoien 
renoncer  au  monde ,  pour  embraiTer  la  pro- 
feiîîon  religieufe,  puifque  c'eft  dans  la  pro- 
felïion  religieufe  que  fe  trouvent  plus  com- 
munément les  parfaits  Chrétiens.  C  etoii 
donc  vous  êc  moi ,  mes  chères  Sœurs  ,  que 
l'Apôtre  de  Jefus-Chrift  avoir  fur-tout  en 
vue  5  lorfqu'il  difoit  ,  Elegit  nos  ^  ut  ejfe-* 
mus  fancti  &  immacu/ati.  Entre  Iqs  élus 
même  Dieu  nous  a  élus,  afin  que  nous 
foyons  faints  ;  il  nous  a  élus ,  afin  que  nous 
foyons    irrépréhenfibles  j  &  j'ajoute  fui- 
vant  la  même  penfée  ;  Il  nous  a  élus ,  afin 
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jue  nous  fervions  d'exemples  aux  Chré- 
^ens  du  fiécle  ;  il  nous  a  élus ,  afin  qu'au 
lilieu  d'eux  nous   paroiflîons  comme  la 
xmiere  du  monde  ôc  comme  le  fel  de  la 
;rre.  Définition  très -naturelle   ôc  très- 
bie  de  l'état  religieux.  C'eft  le  peuple 
ijiint  du  Seigneur  :  en    comparaifon  dos 
(londains,  c'eft  le  peuple  fans  tache  ôc  fans 
Iproche  :  c'eft  le  peuple  fufcité  ôc  prédef- 
nc  pour  être  le  modèle  des  Chrétiens  y 
.eftle  peuple  établi  de  Dieu  pour  confon- 
fc  les  erreurs  ôc  Tinfidélité  du  fîécle  ,  ôc 
pur  en  arrêter  la  corruption  :  en  un  mot , 
feft  le  peuple  de  Dieu  particulier,  dont  les 
iaëlites  n'ont  été  que  la  figure.  Voilà , 
ts-je.  Ames  religieufes,  à  quoi  fe  termine 
1  choix  que  Dieu  a  fait  de  nous.  Encore 
èelques  momens  de  votre  attention. 
j  Dieu  nous  a  choifis  afin  qu'en  qualité 
<;  religieux  nous  foyons  fon  peuple  faint  ,• 
Jegit  nos  ^  ut  ejjemusfancii*  Choix  adora- 
Ije  5  qui  nous  a  féparés  du  monde  propha- 
é  5  pour  nous  aftbcier,  fi  j'ofe  m'exprimer 
\  la  forte ,  à  la  fainteté  de  Dieu  même  j 
\in3i  ejlote  quia  ego  fanciîis  fum»  Car 
lieu  dans  le  fond  de  fon  être  ,  étant  faint 
<  le  faint  des  faints ,  il  vouloit,  dit  faint 
^hryfoftôme ,  Ôc  il  devoir  être  fervi  par 
«■S  faints.   Or  c'étoit  l'efprit  religieux , 
<ii  par  une  divine  fécondité,  devoit  pro- 
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duire  ce  nombre  de  faints  que  Dieu  vc 
loin  former  pour  la  perfection  defon  culi 
C'étoit  l'état  religieux,  qui  dans  la 
traite  de  dans  réloignemeift  du  raonc 
devoit    élever  cette  multitude  de  fai 
éprouvés,  de  faints  mortifiés,  de  faims  c( 
fommésen  toute  forte  de  vertus  y  de  faii 
victorieux  du    monde  de  d'eux-mèmt 
tels  qu'il  les  falloir  à  Dieu ,  pour  être  fej 
en  Dieu.  David  fe  plaignoit  autrefois>j 
gémiflfoit  de  ce  qu^il    n'y  avoit  plus 
faints  dans  le  monde.  Sauvez-moi,  i 
gneur ,  s'écrioit-il ,  touché  des  progrès 
fâifoit  le  vice ,  &  des  défordres  qu'il  voyl 
croître  de  jour  en  jour  :  fauvez-moi .  pj 
ce  qu'il  n'y  a  plus  de  faints  dans  le  me 
de.  Or  qu'eft-ce  que  le  monde  ,  finon  à\ 
enfer  ,  du  moment  qu'il  ny  a  plus  c 
faints  ?  Salvum  me  fctc^  Domine ,  quonioà 
defecit  fancius.  Telle  étoit  la  prière  de  fi 
faint  Roi ,  dans  l'ardeur  de  fon  zéie  ," 
vue  à^s  inicraités  du   monde.  Mais 
un  fêiitimenr  bien  contraire ,  je  me  confc 
le  aujourd  hui,  de  ce  que  malgré  les  ini 
quités  du  monde ,  ily  a  encore  des  faint 
dans  le  monde.  Car  tandis  que  je  vois  de 
communautés    de    vierges    confacrées  ^ 
Dieu  ,  ôc  uniquement  appliquées  à  reiiii 
plir  les  devoirs  de  leur  vocation  ,  des  i:om 
munautés^quif  ed  iitinguent  par  leurià 
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tolable  ôc  confiante  régularité  ,  des  com- 
i^nautés  qui  édifient  PEglife  &  qui  font 
é  celles  que  faint  Cyprien  appelloit  la 
jus  noble  portion  du  troupeau  de  Jefus- 
ihrift  y  tandis  que  je  vois  des  maifons  re- 
Ijieufes  de  ce  cara6tère  (  or  il  y  en  a  )  je 
i^s  hardiment  &  fans  crainte  :  Non  ,  la 
jain  du  Seigneur  n'eft  pas  racourcie  ;  &c 
hlgtè  l'envie  du  démon  ,  il  ne  laiiTe  pas 
ty  avoir  encore  des  faints^  Comme  il  y  ent 
idans  le  ciel  que  Dieu  glorifie ,  il  y  en  a 
k  la  terre  qui  glorifient  Dieu ,  ôc  ce  font 
Il  moins ,  mes  chers  Auditeurs ,  ces  châ- 
les époufes  du  Sauveur  qui  fe  vouent  à  luij 
>mme  à  leur  unique  époux ,  ces  âmes  pu- 
is ,  qui  poulfées  de  l'efprit  de  Dieu ,  font 
in  divorce  éternel  Ôc  folemnel  avec  le 
ionde  y  ces  élues  rachetées  d'entre  les 
pmmes ,  pour  être  dans  les  familles  où 
des  font  nées ,  comme  les  prémices  offer- 
ts au  Dieu  qu'elles  adorent  ;  ces  vierges  ^ 
bnt  les  vêtemens  b'-anchls  dans  le  fang 
€  l'Agneau ,  n'ont  jamais  été  fouillés  ,  ôc 
fui  toutes  innocentes  qu'elles  font  ,  s'im- 
pfent  tout  le  joug  de  la  pénitence  ;  voilà 
^s  faitttes  de  Dieu  fur  la  terre  :  Sanclis  Pf,  15 
'^ucB  funt  in  terra  ejus.  Tout  le  refte  du 
nonde  ,  fi  vous  voulez ,  eft  corrompu  :  & 
3  confens  qu'indignés  des  fcandales  dont 
b  monde  eft  plein ,  vous  difiez  avec  le 


2.^ s  Sur  le  choix  mutuel  de  Dieu 

Prophète  :  Tous  fe  font  égarés ,  Omnes  - 
clinaverunt ;  touSjen  quittant  Dieu/efi  t 
livrés  aux  plus  abominables  deiîrs,  Abei  - 
nabiles  faBi  funt  in  Jludiis  fuis  ;  il  n*y  e  i 
pas  un  qui  ne  vive  dans  le  dérégleme] , 
pas  un  qui  ne  fafïe   de  (qs  pallions    ■ 
fecretes  idoles,  Nonejiquifaciat honi\ 
non  efi  ufque  ad  unum.   Oui ,  je  corift; 
que  vous  parliez  de  la  forte ,  pourvu  (]  ; 
vous  en  exceptiez  ces  faintes  Filles ,  ( 
fuivent  des  voies  fî  oppofées  à  celles 
monde  ;   &  qui  par-ià  fe  préfervant  de 
contagion  ne  peuvent  avoir  aucune  p; 
à  cet  égarement  univerfel  :  pourvu  q 
vous  reconnoiiîiez  que  dans  leurs  perfo 
nés  Dieu  s'eft  réfervé  des  fervantes  fidék 
qui  n'ont  point  fléchi   le  genou  deva 
Baal  j  de  iînceres  adoratrices  qui  le  ferve 
en  efprit  &  en  vérité ,  &  qui  jour  bc  nu 
occupées  du  foin  de  lui  plaire,  lui  foi 
aux  dépens  d'ellos-mêmes  des  facrificei 
dont  il  ny  a  que  lui  feul  qui  fçache  . 
prix  &  le   mérite.    Car  voilà  toujoun 
mes  chères  Sœurs,    la  fln  pour  laquell 
Dieu  vous  a  choifies. 

Je  dis  plus  :  Dieu  nous  a  choifîs ,  afi 
que  dans  le  monde  chrétien  nous  foyon 
irrépréhensibles.  Ut  ejfemus fancii  &  im 
maculât i.  Car  dans  Tétat  religieux  ,  uni 
fainteté  ordinaire  ne  nous  fuffit  pas^  i 
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dus  faut  une  fainteté  irréprochable ,  une 
^inteté  à  l'épreuve  de  toute  cenfure ,  une 
flnteté  où  le  monde  critique  ne  puiffe 
Jcouvrir  aucune  tache ,  j'entends  de  ces 
tj:hes  honteufes  qui  déshonorent  notre 
é>feflîon.  Pourquoi?  Parce  qu'il  nous 
f|it  une  fainteté  propre  à  confondre  le  li- 
iJrtinage  du  monde  de  fon  impiété.  Or 
jhiais  notre  fainteté  ne  fera  telle  ,  fi  elle 
ij'  monte  jufqu  à  ce  degré  d'irrépréhenfî-^ 
Hité.  Et  en  effet  ^  c'eft  par  ce  motif  que 
fint  Pierre  engageoit  les  premiers  fidèles 
¥q  conduire  parmi  les  Gentils  d'upe  ma- 
tere  qui  les  mît  à  couvert,  non-feulement 
i  tout  blâme  5  mais  de  tout  foupçon  ; 
in  5  leur  difoit-il ,  mes  Frères ,  que  vous 
Itmiez  ainfi  la  bouche  aux  hommes  igno- 
fcs&infenfés,  c'ell-à-dire,  aux  ennemis 
î)  la  foi  :  U/:  bencfacientes  ohmutefcére  fa.* 
idtis  imprude ntium  hominum  ignoran- 
<W/7z.C'eft  par  cette  même  raifon  que  S.Paui 
Wjuroit  les  miniflres  de  l'Eglife  d^être 
es  hommes  fans  reproche  \  afin,  reprenoit- 
,  que  nos  adverfaires ,  qui  étoient  les 
kiens  &  les  Idolâtres ,  n'ayant  aucun  mal 
I  dire  de  nous ,  foient  forcés  de  nous  ref- 
leder  &  de  glorifier  Dieu  dans  nous  :  Ué 
T  qui  ex  adverfo  ejl^  vereatur^  nihilhabens 
lalum  dicere  dcnobis»  Or  voilà  juftemenr, 
les  chères  Sœurs ,  ce  que  Dieu  demande 


2  J  8  Sur  le  choix  mutuel  de  Dieu 
de  vous  3c  de«moi.  Car  les  mondaine  Sa 
milieu  defquéls  nous  vivons  ,  ne  font  15 
moins  attentifs  a  nous  obferver ,  ni  m< 
déterminés  à  nous  tenfurer  ,  que  l'éto 
alors  les  Païens  ôc  les  Idolâtres  à  Ym 
des  premiers  fidèles  j  ôc  nous  ne  foiîii 
pas  moins  obligés  .  comme  religieux 
confondre  par  l'intégrité  de    notre  v 
rinjufte  &  maligne  critique  des  liberi 
d'aujourd'hui ,  que  l'étoient  les  Cliréti 
de  ce  tems-là ,  à  confondre  celle  du  Pia 
nifme.  Comme  religieux ,  la  caufe  de  Dl 
ôc  de  fon  fervice  n'eft  pas  moins  entrei*| 
mains,  &  j'oferois  bien  dire  qu'elle  y 
encore  plus.  C'eft  donc  à  nous  de  la  fc 
tenir  par  l'excellent  moyen  que  je  v 
marqué  ;   ôc  le  voici.  L'erreur  des  m 
dains ,  par  exemple ,  eft  de  fe  figurer  qu^ 
piété  5   dans  les  vues  fecretes  de  la  plûpi 
de  ceux  qui  la  pratiquent ,  n'eft  qu'un  ti 
finement  fpécieux  d'intérêt  ou  de  vani 
C'eft  à  nous  de  les  convaincre  d'ignoranè^l 
en  leur  faifant  voir  dans  la  religion  I 
âmes  folidement  humbles ,  qui  bien  lo 
d'y  chercher  Téclat ,  font  leurs  plus  cher 
délices  de  s'y  enfevelir ,  ôc  d'y  mener  uni 
vie  cachée  avec  Jefus-Chrift  en  Diei 
des  âmes  plus  que  défintérefTées ,  ou  doi 
l'unique  intérêt  eft  de  n'avoir  plus  dai 
le  monde  nul  intérêt  :  l/i  ol'muufcerej4 
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çliis  imprudentium  kominum  ignorant 
4i\t,  La  maligaicé  des  impies  &  des  liber- 
ti^eft  de  décrier  les  ferviteurs  de  Dieu  par 
ceains  endroits  foibles  qu'ils  leur  repro- 
duit ,  &  dont  ils  font  comme  eux  le  fujet 
ieieurs  railleiies.  C'eft  à  nous  d  éviter  ces 
foples  j  &  pour  Thonneur  de  la  religion, 
iu^iiel  nous  devons  perfonnellement  ré- 
3(;dre,&'de  ne  donner  fur  nous  aucune  prir- 
te/i  nihil hateant  malum  dicere  de  nobis* 
A^fî  en  ufbient  ces  premiers  Chrétiens , 
révérés  par  les  Païens  mêrrves ,  &à  qui» 
xdime  religieux ,  nous  avons  dû  fuccéder. 
Çi^iu  nos  ,  difoient-ils  >  ou  plutôt  difoit 
eitleur  nom  le  grand  Apôtre ,  en  faifant 
at  Gentils  un  faint  défi  :  Capite  nos ,  ne^ 
mem  lœjimus  ,  neminem  circumvenimus, 
Eiminez  -  nous  bien  :  nous  n'avons  fait 
là  à  perfonne ,  nous  n'avons  ni  offenfé,  ni 
tïki  perfonne  j  qu'avez-vous  à  nous  ob- 
jeter  qui  puiffe  nous  faire  rougir  5  ou  qui 
f((d  indigne  de  nous  ?  Voilà  de  quoi  ils  fe 
p|uoient.  L'irrépréhenfibilité  de  leur 
Cjiduite  ctoit  la  gloire  tout  enfemble,  & 
4  leur  Dieu&  de  leur  profeifîon.  Par-là 
i|  délarmoient  l'impiété,  &:  par- là  ils 
tfomphoient  de  la  calomnie.  Or ,  grâces 
a  Seigneur ,  TEglife  chrétienne  eft  encore 
ajourd'hui  en  pofïeflîon  du  même  avan- 
t;e,  Mais  à  qui  eft-ce  fur-tout  qu  elk  ea 
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eft  redevable  ?  A  ces  ferventes  cammt  p 
tés  dont  je  viens  de  vous  parler ,  à  ces  ko- 
naftères  où  règne  Te/prit  de  Dieu.  Cat  r 
chercher  dQS  exemples  ailleurs  que  ,... 
cette  fainte  maifon,  quel  droit  cqs  vii  le? 
qui  m'écoutent ,    n*auroient-elles  pa 
dire  aux  mondains,  comme  faint  Paul  ^ï- 
plu  nos  y  informez* vous  de  notre  vie 
qu'il  vous  plaira  ;  Se  toute  votre  mali  i- 
té  n*y  trouvera  rien  dont  elle  puiiïe  fe  é- 
valoir  contre  la  profeiîîon  que  nous  i- 
fons   d'être  les  époufes  de  notre  E 
Mais  parce  que  leur  humilité  ne  leur  i- 
m.ettoit  pas  peut-être  de  tenir  ce  lang; 
quoique  vrai  ;  quel  droit ,   mes  chers 
diteurs  5  n*aurois-je  pas  moi-même  . 
vous  les  produire  ,  pour  vous  faire  un  ti 
pareil  à  celui  de  S.  Paul ,    en  vous  àïù 
Confîdérez  bien  ces  fervantes  de  Dieu  i 
fans  leur  faire  aucune  grâce ,  ce  que  je  [i 
garde  de  vous  demander  pour  elles ,  i  ^ 
dez-leur  la  juftice  qui  leur  eft  due,  &  c  - 
felTez  qu'elles  font  au-deflTus  de  la  plus  ; 
gide  cenfure.  Et  en  effet ,  qui  de  vous 
accufera  d'ambition  ?  qui  de  vous  les  fo 
çonnera  d'hypocrifie  ?  qui  de  vous  les 
prendra  d'aucun  de  ces  vices ,  par  où 
vertu  tous  les  jours  devient  /i  douteufe 
même  fi  odieufe  dans  le  monde  ?   Il  n'; 
dans  toutç  leur  conduite ,  ni  artilke ,  ni  (. 
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pfement,  ni  afFedation ,  ni  oftentation, 
libolitique  5  ni  intrigue.  Quel  reproche 
utez-vous  donc  à  leur  faire  ,  Ôc  par  quel 
îrroit  pourriez- vous  éluder  ou  afFciblir 
'*a^umenr  que  faint  Paul  tiroit  de  là  pour 
a;ondamnation  de  votre  vie  lâche  & 
nndaine  ?  Or  voilà ,  mes  chères  Sœurs  , 
l  tioi ,  vous  ôc  moi ,  nous  devons  afpirer 
las  la  religion  ;  à  être  de  fes  fujets  irré- 
)rfien(îbles.  Il  y  a  encore  plus. 

j)ieu  nous  a  choifis,  afin  qu'en  qualité 
lereligieux ,  nous  fervions  de  modèles 
iif  Chrétiens  du  Ciécle  :  c'eft-à-dire ,  afin 
ji|  les  Chrétiens  du  iîécle  apprennent  de 
K.s  ce  qu'ils  font,  ou  plutôt  ce  qu'ils 
kvent  être  ;  afin  qu'ils  aient  toujours 
las  nos  perfonnes  une  idée  fenfible  de  la 
)^Fe6tion  à  laquelle  ils  fant  appelles  ;  afin 
jien  nous  voyant,  ils  fe  fouviennent,  pour 
d  i  dire,  de  quelle  tige  ils  font  fortis,  Ôc 
|èn  fe  mefurant  à  nous  ils  reconnoifTent 
^autant  qu^ils  fe  font  éloignés  de  cette 
ajî ,  autant  ils  ont  dégénéré  du  Chriftia- 
ai-Tie  qu'ils  profèrent.  Car  quelque  diflfé- 
rece  qu'on  luppofe  entre  leur  état  ôc  le 
nire ,  qu'eft-  ce  qu'un  vrai  religieux ,  fi- 
vn\  un  Chrétien  parfait  j  Ôc  comment  un 
Grétien  peut -il  efpérer  d^être  parfait 
Grétien ,  fi  dans  le  fiécle  même  où  Dieu 
l'^gage ,  il  n  eft  religieux  d'efprit  Ôc  de 


262  Sur  le  choix  mutuel  de  Die  ; 
cœur  ?  Je  feiois  infini  fl  je  voulois  aj  -o- 
fondir  cette  penfée.  Mais  je  manqii  ■ 
au  devoir  eflTentiel  de  mon  miniftère ,  je 
ne   concluois   de-lâ,   mes  chères  Sas, 
combien  nous  fommes  fpécialement   li- 
ges d'être  réguliers  &  fervents  dar  la 
pratique  de   nos  devoirs.   Car  puifc  en 
qualité  de  religieux ,  nous  fommes  cl  fis 
pour  être  les  modèles  des  Chrétiens  di  é- 
cle  ,   je  dis  les  modèles  vivans  de  la   n- 
teté  de  leur  profelîion  ,  que  feroit-  fi 
nous-mêmes  nous  venions  à  néglige  k 
nôtre ,  ôc  à  nous  oublier  ?  Jufqu  a    el 
point  nos  infidélités  &  nos  tiédeurs ,  ar 
les  funefles  conféquences  qu'en  tirerc  tit 
les  mondains  ,   n'autoriferoient-elles  as 
leurs  défordres ,  &  jufqu  a  quel  point  it 
libertinage  ne  fe  prévaudroit-il  pas  de 
moindres  relâchemens?  Si  le  fel  fe 
rompt,  difoitJefus-Chrift,  avec  quoi    • 
pêchera-t-on  tout  le  refte  de  fe  corr 
pre;  &  fi  dans  TEglife  de  Dieu,  ce 
devoit  être  lumière ,  devient  ténèbres , 
fera-ce   des  ténèbres   mêmes  ?   Or  ( 
vous  ,    ajoutoit  notre  divin  Maître , 
parlant  à  ceux    qui    avoient  tout  qu 
pour  lui ,  c'eft  vous  qui  ctes  ce  fel  d( 
terre ,  f^os  ejiisfal  terrez,  C*eft  vous , 
deftinés  pour  éclairer  &  pour  édifier ,  e 
la  lumière  du  monde ,  Vosefiis  lux  mun 
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S.  de  la  terre  qui  n*eft  plus  bon  à  rien  ,  dès 
c'une  fois  il  a  perdu  fa  force  :  lumière  du 
Dnde  qui  venant  a  s'éteindre  ou  à  s'ob- 
f  ircir  félon  la  parabole  du  Sauveur,  laiiîè 
Mt  le  corps  obicur  &  ténébreux.  Ma  con- 
f  ation  eft  de  parler  aujourd'hui  à  des 
v-Tges prudentes,  zélées,  vigilantes,  qui 
fit  bien  à  couvert  de  ce  reproche,  à  des 
cDufes  du  Fils  de  Dieu,  dont  la  fainte  vie 
e  dans  la  maifon  du  Seigneur,  un  flam- 
b  m  ardent  &  luifant,  un  fel  pur  &  incor- 
r  )tible ,  dont  la  vertu  eft  à  l'épreuve  de 
Dite  l'iniquité  du  fiécle. 

De  là ,  mes  chères  Sœurs ,  Dieu  nous  a 
CDiiis,  afin  que  nous  foyons  dans  la  loi 
c  grâce ,  fon  peuple  particulier  ,  comme 
l  Ifraclites  l'étoient  dans  l'ancienne  loi. 
(r  c'eft  par-là  qu'on  Iqs  diftinguoit,  Ôc 
<]  entre  tous  les  peuples  de  la  terre ,  on  les 
r  ;ar doit  comme  le  peuple  de  Dieu  :  pour- 
coi  ?  Parce  que  c'étoit  à  eux ,  dit  faine 
ïul,  qu'appartenoit  ^adoption  des  en- 
fis,  la  gloire,  l'alliance,  le  culte,  la  loi, 
1  oracles  de  Dieu  &  fes  promeiTes?  Quo^  ^  •^^^•• 
TTi  adoptio  ejlfiliorum  &  gloria^  &  tejia-^ 
7.  ntum^  &  legijlatio^  &  obfequium^  &pro' 
ifa.  Or  après  le  choix  que  Dieu  a  fait  de 
T  us  par  la  vocation  religieufe ,  tout  cela 
lus  convient  encore  plus  qu'à  eux  L'a- 
«ption  des  enfans ,  puifqu'en  qualité  de 
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pauvres  volontaires,  nous  fommes    tis 
conteftation  les  héritiers  primitifs  du- 1  re 
célefte.  La  gloire ,  puifqu  en  vertu  du  i- 
crifice  que  nous  lui  faifons  de  nous-  ê- 
mes,  nous  poiTédons  dans  la  religion  t  ce 
la  dignité ,  auflî-bien  que  la  fainteté  di  i- 
eerdoce  Royal  de  Jefus-Chrift.  L'alliai  î, 
puifqu'étant  vierges  par  état ,   vous  es 
par  un  titre  folemnel  les  épôufes  de  et 
homme-Dieu.  La  loi ,  puifque  pour  ï  > 
braflfer  dans  toute  fon  étendue ,  non  i  i- 
tentes  d'en  accomplir  les  commandem  s, 
vous  y  ajoutez  les  confeils ,  Se  les  con  Is 
Àe  la  plus  éminente  perfe6tion.  Le  eu 
puifque  libres  de   dégagées  des  emj  is 
profanes  du  fîécle ,  vous  êtes  uniquen  it 
occupées  des  chofes  de  Dieu.  Les  pror  f- 
fes ,  puifque  c'eft  expreffcment  pour  v(  , 
^ue  le  Sauveur  du  monde  a  dit  :  Qui(  i- 
que  aura  tout  quitté ,  ôc  s'attachera  à  ifi 
fuivre ,  recevra  le  centuple ,  &  en  cette 
&  dans  la  vie  éternelle.  Nous  avons  de  , 
comme  religieux ,  tous  les  dons  ôc  tou  ' 
avantages  qu'on  peut  avoir ,  pour  être  ( 
le  Chriftianifme  le  peuple  de  Dieu  part  i- 
lier  :  Ôc  au  lieu  que  dans  l'Ecriture ,  E 
dit  aux  mondains ,  ^os  nonpopulusm^ 
vous  n'êtes  point  mon  peuple,  &  v 
êtes  indignes  de  l'être  j  fi  nous  fomi 
fidèles  à  la  grâce  de  notre  vocation ,  E 
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pus  dit  au  contraire  ,  c'efl:  vous  qui  fépa- 
k  du  monde ,  méritez  de  porter  cette  glo- 
fîufe  qualité,  c'eft  vous  qui  dévoués  à  mon 
irvice  êtes  non-feulement  mon  peuple  , 
iais  l'élite  de  mon  peuple  ]  c'eft  vous 
éi  rachetés  de  la  terre,  êtes  ce  peuple 
(inquis  que  j'ai  choilî  pour  publier  mes 
J^deurs ,  &  pour  chanter  éternellement 
fes  louanges:  Pepulus  acquijitionis ^  ut  j  p 
inutes  annuntietis  ejus  qui  de  tenebris  ^.  ^^ 
is  vocavit  in  admircihile  lumen  fuum* 
j|Or  c'eft  à  ce  peuple  particulier ,  ma 
(jbre  Soeur,  que  vous  allez  être  afTociée. 
l'eu  vous  a  choifie ,  afin  que  par  le  plus 
f|cial  de  tous  les  titres  vous  <leveniez  fa 
éature.  Comme  Chrétienne ,  vous  l'étiez 
cia ,  mais  vous  ne  l'étiez  pas  encore  auflî 
parfaitement ,  auflî  pleinement ,  auiîî  ab- 
îj'timentque  vous  pouviez  l'être  \  Se  Dieu 
ff  la  prédilection  qu'il  a  eue  pour  votre 
tj^fonne ,  a  voulu  que  vous  le  fuffiez  dans 
ls*même  étendue  de  perfeélion  qu'il  eft 
ybe  Dieu.  Comme  Chrétienne ,  vous 
■liltiez  qu'un  commencement,  qu'un  efîai, 
i^fî  j'ofe  ufer  de  ce  terme ,  qu'une  ébauche 
difa  créature  :  car  c'eft  ainfi  que  le  Saint 
ftrit  même  s'en  explique,  Genuit  nos  JoB. 
vfùo  veritatis  ^  ut  Jimus  initium  aliquod  c.  i. 
:€^fitur<z  ejus  ;  il  nous  a  engendrés  comme 
.C|rétiens  par  la  parole  de  la  vérité  ,  afin 
Waneg,  Tome  IL  M 
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que  nous  foyons  au  moins  un  commeni 
ment  de   cette  créature  parfaite,  qiae 
gracCr  eft  capable  de  former  en  nous ,  \ 
Jlmus  initium  aliquad.  Mais ,  comme  R 
ligieufe ,  vous  allez  être  cette  créature  p;- 
faite,  cette  créature  à  qui  rien  ne  manqi 
ra ,  pour  être  totalement  à  Dieu ,  pour  êi 
uniquement  à  Dieu ,  pour^tre  irrévocabl 
ment  à  Dieu ,  puifqu'il  efl  vrai  qu'on 
peut  être  plus  à  Dieu  qu'en  fe  confacra 
à  la  religion.  Il  ne  me  refte  donc  qu'à  go 
dure  par  les   paroles   de  mon  texte , . 
quM  vous  dire ,  ma  chère  Sœur  :  Memem 
&  ne  o I'/lv if c ar is  ;  foiivenez-vous-en  i 
ne    l'oubliez    jamais.    Souvenez-vousn 
dans  les  occafions  importantes ,  où  il  s^ 
gira  de  remplir  les  devoirs  pénibles  dev 
tre  état.  Souvenez-vous-en  dans  les  épre 
ves  que  Dieu  voudra  faire  de  vous,  quai 
il  fera  queftion  de  lui  donner  des  marqu 
de  votre  perfévérance.  J'ai  choifi  le  Si 
gneur,   &c  le  Seigneur  m'a  choiiie  :  é 
deux  penfées  vous  foutiendront  &  vô 
fortifieront.    Avec  cela  il  n^y  aura  poi 
de  difficulté  que  vous  ne  furmontiez,  poi 
de  tentation  que  vous  ne  repoullîez  ,  poi: 
ae  chagrin  &  de  dégoût  au-defTus  duqii 
vous  ne   vous  éleviez.  J'ai  choifi  le  Se 
gneur ,  &  le  Seigneur  a  bien  voulu  agré 
le  choix  que  j'ai  fait  de  lui  j  le  Seignei' 
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tû,  choifle ,  &  par  un  libre  confente- 
lent  'fâi  ratifié  le  choix  qu'il  a  fait  de 
joi  :  ces  deux  penfées  ,  dis- je,  vous  fê- 
te goûter  le  bonheur  de  votre  état ,  vous 
if,  adouciront  toutes  les  peines ,  vous  ex- 
(keront  à  en  acquérir  toute  la  perfection, 
îiuvenez-vous-en  durant  ce  cours  de  la  vie, 
]^ur  vous  maintenir  dans  l'inviolable  fi- 
<;lité  que  votre  Dieu  attend  de  vous.  Vous 
»us  en  fouviendrez  aux  approches  de  la 
jort  5  pour  vous  animer  d  une  fainte  con-. 
Lnce,  à  la  vue  de  ce  jugement  iî  formi- 
nble  pour  \qs  mondains,  mais  plein  de 
cnrolation  Se  de  gloire  pour  lésâmes  vraî- 
lent  religieufes.  C'eft  lagracequeje  vous 
iuhaite  ,  ôcc. 
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TROIS  I  E  M  E 

SERMON 

SUR 

L'ETAT  RELIGIEUX^ 

Le  renoncement  Religieux  ^  .&  les  récom 
penfes  qui  lui  font  promifes. 

î^ixit  P.etrus  ad  Jefum ,  Ecce  iios  rcliquimus  on 
nia ,  &  fecuti  fumus  te  ,  quid  crgo  erit  nobis 
_  Jefus  autejtn  dixit  ilj.i*;  Amea  dico  vobis  ,  quo 
vos  qui  fecuti  eftisme,  in  regeneratione  fedc 
bitis  &  vos  fuper  fedes  duodecim  judicant< 
duodecitn  tribus  Ifraël.  Et  omnis  qui  reliqiK 
rit  domum ,  vel  fratres ,  vel  Corores  ,  aut  pî 
trem  ,  aut  matrera  ,  centuplum  accipiet ,  » 
vitam  aeternam  pofïldebit, 

F ler reprenant  la  parole ,  ditàJefus-Chri/l:  Voit 

voyei ,  Seigrieur  ,  que  nous  avons  tout  quitté  < 

que  nous  vous  avons  fuivi  ;  quelle  recompenj 

en  recevrons-nous^  Jefus  -Chnft  leur  repondit 

Je  vous  dis  en  vente",  qu'au  tents  de  la  réfurrei 

tion,  vous  qui  mave\fuiVi  vous  fere\aj]is  fi 

des  trSnespour  juger  les  dou\e  tribus  d'Ifrae, 

Et  quiconque  aura  quitté  fa  maifon  j  fes  fren 

&  fes  fœurs  ,  f on  père  pu  fa  mère  ^  recevî 

je  centuple  ,  &  aura  pour  hért^tage  la  vie  étei 

ne  lie.  En  S.  Matth.  cb.  15». 

DE  tout  l'Evangile  ,  voilà  les  parole 
qui  conviennent  plus  naturellemer 
àlacétémonie ,  pout  laquelle  nous  fommt 
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ijici  aflemblés.  Car  dans  la  penfée  des  Pè- 
tes 5  la  vocation  des  Apôtres  a  été  le  mo- 
dèle de  la  vocation  religieufe  ;  &  il  eft 
même  de  la  foi,  que  le  Fils  de  Dieu  par 
ces  paroles  a  promis  aux  âmes  religieufes, 
ce  qu'il  promettoit  aux  Apôtres  ,  puifqu'iî 
f  conclu  généralement  &  fans  exception  , 
que  tous  ceux  qui  pouiïés  de  l'efprit  de 
Dieu  renonceroient  au  monde  comme  les 
Apôtres  5  recevroient  comme  eux  le  cen- 
tuple :  Et  omnis  qui  rdiqiierit  domiim , 
ïmtuplum  accipUt,  Paroles  ,  s'écrie  faint 
Bernard,  qui  depuis  l'établilTemenc  du 
Chriftianifme ,  malgré  l'iniquité  du  fié- 
:1e  5  ont  perfuadé  aux  hommes  ce  que  la 
:hair  &  le  fang  ne  leur  avoient  point  révé- 
lé ,  fçayoir  le  mépris  du  moiitle,  &- la 
pauvreté  volontaire.  Paroles  qui  par  une 
admirable  fécondité ,  ont  rempli  les  défères 
ie  folitaires,  \^s  monaftères  &  les  cloî- 
tres d'ames  ferventes ,  l'Eglife  de  Dieu 
iefaints&de  floriilans  Ordres.  Paroles, 
lui  tous  les  jours  encore  dépeuplent  TE- 
,^ypte  ,  &  lui  enlèvent  fes  plus  riches  dé- 
mouilles  :  Hœc  funt  ver  ha  qiiœ,  Egyptfàn  ^^^i^- 
poli  an  t ,  &  opùma  quœque  ejiis  vafa  diri- 
nunt.  C  eft-d-dire ,  paroles ,  qui  tous  les 
-ours  arrachent  au  monde  tant  d'excellens 
jUJets  ,  dont  le  monde  auroit  pu  fe  faire 
fonneuf  .  mais  dont  le  monde  n'étoit  pas 
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digne  ,  Se  que  Dieu  s'étoit  réfervés , 
les  prédeftinant  pour  la  religion. 

Je  ne  fuis  pas  venu  fur  terre ,  difoit 
Sauveur ,  pour  y  apporter  la  paix ,  m; 

Matih.  l'épée  :  Non  veni  pacem  mittere  ^  fed  gl 

^'  ^°*    dium.  Car  je  fuis  venu  féparer  le  père  d 
vec  fon  fils,  &  la  fille  d'avec  fa  mère 

Ibid,  yeni  enimfeparare  hominem  adversùs  p 
tremfuum^  &Jiliiim  adversùs  matremfua 
Or  quelle  eft  Pépée  myftérieufe  avec  : 
quelle  il  fait  cette  féparation  ?  la  parc 
que  je  vous  prêche  ,  cette  parole  vive 
efficace  ,  cette  parole  qui  pénétre  |afqi] 
dans  les  cœurs  ,  &  qui  convertit  les  am 
par  l'ardeur  qu'elle  leur  infpire  pour 
parfaite  fainteté ,  &  par  la  promelTe  fidé 
&  foîemnelle  qu'elle  leur  fait  au  nom  mi 
me  de  celui  qui  eft  l'oracle  de  la  vérit( 

Bem»  Vivus  fermo  ,  couver tens  animas  ,  &feli 
amulatione  fanciitatis  ^  &  fideli  prom[ 
Jione  veritatis.  En  un  mot ,  cette  paro 
de  faint  Pierre  à  Jefus  -  Chrift  :  Seigneii 
nous  avons  tout  quitté  pour  vous  j  &  cel 
de  Jefus-Chrift  à  faint  Pierre  :  Vous  rec 
vrez  le  centuple  &:  vous  polfederez  la  v 
éternelle  ,  c'eft  dans  le  fens  littéral  de  I'] 
vangile ,  l'épée ,  ou  le  couteau  de  divifior 
qui  fait  dans  les  familles  chrétiennes  ( 
partage  Ci  furprenant,  par  où  les  unsd<. 
viennent  volontairement  pauvres,  tandi. 
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îu'on  travaille  à   enrichir  les  autres;  les 
ns  s'humilient  &  s'anéantifTent  pour  Dieu, 
endant  que  \^s  autres  s'élèvent  aux  hon- 
eurs  du  monde  \  les  uns  embralfent  une 
jie  auftère  &  pénitente,  lorfquç  les  autres 
herchent   des    établifTemens  commodes» 
Ç'eft  U  5  dis- je  ,  ce  qui  fépare  tous  les  jours 
ans  la  loi  de  grâce,   ceux  à  qui  la  riaif- 
ince  avoir  donné  lés  mêmes  prétentions 
t  les  mêmes  droits.   Quel  bonheur  pour 
boi ,  fi  par  la  vertu  de  cette  même  pa- 
■)le ,  je  pouvois  aujourd'hui  perfuader  à 
^ux  qui  m'écoutent  ce  faint  renoncement 
Il  monde ,  que  la  feule  obligation  du  bap- 
sme  5  indépendamment  de  tout  autre  vœu , 
fend  indifpenfablement  nécelTaire  pour  le 
dut ,  en  quelque  condition  ^  en  quelque 
itatquefe  trouve  l'homme  chrétien  !  C'eft 
btre  ouvrage,  6  mon  Dieu  ;  &  l'exem- 
te  de  cette  jeune  vierge  qui  va  pour  ja- 
mais fe  confacrer  à  vous  ,  eil:  bien  plus  ca- 
àble  d'y  contribuer  ,  que  tout  ce  que  j'en 
pourrai  dire.  J'ai  befoin  de  votre  grâce, 
:  je  la  demande  par  l'intercelHon  de  Ma- 
ie. Ave ,  Maria, 

"^ 
,  ^*Eft  une  queftion  qu'on  propofe,  com.- 
I  jient  les  Apôtres  par  la  bouche  &  Torga- 
;  je  de  faint  Pierre  qui  fut  leur  cîhef ,  pu- 
1  'ènt  dire  au  Sauveur  du  monde  :  Seigneur , 
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nous  avons  tout  quitté  ,  &  nous  vous  ave 
fuivi ,  eux  qui  nés  pauvres  ne  pofTédoie 
rien ,  &c  qui  pour  fuivre  Jefus-Chrift ,  n 
voient  quitté  qu'une  iimple  barque.  Sai 
Grégoire  Pape  repond ,  que  tout  pauv 
qu'ils  étoient ,  ils  eurent  néanmoins  dn 
de  parler  ainfi,  parce  qu'en  conféquen 
de  leur  engagement  avec  le  Sauveu: 
quoiqu'ils  n'eulTent  rien,  au  moins  étc 
il  vrai  qu'ils  avoient  quitté  pour  le  fi 
vre  5  le  defîr  d'avoir ,  l'efpérance  d'avoi 
la  puiiFance  même  &  la  faculté  d'avo 
D'où  ce  faint  Dodteur  concluoit ,  qu' 
fuivant  le  Fils  de  Dieu  ,  ils  avoient  do 
quitté  autant  de  chofes^qu'ils  en  auroient 
defirer ,  qu'ils  en  auroient  pu  efpérer,  qu 
en  auroient  pu  même  acquérir  ôc  pofl 
der  ,  s'ils  ne  s'étoient  pas  attachés  à  lu 
Creg.  ^^^^  ù  fcquentibus  tantci  derelicici  fun, 
quanta,  à  nonfequentihus  dejiderari  poti 
Tunt,  Voilà ,  mes  chers  Auditeurs  ,  ce  q 
m'a  toujours  paru  un  des  plus  toucha 
&  des  plus  confolans  principes  de  noi 
religion.  Nous  avons  affaire  à  un  DL 
qui  nous  tient  compte ,  non-feulement  ^ 
nos  adtions  &  de  nos  œuvres  ,  mais  < 
nos  intentions  èc  de  nos  defirs  y  non-fe 
îement  de  ce  que  nous  quittons  pour  lu 
mais  de  ce  que  nous  voudrions  quitt( 
Nous  fervons  un  Dieu  qui  entend ,  q 
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ïgrée    &  qui   récompenfe  ,    comme    dit 

'Ecriture ,  la   préparation   même  de  nos 

:œurs  \  un  Dieu  qui  répond  à  nos   defirs 

?ar  les  magnifiques  promefles  d'un  Royau- 

/ne  qu'il  nous  deftine  ,  d  un  centuple  qu'il 

iious  alTùre ,    d'une  vie  éternelle  dont  il 

lous  déclare  les  légitimes  pofleiîeurs. 

i   Deux  penfées  auxquelles  [e  m'artête  , 

K  qui  vont  partager  ce  difcours  :  car  mon 

lelTein  5  mes  chères  Sœurs,   eft  devons 

nontrer,  premièrement,  à  quoi  nous  avons 

énoncé  pour  Jefas-Chrift ,   &  féconde- 

pent ,  a  quoi  Jefus-ChrifL   s>ll:    engagé 

foar  nous.  A  quoi  nous  avons  renoncé  pour 

lefus-Ciirift  ,  &  par-là  vous  comprendrez 

luelle  eft  la  grâce  eifentielie  de  votre  vo- 

ation.   A  quoi  Jefus-Chrift  s'eft  eneagé 

iour  nous ,  oc  par-da  vous  connoitrez  com- 

jien  cette  vocation  vous  doit  être  précieii- 

p.  Sujet  important,  non-feulement  pour 

^otre édification  &  pour  la  mienne  ,  mais 

pur  l'infu-rudion  générale  à^s  Chrétiens 

lufiécle,  qui  vont  être  témoins  de  cette 

érémonie.  En  vous  faifant  voir  à  quoi 

lous  avons  renoncé  pour  Jefus-Chrift ,  je- 

èur  donnerai  les  juftes  idées  qu'ils  doivent 

Ivoir  des  biens   de  la  terre  auxquels   ils 

Je  renoncent  pas.  Et  en  vous  apprenant 

•  iquoi  Jefus-Chrill s'ed  engagé  pour  nous, 

4,  leur,  découvrirai  ce  qui  doit  réveiller.- 

M  V 


xy^'  Sur  Lt  Renoncement 
leur  foi ,  exciter  leur  zélé ,  intéreffer  1^ 
piété ,  les  piquer  d'une  fainte  envie , 
la  comparai fon  que  je  ferai  de  leur  état 
du  vôtre.  Deux  points  encore  une 
auxquels  il  eft  impoilîble  ,  qu'ils  ne  pn 
nent  part  comme  Chrétiens  :  mais  voici 
mes  chères  Sœurs ,  le  fruit  principal  qi 
nous  regarde  ,  vous  3c  moi ,  comme  rei 
gieux.  Avoir  tout  quitté  pour  fuivre  Jeiu 
Chrift  5  c'eft  pour  vous  une  grâce  ineftim.- 
ble  5  &  le  fonds  de  toutes  les  grâces  doi 
nous  fommes  redevables  à  Dieu  dans 
religion  :  première  vérité.  Avoir  dro 
comme  nous  l'avons  aux  promeiTes  de  J< 
fus-Chrift,  c'eft  déjà  pour  nous  une  récon 
penfe  &  une  béatitude  commencée ,  ma 
qui  doit  être  foutenue  par  notre  ferveur 
éc  que  nous  devons  continuellement  mér 
ter  dans  la  religion  :  féconde  vérité.  VoiL' 
û  j'ofe  m'exprimer  ainfî ,  les  deux  termi 
de  cette  vocation  divine  qui  nous  a  fép; 
rés  du  monde ,  ce  qu'il  nous  en  a  coûte 
&  ce  que  nous  y  avons  gagné.  Ce  qu' 
lîous  en  a  coûté,  non  pas  pour  nous  e 
repentir ,  mais  pour  en  bénir  le  Seigneu: 
ëc  pour  nous  en  féliciter.  Ce  que  nous 
avons  gagné ,  pour  n'en  pas  perdre  le  nu 
rite  3  mais  pour  en  tirer  tout  l'avantage  qi 
Dieu  a  prétendu  nous  y  faire  trouver.  B. 
liquimiis  omnia^  &fecunfumus  /^  :  non 
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:Vons  tout  quitte  pour  vous,  Seigneur  j 
mis  quavons>nous  quitté  en  quittant  tout , 
i'eft  ce  que  j'expliquerai  dans  la  première 
!)artie.  Q^uid  ergo  erit  nohis?  que  nous  en 
feviendra-t-ildonc  ,  &  quelle  Ibrte  de  ré- 
lompenfe  en  devons-nous  attendre  ?  c'eft 
te  qu'il  nous  importe  de  fçavoijt ,  &  à 
■jQoi  je  répondrai  dans  la  féconde  partie. 
Donnez  à  l'une  &  à  l'autre  votre  atten- 
iion. 


L  eft  donc  vrai,  Chrétiens,  que  ceux      r. 
•pi  fe  dévouent  à  Dieu  &  qui  embraffent  partie. 
a  profeflion    religieufe  ,    ont   l'avantage 
le  quitter  tout  pour  fuivre  Jefus-Clirift  : 
pais  ne  croyez  pas  qu'ils  aient  pour  cela 
ja  penfée  de  s'en  glorifier.  Ils  fçavent  fe 
Faire  juftice  5  ils  fçavent  honorer  le  don  de 
pieu  5  &  bien  loin  de  regarder  leur  renon- 
cement aux  biens  de  la  terre ,  com^me  un 
facrifice  dont  Dieu  leur  foit  redevable  , 
..Is  le  regardent  comme  une  grâce  dont  ils 
fe  tiennent  redevables  à  Dieu.  S'ils  difenc 
|iu  Sauveur  ,  auffi-bien  que  faint  Pierre , 
'facce  nos  reliquimus  omnia  ,  c'eft  avec  un 
humble  fentiment  de  gratitude  ,   &  non 
^o\\\i  avec  un  vain  efprit  d'oftentacion  \  c'eft 
pour  reconnoître  les  miféricordes  du  Sei- 
gneur 5  &  non  point  pour  fe  prévaloir  de 
ieurs  mérites  j  c'eft  pour  s'exciter  a  la  pra~ 

M  vj 


ij6    Sur  le  Renoncement 
tique  de  leurs  devoirs ,  ôc  non  point  pc 
préfumer  de  leur  état  de  de  leurs  préro^ 
rives.  Non  ,,  non  ,  mes  Frères  ,  difoit , 
rapport  de  faint  Athanafe ,  lebienheure, 
Antoine  à  fes  difciples  ^  qu'aucun  de  vo 
ne  fe  flatte  d'avoir  quitté  de  grandes  ch 
fes  5  parce  qu'il  a  quitté  le  monde ,.  A 
Anton.  ^^  î  ^^^  dereliquerit  mundum^  glorietu 
quaji magnddimiferit.    Et  j'ai  droit,,  m 
chères  Sœurs ,  de  vous  tenir  aujourd'hui 
même  langage  ,  en  me  l'appliquant  à  me 
même.   Ne  nous  élevons  point  dans  la  v 
de  ce  que  nous  avons  fait  pour  Diei 
quand  nous  fommes  entrés  dans  la  re! 
gion  j  mais  penfons  plutôt  à  ce  que  Di 
a  fait  pour  nous ,  quand  il  nous  y  a  app( 
lés.  En  prenant  le  parti  de  la  religion  , 
en  nous  féparant  du  monde,  nous  avon 
fi  vous  le  voulez  ,  quitté  des  biens  q 
pouvoient  juftement  nous  appartenir,  m? 
Aqs  biens  dont  la  pofTeffion  eft  un  farde; 
terrible  félon  Dieu  ,  mais  ^qs  biens  do 
l'amour  eft  un  crime  félon  l'Evangile 
'        mais  des  biens  dont  la  perte  ou  la  priv 
tion  eft  ,  de  l'aveu  même  du  monde  ,  ui 
fource  d'amertume  &  de  douleur.  Je  m'e 
plique.  Nous  avons  quitté  à^s biens  que 
ne  peut  pofTéder ,  fans  être  chargé  deva 
Dieu,  &  fouveiit   accablé  du  poids  d 
obligations  qu'ils   impofç/nt  j  des   bie) 
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<ii'on  ne  peut  aimer,  fans  être  fouillé  du 

•jce  de  la  cupidité  qui  s'y  attache ,  &  de 

Jus  les  défordres  qu'elle  caufe  j  des  biens 

oi'on  ne  peut  perdre,  ni  feulement  même 

(laindre  de  perdre ,.  fans  en  être  troublé , 

<(folé,  confterné.  Bona,  dit  excellemment 

|int  Bernard  ,  quœ  pojjejfa  oncrant ,  ama-  Bern^ 

\inquinant^  amijfa  cruciant.  Trois  ca- 

]^6tères  fous  lefquels  ce  grand  Sainrnous 

js  a  repréfentés,  &  dont  je  me  fers  d'a- 

kd  pour  vous  faire  connoître  le  bonheur 

c;  la  vocation  religieufe.  C'eft- à-dire ,  mes 

(>.eres  Sœurs  ,  qu'en  renonçant  aux  biens 

é  la  terre ,  nous  avons  renoncé  à  de  g-ran- 

ès  charges,   je  dis  à  de  grandes  charges 

k  confcience,  nous  avons  évité  de  grands 

fusils  dans  la  voie  du  falut  \  nous  nous 

knmes  épargnés  de  grands  chagrins ,  dont 

iute  la  prudence  humaine  ne  nous  au- 

:  iit  pas  garantis.  Voilà  ce  que  nous  avons 

•  f  itcé  :  des  biens  onéreux ,  des  biens  con- 

i'gieux  5.  des  biens,  qui  dans  la  viciffi- 

:  ide  continuelle  des  chofes  de  la  vie  ,  âc 

::  |us  encore  dans  l'inévitable  néceUiré  de 

i^îmort,  n'aboutifFent  enfin  qu'à  affliger 

I  lomme  &  à  le  rendre  malheureux.   Au- 

rpns-nous  bonne  grâce  après    cela   d'en 

;  iire  tant  valoir  le  facrifice ,  &  quelle  re- 

;  ^noilTance  ne  devons-nous  pas  plutôt  à 

lieu ,  qui  nou'S  à  infpiyé  le  deffein  de 


■HjSSuR    LE   R  E  NO  N  CEM  E  NT 
les  abandonner  ?  Mais  vous  ,  Chrétiens  i 
iiécle  qui  m'écoutez  ,  ôc  qui  par  l'enga  - 
ment  de  vos  conditions  demeurez  dan:  i 
pofTeiîion  de   ces  prétendus   biens  j  v»  5 
qui  maîtres  de  ces  biens  ,  devez  en 
corder  i'ufage  avec  la  pureté  de  la  faim 
du  Chriftianifme  que  vous  profeflez,  q  1 
fujet  n'avez-vous  pas  de  trembler  ?  Ap]  • 
quez-vous ,  ôc  profitez  d'une  fi  fainte  n  • 
raie. 

Oui  5  ces  biens  que  vous  polTédez ,  & 
quoi  par  fa  profefiion  renonce  l'ame  n  ■ 
'gieufe  5  quelque  idée  que  vous  en  ayc , 
font  àes  biens  onéreux  pour  la  confciem 
ôc  malheur  à  vous  ,  fi  vous  Tignorez , 
fi  vous  négligez  de  le  fcavoir  :  Bona  q 
pojjejfa  onerant.  Car  malgré  l'illufion  < 
fauiles  maximes  du  monde  ,  ainfi  les  c 
confidérés  tous  ceux  qui  en  onrjugé  (û 
les  règles  de  la  véritable  fagelTe  ,  qui 
la  fagefTe  chrétienne  ;  Ôc  c'eft  ce  qui  a  rr 
déré  l'emprefTement  Ôc  l'ardeur  qu'ils  a 
roient  eu  peut-être  fans  cela  pour  ces  f( 
tes  de  biens  j  c*eft  ce  qui  leur  a  donné  pc 
ces  biens  terreftres  ôc  grofiiers  ,  nonfe 
-lement  de  l'indifférence  &  du  mépris,  m 
de  réloignement  ôc  de  l'horreur.  Ai; 
même  en  jugea  ce  Philofophe  païen,  èc 
parle  faint  Jérôme  ,  qui  par  l'effort  <^n 
yertii,  mondaine  tant  qu'il  vous  plaira 
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mis  généreufe  ôc  toute  héroïque  ,  jetta 
dns  la  mer   tout  ce  qu'il  avoir   amafîé 
c])r  &  d'argent,  ôc  fe  réduifit  dans  le  dé- 
rement  le  plus  réel  Se  le  plus  parfait  de 
Mites  chofes  :  Abite.  in  profundum  malce 
àuiditates  ;  ego  vos  mergam  ^  ne  ipfe  mer- 
^r  àvohis.  Allez,  s'écria-t-il  5  importu- 
r^  &  maudites  richefïes ,  fources  d'inquié- 
r'ies  bc  de  foins ,   allez  dans  le  fond  de 
Ibyfme;  j'aime  mieux  vous  y  voir  périr, 
de  de  m'expofer  à  périr  moi-même  pour 
Vus.  Or  comme  païen  il  ne  pouvoir  alors 
.evifagerles  foins  &  les  inquiétudes  qu'at- 
ijent  les  biens  de  ce  monde ,  que  par  rap- 
prt  aux  loix  &  aux  devoirs  du  monde. 
(u'auroit-il  fait,   s'il  eût  été, éclairé  des 
Imieres  de  la  foi ,   &  que  s'élevanr  au  déf- 
is du  monde ,  il  eût  regardé  ces  biens  dans 
fcrdre  du  falat  ?   Avec  quelle  joie  ne  s'en 
iroit-il  pas  dépouillé,  il  les  pefant  dans  la 
Klance  du  fandtuaire  ,  il  en  avoir  connu 
J:  poids   redoutable  par  rapport  au  juge- 
-  i.ent  de  Dieu  ?  s'il  avoir  feu  de  com.bien 
~\  chefs,   un  Chrétien  qui  jouît  de   ces 
'■  jens  5    devient  refponfable  à  Dieu  ;  s'il 
?  ioit  approfondi  les  obligations  infinies  de 
-Iftice   Se  de  charité,  dont  un  homme, 
'|)urvû  de  ces  biens ,  doit  s'acquitter  pour 
4  mettre  a  couvert  d'une  damnation  éter- 
tlle  Se  de  la  malédidion  de  Dieu.  Avec 


2^0  Sur  le  Renokcemenit 
quel  redoublement  de  ferveur  n'eùt-il  if 
èiiyAbite^improfundum,  Allez,  fardeaile 
mon  ame  >  votre  pefanteuî  m'effraye,  t  je 
fuis  trop  foible  pour  vous  fupporter  :  il,ft 
plus  fur,  ôc.pius:  avantageux  pour  m*, 
de  me  détacher  de  vous  ?  &  c'eil  fans  pelé 
que  je  vous  quitte  ,puifque  par-U  je  ror  »s 
mes  liens,  ^  je  me  tire  de  l'efciavage 
vous  auriez  tenu,  ma  confcienee  de  mi  .- 


lc  captives.. 
Or  voilà  5  comme  je  l'ai  dit,  le  fer- 
ment qu'en  ont  eu  les  parfaits  Chtéti  s 
•,&:  les  vrais  ferviteurs  de  Dieu.  Ces  bie  , 
quand  l'ordre  de  la  providence  3c  la  née  - 
iité  de  leur  état  les  en  a  chargés  ,  bien  1 1 
de  les  élever ,  de  les  enfler ,  de  les  éblou , 
par  un  effet  tout  contraire  les  ont  hui  - 
liés  5  les  ont  faifi^  de  frayeur,  les  ont  j  t 
gémir.   Convaincus- qu'ils  n- en  étoient  c  3 
les  fimples  œconomes,  ôt  fçachantqai 
en  dévoient  rendre  compte  un  jour  à  :• 
juge  inexorable  &  févère,dont  ils  n'auroi(  : 
alors  nulle  grâce   à  efpérer ,  ils  ont  te 
Jours  cru  entendre  cette  parole  foudioyc 
^^^'  tQ  i Redde  rationemvillicictionis  tu(z;  NC' 
avez  reçu  des  biens  dans  la  vie,  vous 
avez  poffédés ,  &  il  efb  maintenant  qu* 
tion  de  montrer  quel  emploi  vous  en  av 
fait.    Parole  qui  par  avance  les  a  col. 
ternes,  6c  qui   les  a  bien  empêchés  s 
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te  complaire ,  ni  de  trouver  de  la  dou- 
beur  dans  des  biens   fur  lefquels    ils   fe 
/oyoient  fans  cefTe  à  la  veille  d'être  re- 
cherchés avec  tant  de  rigueur.  Au-lieu  que 
]qs  enfans  du  fiécle  par  l'abus  qu'ils  font 
îe  ces  biens ,  n'en  prennent  que  l'agréa- 
!)le  de  le  commode ,  &  en  laifTent  Toné- 
îeux  &  le  pénible  j  ceux-ci  par  une  con- 
luite  toute  oppofée  ,  en  ont  pris  l'onéreux 
)C  le  pénible  ,  à  quoi  la  loi  de  Dieu  les 
)bligeoit  5  ôc  n'en  ont  jamais  voulu  goû- 
sr  l'agréable.    En  un  mot ,  dit  faint  Chry- 
bftôme  5  parce  qu'ils  en  jugeoient  faine- 
Hent  &  félon  l'efprit  de  Dieu ,  ces  biens 
e  la  terre  leur  ont  paru  ce  qu'ils  étoient, 
eft  à-dire,desafrujetti{îemens  &  des  char- 
ges pefantes.   Charges  r^ue  portent  malgré 
bx  les  riches  du  monde,  Ôc  qu'ils  porte- 
3nt  fur-tout  quand  il  faudra  paroître  de- 
ant  le  tribunal  de  Jefus-Clirift  :  car  c'ell 
ncore  en  ce  fens  que  l'oracle  de  faint  Paul 
î  vérifiera  ,  Unufquifque  onus  fnum  por^    q^i^ 
tbit.  Charges  que  l'ambition  &  Pavarice  c.  é. 
nt  bien  à  préfent  le  fecret  d^éluder ,  mais 
ont  la  confcience ,  pour  peu  qu'elle  foie 
)umife  à  la  raifon ,  ne  s'affranchira  jamais, 
-harges  fous  lefquelles  nous  voyons  fuc- 
)mber  les  plus;  folides  vertus  :  &  qui  de 
3us  fans  préfomption  auroit  pu  compter 
ir  la  fienne  >  &  s'alTùrer  d'un  meilleur 


iSi  Sur  LE  Renoncement 
ibrt  ?  Charges  enfin  qui  par  l'infidélité  s 
hommes  ,  après  leur  avoir  été  une  mati  e 
de  péché  ôc  de  prévarication  ^  devienn  t 
pour  eux  des  fujets  de  malédiction  ,  de  c  - 
damnation,  de  réprobation.  En  dis -je  tr«i^ 
ôc  le  Fils  de  Dieu  n*en  dit-il  pas  enc  e 
plus  dans  TEvangile  ? 

Or  cela  fuppofé ,  mes  chères  Sœurs  -,  1 1« 
dons  grâces  au  Seigneur  qui  nous  a  ret  $ 
du  monde   de  délivrés  de  telles  char^  . 
A  quoi  réduifez-vous  les  chofes ,  difoi  t 
-les  Apôtres  à  leur  divin  Maître?  lî  la  c  - 
dition  de  ceux  qui  s'établilïent  dans  e 
monde  eft  telle  que  vous  la  dépeigm  , 
_  -     ,    il  feroit  bien  plus  expédient  de  ne  s'y  t  • 
^   j       biir  jamais:   en  ita  ejt  cauja  liominisc 
uxore  ,   non   expedit  nuhere,    Ainfi  f  - 
loient-ils  au  regard    du  mariage  ^  & 
même  auroient-ils  pu  ajouter  en  génér  : 
Si  les  biens  de  la  terre  pour  un  Chrét  • 
font  àQs   fardeaux   fi  onéreux  ,   il  fer 
beaucoup  plus  à  fouhaiter  de  n'en  po 
avoir.    11  eft  vrai,  leur  répondit  le  1 
de  Dieu  ,  approuvant  la  conféquence  qu 
tiroient  de  fa  dodrine  ,  fe  dépouiller 
tout  &  quitter  tout ,  ce  feroit  confta 
ment  le  plus  avantageux  pour  le  Royaui 
de  Dieu,  mais  tousne  comprennent  pas  ( 
te  parole  ,  &  pour  en  avoir  l'intelligend 
il  faut  qu'elle  nous  foit  donnée  d'en-hai 
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yjon  omnes  capiunt  verbum  ijlud.  Or  c'eft  Ihid, 
(Itte  parole ,  ô  mon  Dieu  ,  que  nous  avons 
(mprife  ,  &  dont  toute  ame  religieufe 
^^rouve  fenfîbîernent  la  vérité.  Les  mon- 
iins  ne  la  goûtent  pas.  Prévenus  d'une 
éeur  gro(îiere,  qui  féduifant  leur  raifon, 
^oiblit  leur  foi  ,  ils  croient  qu^il  eft  bien 
ps  aifé  de  jouir  des  biens  de  ce  monde 
cie  d'y  renoncer,  &  cette  erreur  feule  eft: 
cpable  de  les  perdre  :  pourquoi  ?  parce 
;  ae  l'unique  reftburce  pour  eux  ,  ce  feroit 
,ai  moins  qu'ils  fuffent  bien  perfuadés , 
;  c'avec  les  formidables  obligations  dont 
i  fe  trouvent  chargés  devant  Dieu,  èc 
dut  Dieu  ne  rabattra  rien  ,  il  eft  incompa- 
rî)lement  plus  difficile  d'être  chrétien  en 
jfiïlïant  des  biens  du  monde ,  que  de  quit- 
f  tous  les  biens  du  monde  pour  être 
crétien.  Principe  qui  furprend  d'abord  , 
mis  qui  n^eft:  néanmoins  ni  un  fophif- 
um  un  paradoxe. 

iQui  font  donc  à  proprement  parler  les 
liureux  de  la  terre?  Ecoutez  la  réponfe 
di  faint  Bernard  :  ce  font  ceux  qui  libres  / 
.^dégagés  ,  fuivent  Jefus-Chrift ,  &  mar- 
cent  après  lui  fans  embarras  dans  la  fainte 
Vjie  de  la  pauvreté  évangelique  :  Felices  Bem, 
;  ^i  exonerati  funt ,  &  fequuntur  Domi- 
Jm  expediti.  Et  qu'eft-ce  que  la  profef- 
fc  religieufe?  une  décharge  générale  des 
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inquiétudes  &  des  foins  du  fiécle  ;  d  :es' 
foins  5  dis-je.  Se  de  ces  inquiétudes   m 
la  confcieneed*un  Chrétien,  pouf  peu  'il 
rL-j     ait  de  relio^ion  ,  doit  être  nécefTairei  m 
troublée  :  Atdtcatiojouicuudirium  h\m 
fœcuti»  Qu'eft-ce  que  k  religion  ?  un  e- 
min  droit  &:  applani  qui  conduit  à  ]  au 
fans    nul  empêchement  :   Iter  ad  L  m 
Jîne  impedimento,   J*ai  donc  eu  rai  foi  le 
dire ,  qu'en  quittant  les  biens  du  moi  ;, 
nous  n'avons  quitté,  à  le  bien  pren<;îj 
'  que  les  obftacies  du  falut.  Et  en  effet,  li- 
tre remarque  de  faint  Bernard ,    ce  (|il 
y  auroit  d'agréable  dans  les  biens  du  ri|i- 
de,  fi  Dieu  1  avoir  ainfi  permis,  &  s'il  a  |it 
pu  le  permettre ,  ce  feroit  d'en  pouvoir  f.- 
pofer  à  fon  gré ,  d'en  être  entiéremei  le 
maître ,  de  n'en  rien  devoir  à  autrui, 
afer  &  d'en  jdiiir  à  dtfcrétion,  d'avoir  c 
de  les  employer  fans  bornes  Se  fans  mi  - 
re  à  ^QS  divertifTemens  ,  à  raccroiffen  ;it 
de  fa  fortune,  à  fatisfaire  fon  anibitia^ 
à  s'élever.  Voilà  par  où  ces  biens  pourro  : 
plaire  à  l'homme  ,  Se  ce  que  l'homme  i 
y  renonçant,  pourroir compter  d'avoir  ( 
té.  Or  rien  de  tour  cela ,  mes  chères  Sœi 
n'eft  permis  aux  Chrétiens  du  fiécle  ,  i 
plus  qu'à  nous.  Ce  n^'efl:  donc  point  à  t 
cela  que  nous  avons  précifément  reno 
parla  profeiîîon  religieufe,  puifqu-e  i 
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:ét  indépendamment  de  la  profeflîon  re- 
ii^eufe  nous  ctoit  déjà  interdit  par  la  loi 
cfàcienne.  Otez  tout  ceia ,  que  refte-t-il 
dffs  les  biens  du  monde  ?  je  le  répète  :  To- 
bl;ation  indirpenfable ,  mais  affreufe  pour 
cex  qui  les  potrédenr,  de  les  difpenferavec 
ficlitéjde  n'en  être  ni  avares  ni  prodigues , 
d'il  confacrer  aux  pauvres  le  fuperflu  5  d*en 
raiager  pour  Dieu  le  nécefTaire  ;  le  re- 
mcds  d'y  avoir  manqué ,  la  crainte  d'en 
ètî  puni ,  tous  les  dangers  &  toutes  les 
te:ations  inféparables  de  la  profpérité  hu- 
m  ne.  Voilà  ce  que  nous  avons  quitté ,  & 
vc  à  5  Chrétiens  Auditeurs ,  ce  qui  vous 
tel?.  Or  tout  cela  encore  une  fois  >  ce  font 
lebbftacles  du  falu.t  que  l'on  trouve  dans 
e  nonde ,  mais  que  nous  n'avons  plus  i 
:oibattre  dans  la  religion. 

fon-feulement  les  biens  de  la  terre  font 
ie' biens  onéreux ,  mais  des  biens  con- 
a^ux ,  des  biens  qui  fouillent  l'ame  Se  la 
'Client  impure  dans  le  feu  de  la  concu- 
Hience  qu'ils  y  al  ument,  &  à  qui  ils  fer-- 
ViÊt  d'alimenr^des  biens  qui-  eft  permis  de 
50eder ,  mais  à  quoi  il  n'eft  pas  permis 
ife'attacher  5  &  dont  l'amour  eft  un  crime, 
Bca^  qucz  amata  inquinant,  C'eft,  mes 
-nés  Sœurs ,,  une  aurre-r.  i'bn  pour  vou'S 
■;0?.oler  de  ne  les  avoir  plus.  Déveiop- 
'0!;-la.  Si  l'Evangile  de  Jefus-Chrift  n'é- 
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tait  que  pour  les  religieux ,  ou  s'il  et 
moins  févère  pour  les  Chrétiens  du  fiée 
s'il  permettoit  aux  Chrétiens  du  fiécle  m  t 
chofes  qu'il  leur  défend ,  &  fi  les  précej 
de  la  loi  divine  qui  les  regardent  auffî-b  ; 
que  les  religieux ,   ne  les  refiTerroient    ; 
dans  les  bornes  aufii  étroites  que  le  fi  : 
celles  de  la  voie  du  falut ,  peut-être  l 
condition  nous  pourroit-elle  tenter^Sc  pe  ■ 
être  en  i'envifageant ,   aurions-nous  pe 
à  re primer  certains  retours ,  quoiqu'in^ 
'lontaires ,  Se    certains  regrets.    Donm  ' 
encore  plus  de  jour  à  cette  fiippofition. 
nous  pouvions  effacer   de  l'Ecriture 
paroles  de  l'Apôtre  ,  Nolite  diligere  m. 
dum  j  neque  ea  quœ,  in  mundo  funt  ;  & 
l'amour  du  monde  ,  qui  nous  eft  défer 
comme  un  amour  criminel ,  par  un  ch: 
gement  de  providence  ,  devenoit  légiti 
6c  innocent.   S'il  éioix.  permis  aux  gens 
monde,  par  la  raifon  qu'ils  font  du  monc 
d'en  aimer  les  biens  \  sus  pouvoient  iî 
crime  ufer  de  leur  libertc  pour  fatisfa 
leurs  defirs  :   Ci  les  plaifirs  même  Viciu 
ne  leur  étoient  pas  à^s  difpofitions  p, 
chaînes  aux   illicites  ;    enfin ,  ii  la  loi  i 
DiôU  i  s'accommodant  pour  eux  aux  l 
dumonde,  les  laifïoit  jouir  tranquillemd 
de  ce  qu'ils  appellent  avantages  du  monc 
j'en  conviens  j  ce  que  nous  femmes,  coc 
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}\é  a  ce  qu^ils  font ,  pourroit  alors  paroî- 
ijtrifte  y  &  ce  qu'ils  font,  comparé  à  ce 
[b  nous  fommes ,  nous  pourroit  être  un 
Jjet  d'envie.  Mais  quand  je  viens  à  con- 
ilrer  jufqu'à  quel  point  ce  Chriftianifme 
[Il  leur  eit  commun  avec  nous  Iqs  gêne 
yeslie  5  tout  mondains  qu'ils  font ,  quand 
'(itends  le  Fils  de  Dieu  qui  leur  déclare 
bis  l'Evangile,  que  s'ils  ne  renoncent  d'ef- 
)K  &  de  cœur  à  tout  ce  qui  leur  appar- 
idt,  même  légitimement;  que  s'ils  ne 
;r;ifienr  leur  chair  ,  que  s'ils  n'étouffent 
er  fenfibilité  ôc  leur  délicatefle  fur  le 
aiî  honneur  &  la  vaine  gloire  du  mon- 
\t  que  s'ils  ne  combattent  comme  leur 
;r  emi  le  plus  mortel  l'amour  d'eux-mê- 
iî| ,  je  dis  plus ,  s'ils  ne  fe  haiïfent  eux- 
mies,  quoique  Chrétiens  de  profeiîion 
Scie  nom ,  ils  ne  peuvent  être  £qs  Difci- 
pltj ,  ôc  que  fans  tout  cela  ils  ne  doivent 
i<î  prétendre  au  Royaume  des  cieux. 
5knd  je  fais  enfuite  la  réflexion  que  fai- 
H  faint  Auguftin ,  combien  tout  cela  , 
fK|r  être  pratiqué  dans  le  monde  ,  deman- 
dait de  violence  ôc  d'efforts;  &  fi  les 
Gïétiens  du  fiécle  vouloient  de  bonne  foi 
reibnformer  Se  fe  foumettre  à  ce  que  leur 
îmiane  leur  religion  ,  combien  l'accom- 
plkment  de  tout  cela  les  déconcerteroit , 
^tm.  feroit  trouver  le  monde  même  in- 
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iîpide  ôc  fade.  Quand  je  repafïe  ces  impc 
tantes  3c  étonnantes  vérités ,  dont  la  ra 
fon  ni  la  foi  ne  nous  permettent  pas  de  de  ■ 
ter,  qu'en  dois-je  conclure,  finon,  n: 
chères  Sœurs ,  de  me  réjouir  avec  vous 
avec  moi-même  de  là  miféricorde  fîng  • 
liere  que  Dieu  nous  a  faite  en  nous  appi  • 
lant  â  la  religion?  Et  en  quoi  eft-ellefi- 
guliere  cette  miféricorde  ?  parce  qu'il  st  • 
fuit  de-là-qu'en  quittant  le  monde ,  ne  î 
avons  donc  pris  le  parti  non-feulement: 
plus  sûrjmais  le  plus  aifé.  Car  il  eft  bien  pi  ; 
aifé  5  comme  l'obferve  faint  Chryfoftôm , 
de  renoncer  à  tous  les  biens  du  mond , 
que  de  les  polTéder  aux  conditions  que  l 
vangile  marque;  c'eft-à-dire,  que  de 
porfeder  fans  les  aimer ,  que  de  les  pofîéc 
fans  s'y  attacher  ,  que  de  les  poflféder  fa 
en  âbufer.  Bien  plus  aifé  de  fe  paflTer  a 
folument  des  plaifirs  des  fens ,  que  d 
ufer  avec  les  reftrictions  ordonnées  d; 
la  loi  de  Dieu  j  c'eft  à-dire ,  que  d'en  u 
ôc  de  fe  contenir  ,  que  d'en  ufer  &  de  i 
excéder  pas ,  que  d'en  ufer  8c  de  régler 
concupifcence  ,  en  lui  prefcrivant  de  juC 
limites ,  &  lui  difant  fans  celfe  malgré  el 
*  ^J9^^  ^^^  renies  ^^  non  procèdes  amplii 
^  ^^  '    vous  irez  jufques-là  ,   &  vous  n'irez 
plus  avant.  Bien  plus  aifé  de  faire  la  vol< 
té  d'autrui,que  d'avoir  à  répondre  de  la  fi 
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ô  propre ,  que  de  fe  gouverner  foi  mè- 
ne, que  de  tenir  en  bride  fa  liberté  ,  fans 
iii  laider  prendre  l'eflor  hors  de  i'exade 
lefure  des  préceptes  :  Qiuzdam  enim  faci-  Chryfo^ 
jus  omninb  abfcinduncur ,  quàm  ex  parte 
\mperantur»  Ufer  de  ce  monde  comme 
'en  ufant  pas,  c'eft  à  quoi  tout  Chrétien 
Il  obU^é.  Mais  où  font  les  Chrétiens  du 
iécle  quienufent  de  la  forte  ?  J'aime  donc 
ien  mieux  quitter  le  monde ,  ôc  n'en  ufer 
imais.  Polféder,  comme  ne  po(ïédantpas, 
eft  la  difpolîtion  où  doit  ècre  tout  Cliré- 
len ,  &  fans  cela,  dit  faintPaul,  point  de 
ilut  :  j'aime  donc  bien  mieux  ne  rien  poC- 
jder  du  tout.  Car  il  en  faut  toujours  reve- 
ir  à  la  maxime  &  à  la  règle  de  faint  Chry- 
iftôme ,  qui  veut  que ,  pour  ne  nous  y  pas 
léprendre,  nous  diftinguions  deux  chofes 
len  différentes  par  rapport  aux  biens  de 
Iterre ,  fçavoir  lapoiTeiîîon  &  rafFe(fî:ion. 
tr  la  poiTeflSon  fans  l'afFedtion  n'eft  qu'un 
^barras  &  un  fardeau",  i'affedtion  fans  la 
'^iffeiîlon  eft  un  fùpplice ,  ou  du  moins  une 
liifere  :  l'un  &  l'autre  enfemble ,  c'eft-à- 
ée,  la  pofreflîon  jointe  a  l'afFedion ,  pour- 
i|t  être  une  douceur  dans  la  vie  ;  mais 
l'.vangile  de  Jefus-Chrift  nous  en  fait  un 
cme.  Que  fait  donc  Pâme  religieufe  ?  fe 
^yant  par  la  loi  de  Dieu  dans  l'obligation 
^renoncer  à  l'un  ,  elle  abandonne  T'autr^ 
Pancg,  Tome  IL  N 
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par  fon  choix  ^  &  laiffant  aux  Chréd  s 
du  fîécle  5  s'ils  font  avares  &  mondains  e 
deiir  <3c^  l'amour  àQS  biens  de  la  terre  i 
les  corrornpt ,  ou  s'ils  font  juftes  &  fidél  , 
la  pofTeffion  de  ces  mêmes  biens ,  innoc  - 
te  ,  il  eft  vrai  ;  mais  qui  leur  fait  courir  1 1 
de  rifques  ,  elle  choifit  pour  foi  la  pauvre 
évangélique  qui  la  fauve  infailliblem  t 
êc  de  l'iniquité  de  ceux-là,  &  des  d  - 
gers  où  ceux-ci  font  expofés ,  ravie  de  2 
plus  rien  trouver  dons  fon  état ,  dont  la 
ait  à  fe  préferver  ,  &  de  pouvoir  dir  i 
Jefus-Chrift  dans  le  même  fens  que  ff  c 
Pierre  :  Ecce  nos  reliquimus  omnia  ^&  * 
cutifumus  te. 

Enfin  ces  biens  de  la  terre  auxquels  n  s 
renonçons,  font  des  biens  fragiles  &  - 
riflables  qu'il  faut  tôt  ou  tard  quitter,  n  s 
dont  la  perce  ne  peut  être  qu'affligeant^  ' 
douloureule  à  ceux  qui  n'y  renoncent  p 
Bona  qu(Z  amljja  cruciant,  Troifiéme  ' 
malheureufe  propriété ,  qui  par  une  rai  i 
toute  contraire  ,  augmente  encore  le  b(  - 
heur  de  la  profeflîon  religieufe.  En  effi . 
à  combien  de  revers  cq^  biens  ne  font-  ' 
pas  fujets  ?  combien  de  perfécutions  & 
traverfes  n'attirent-ils  pas  à  ceux  qui 
jouiffent  ?  la  peine  de  les  conferver ,  i 
crainte  de  les  perdre ,  la  douleur  de  > 
avoir  perdus  \  quand  même  on  les  pcfTc' 
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lit  paifîblenienc,  ia  vue  que  îe  tems  de 

Is  poiréder  efl:  court ,  l'inévitable  néceiîité 

(en  être  au  moins  dépouillé  à  la  mort,  le 

iuvenir  de  cette  féparation  involontaire 

fii  ne  peut  être  bien  éloignée ,  la  penfée 

iiule  qu^il  faut  mourir ,  quel  fonds ,  pour 

ne  ame  mondaine  ,  d'amertume  &  d'af- 

tàion  d'efprit  !  O  mors^  quàm  amara  ejl  Ecclef. 

hmoriatua^  homini pacemhabcnti  in  fub-  c.  41. 

j;.ntiis  fuis  ^  viro  quicto  !  Ne  ceflbns  donc 

^iint  5  mes  chères  Sœurs ,  de  louer  Dieu , 

îjpar  ce  dernier  trait  de  comparaifon  en- 

t|  nous  ôc  les  Chrétiens  du  fiécle ,  con- 

lincons-nous   encore  de   l'avantage  de 

litre   état.   En  quittant  les  biens  de  la 

|t|repour  fuivre  Jefus-Chrift,  nous  nous 

'grantifTons  de  tout  cela.  Nous  ne  crai- 

gonsplus,  ni  les  calamités  publiques ,  ni 

^IÇ  difgraces  particuheres ,  ni  les  révolu- 

'•t|ns  d'Etat,  ni  les  renverfemens  de  fa- 

^  ïjlles  5  ni  les  injuftes  vexations ,  ni  les  ma- 

ipes  jalouiîes.  Ne  polTédant  rien,  nous 

'=  fmmes  à  l'abri  de  tout  ;  nous  prévenons 

3  i|me  là  mort,  &  avant  qu'elle  nous  dé- 

1  {mille,  nous  nous  dépouillons  nous-mê- 

'  Asj  nous  faifons  dans  nous-mêmes  par 

u  libre  mouvement  de  notre  volonté  ,  ce 

vic|elle  fera  dans  les  Chrétiens  du  fiécle 

:'f|  une  dure  ôc  inflexible  néceflîté.  Après 

:^-'^i  nous  fommes  en  droit  de  lui  dire 

'  N'ij 
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ï  Cor.  auflî-bien  que  le  grand  Apôtre  :  l/li  ej 
^*S'      morSf  vicioriatua?  ubieji^  mors^fiim 
lus  tuus?  6  mort ,  où  eft  ta  vidboiref  6  mo 
où  eft  ton  aiguillon?  ta  vidboire  eft  de  dég 
der  les  puillances  du  monde,  &  de  les 
néantir  dans  le  tombeau  \  ton  aiguillo 
c'eft-à-dire ,   la  douleur  que  tu  caufes  a 
avares  Se  aux  ambitieux  du  monde  ,  eft 
leur  enlever  les  biens  dont  leur  coeur 
idolâtre  &  à  quoi  ils  tiennent  :  mais 
ne  crains  ni  Tun  ni  l'autre ,  parce  qu'en.! 
réparant  du  monde  j'ai  quitté  ces  biel 
■avant  qu  ils  me  quittaient  ;   &  que 
loin  de  me  faire  un  tourment  de  leur  pj 
te  5  je  m'en  fais  une  vertu  &  un  mérite, 
monde  pafTe  ,  difoit  faint  Bernard ,  de  a'  :' 
ï  Joan,  ^^  nionde  palTent  fes  defirs  Ôc  fes  concuf  • 
c.  1.      cences ,  Mundus  tranjit^  &  concupifcen  * 
ejus  :  il  eft  donc  bien  plus  raifonnab , 
concluoit  ce  Père ,  8c  même  plus  doi , 
de  quitter  le  monde  &c  fes  biens ,  que  d  - 
tendre  qu'ils  nous  quittent  •,  Vlanc  ergo  • 
linquere  illa  me  lias  ejl^  quàm  ab  eisrcl- 
qui,   C'eft  ainfi ,  Ames  religieufes  ,  <  î 
nous  avons  renoncé  à  tout   pour  Jef- 
Chrift  :  voyons  maintenant  à  quoi  Jei 
Chrift  s'eft  engagé  pour  nous.  Je  vais  v  > 
l'apprendre  dans  la  féconde  partie. 


lècrn. 
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^  Quoi  Jefus-Chrift  s'eft-il  engagé  p 


îS  âmes  religieufes  ?  à  des  chofes  fi  fur- 
renanres ,  dit  faint  Bernard,  qu'il  a  fallu, 
our  nous  obliger  à  les  croire ,  non-feule-  •  • 
heiit  toute  l'autorité  de  fa  parole,  mais 
pûte  la  fainteté  de  fon  ferment.  Amen  dico 
mis  :  je  vous  le  dis  en  vérité  (  car  voilà 
ûmment  ce  divin  Sauveur  en  a  juré  par 
jii-meme  j  que  ceux  qui  pour  me  luivre 
énoncent  à  tout ,  au  jour  de  mon  dernier 
yénement ,  feront  affis  avec  moi  pour  ju- 
îer  le  m.onde.  f^os  qui  reliquijiis  omnia  , 
hregenerationefedebltis  jîidicantes;  qu'ils 
scevront  dès  cette  vie  le  centuple  à^s  biens 
ju'ils  auront  quittés  ,  Q^ui  reliquerit  do- 
mm,  autfratres,  aut  for  ores  ^centuplum 
tcipiety  &  qu'ils  auront  un  droit  fpécial 
\  particulier  à  la  vie  éternelle ,  Et  vitam 
)f:ernam  poffidehit.  Trois  promeffes,  donc 
lint  Bernard  s'étonnoit  avec  raifon  ,  ne 
buvant  d'ailleurs  comprendre  qu'il  y  eût 
ans  le  monde  chrétien  des  hommes  alTez 
penfibles ,  pour  n'en  être  pas  touchés. 
\uid  enim  efi^  quod  ad  ver  hum  tantœ  prc-^  Bem, 
fjponis  neg/igentia  humana  dormitat? 
[rois  promeffes ,  mes  chères  Sœurs ,  donc 
I  craindrois  de  vous  faire  conroîtrs  toute 
Itendue,  fi  je  ne  comptois  fur  votre  hu- 
t^ilité;  mais  dont  je  ne  crains  point  de  me 
pvir,  pour  achever  de  réveiller  la  foi ,  îa 
pigion,  la  piété  des  Chrétiers  ^Vi  fiécle , 
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en  leur  infpirant  un  faine  zélé  d'imité 
autant  qu'il  leur  convient ,  votre  renonc 
ment.  Commençons  par  la  première  pr 
rogative  exprimée  en  ces  termes ,  f^os  q 
reliquijiis  omnia  ^  fedebitis  judicantes  ; 
rendons  ce  témoignage  à  notre  Dieu ,  qi 
de  tous. les  maîcres,  il  n'en  eft  point  de 
fidèle  3  ni  de  fi  magnifique  dans  fes  récor 
penfes. 

Avoir  un  titre  pour  paroître  devant 
tribunal  de  Dieu  avec  confiance  ,  pour 
paroître  avec  afiïïrance ,  êc  même  po 
y  paroître  avec  honneur ,  tandis  que  le  n 
te  des  hommes  y  fera  dans  l'humiliation  ijj 
dans  la  confternation ,  c'eft  ce  que  l'Eva 
gile  de  Jefus-Chrift  promet  aux  âmes  r 
ligieufes.  Il  leur  fuffiroit  d'être  tranquia 
les  dans  ce  jugement,  où  le  puifTanci 
mêmes  frémiront ,  Se  oii  le  iufte  à  peines 
fauvera.  Or  cette  tranquillité  eft  une  d^ 
grâces  particulières  que  Dieu,  par  une e 
pece  de  jufiice ,  difons  mieux ,  par  fon  i] 
finie  miféricorde ,  femble  avoir  attachée! 
Hiero.  leur  profelfion.  Egredere ,  anima  mea^qm 
ûmes  ?  difoit  au  moment  de  la  mort  ce  f 
litaire  dont  faint  Jérôme  a  fait  l'éloge 
c'étoit  le  bienheureux  Hilarion  :  Sor 
mon  ame ,  s'écrioit-il ,  plein  d'une  vi' 
confiance  à  la  vue  de  ce  jugement  qu 
alloit  fubir  ^  fors ,  mon  ame ,  de  ce  cor 
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iortel,  qui  depuis  fi  long-tems  te  tient 
^u  de  demeure  Se  de  prifon.  Que  crains- 
I?  II  eft  vrni,  tu  vas  être  préfentée  de- 
nnt  le  fouverain  juge  :  mais  raflûre-toi, 
«  fouviens-toi  que  ce  juge,  quoique 
Jiuverain,  eft  celui  pour  lequel  tu  as  tout 
ditté.  Il  y  a  près  de  foixante  ôc  dix  ans 
(ie  tu  le  fers  dans  ce  défert^  pourquoi 
onc  aurois-tu  de  la  peine  à  comparoître 
(vant  lui?  Il  eft  dans  des  difpofitions  à 
tn  égard  trop  favorables ,  pour  te  réprou- 
Vr  j  &  quelque  rigueur  qu'il  ait  pour  les 
atres ,  ayant  tout  quitté  pour  lui ,  tu  peux 
Cit  efpérer  de  lui  :  Septuaginta propè  aU'  lUd, 
7k  fervijli  Deo  ;  egredere  ^  qiiid  times  ? 
(;tte  penfée  le  forrifioit ,  l'encourageoir , 
1(  maintenoit  dans  un  calme  &  une  paix 
iiiltérable.  A  ce  moment  de  la  mort  où 
i(  âmes  mondaines  fouffrent  de  fi  cruelles 
apnies ,  cet  homme  de  Dieu  goûtoit  des 
dices  intérieures  :  occupé  Se  pénétré  de 
ofentiment,  qu'il  alloit  être  jugé  par  ce- 
li^même,  pour  l'amour  duquel  il  avoic 
f^mnellement  renoncé  à  toutes  chofes. 
Cl  ce  qu'il  éprouvoit  alors ,  c'eft  ce  que 
r^périence  nous  fait  voir  encore  tous  les 
]<pis.  Car  voilà  comme  on  meurt  dans  la 
rfigion  j  Se  voila ,  Seigneur ,  le  miracle 
d  votre  grâce  dont  j'ai  eu  la  confolation 
drre  tant  de  fois  témoin.  Rien  de  plus 
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ordinaire  dans  ces  faintes  Communaut 
qui  confervent  leur  premier  efprit ,  &  ( 
Ton  vit  dans  cet  éloignement  du  mondi 
qui  eft  le  vrai  caradtère  de  la  vie  religie 
fe  y  rien  de  plus  commun  que  d'y  voir  c 
âmes  aux  approches  de  la  mort  y  difpofé 
de  la  forte  ;  des  âmes ,,  quand  il  faut  parti 
sures  du  Dieu   auquel  elles  fe  font  c 
vouées ,  Se  qui  fortent  fans  peine  de  lei  ; 
corps  ,  pour  aller  au  devant  de  l'épou:. 
des  âmes,  qui  pour  être  proches  du  jug  ■ 
ment  de  Dieu,  n'en  font  pas  moins  rer- 
plies  de  fon  amour,  je  dis  de  cet  amer 
parfait  qui  bannit  la  crainte  :  des  âmes  e- 
fin  5  qui  fans  être  préfomptueufes ,  fei- 
blent  5  aufli-bien  qu'Hilarion  ^  fe  hâter,  : 
fe    dire  à  elles-mêmes,  Egredere,   ^if 
iimes  ?  parce  qu'en  quittant  le  monde,  el  s 
ont  quitté  tout  ce  qui  pouvoir  rendre  î 
jugement  de  Dieu  terrible» 

Il  fuffiroit ,  dis-j'e ,  aux  âmes  religieux 
d'avoir  en  vertu  de  leur  profefïîon ,  î 
quoi  foutenir  ce  jugement  fi  redoutai  î 
avec  confiance  &  avec  tranquillité  :  m  5 
le  Fils  de  Dieu  portant  encore  plus  loini 
chofe ,  a  voulu  qu'elles  eurent  de  quoi  î 
fourenir  avec  honneur  &  avec  dignité.  1 
a  voulu  que  ce  jugement  fût  leur  gloii, 
&  que  le  rang  qu'elles  y  tiendront  en  qi- 
.  lité  de  fes  époufes^  fut  pour  elles  par  rs- 
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ort  aux  autres  Chrétiens  un  rang  de  dif- 
lindion,  de  fupériorité  &c  de  prééminen- 
te. Car  il  eft  de  la  foi ,  que  ceux  qui  au- 
ront tout  quitté  pour  fuivre  Jefus-Chrift  , 
leront  au  tems  de  la  régénération  &  à  la 
5n  des  fiécles  ,  alîis  fur  des  trônes  pour 
luger  tout  l'univers  ^  de  les  Pères  de  TE- 
Vlife  ont  étendu  cette  promefTe  à  tous  ceux, 
|ui  pouffes  du  même  efprit  que  les  Apô- 
;res  j  renoncent  au  monde  pour  embraffèr 
la  vocation  religieufe.  On  demande  pour- 
quoi les  Religieux  feront  les  juges  du  reite 
les  hommes.  Saint  Chryfoflôme  répond , 
|ue  cette  gloire  leur  fera  accordée ,  non- 
eulement  pour  honorer  dans  leurs  perfonr. 
ies  la  pauvreté  évangelique  où  ils  auront 
^écu  5  mais  parce  qu'ayant  été  les  fe6ta^ 
■eurs  &  les  imitateurs  d!e  Jefus-Chrifl  dans 
a  profelîion  de  la  pauvreté  évangelique  , 
Is  auront  une  grâce  particulière  pour  être 
llors  {qs  alTeffeurs,  &c  même  une  eipece 
ï  autorité  pour  juger  le  monde.  Et  c'eft  , 
Chrétiens  qui  m'écoutez ,  le  myftère  que 
e  vous  annonce  aujourd'hui.   Oui,   ces 
aintes  filles  que  vous  voyez ,  que  vous 
omptez  parmi  Tes  morts  du  fiécie,s'élé- 
eront  contre  vous  dans  le  jugement  de 
')ieu;5   &  vous  confondront  par  l'oppo/i- 
ion  de  leurs  exemples.  Leur  auftérité  fuf- 
ra  pour  confondre  votre  molleffe,  leuï 
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humilité  pour  confondre  votre  orgu  , 
leur  modeilie  pour  confondre  votre  lu  , 
leur  pauvreté  dont  elles  font  conteni  , 
pour  confondre  votre  cupidité ,  qui  m  ,it 
jamais  c'eft  affez.  Or  je  vous  dis  ceci ,  iji 
que  toutes  enfevelies  Se  comme  anéan  ;s 
qu  elles  font  dans  l'obfcurité  d  une  vie  - 
chée,  vous  les  refpedtiez  j  ôc  que  dev  c 
un  jour  fubir  le  jugement  rigoureux  qu  - 
les  feront  de  vous,  vous  l'anticipiez  a 
vous  jugeant  de  en  vous  condamnant  vc  - 


mêmes. 


-     En  effet ,  la  fidélité  de  ces  fervantes  3 
Dieu,  leur  ferveur  &  leur  piété,  leur  - 
violâble  régularité  ,  leur  pureté  angéliqi  , 
font  déjà  comme  autant  d'arrêts  qu'e  s 
prononcent  contre  vous.  Mais  la  prudei  î 
de  la  chair  qui  vous  aveugle ,  vous  faitr  • 
prifer  ces  arrêts,  pour  vivre  félon  les  h  : 
êc  les  maximes  du  monde  corrompu.  Ç  ■ 
fera-ce  ,  quand  la  figure  de  ce  monde  étî  : 
pafiTée ,  ces  arrêts  portés  contre  vous , 
fondés  fur  l'exemple  de  leurs  vertus,  s'e: 
cureront  fans  appel?  Que  fera-ce  qua 
ces  époufes   de  l'Agneau  prenant  féar 
avec  lui,  ôc  revêtues  de  la  puilTance  qti 
leur  donnera  ,  paroîtront  pour  vous  repr 
cher  votre  infidélité ,  votre  impénitenc 
vos  relâchemens  dans  le  fervice  de  Die 
ôc  pour  former  de  tout  cela  ce  jugema^ 
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iéfinitif  donc  vous  ne  vous  relèverez  ja- 
tiais  ?  Car  voila ,  mes  chers  Auditeurs  , 
,|felTenrie'.le  différence  de  leur  deftinée  Se 
ilela  vôtre.  Au  fon  de  cette  dernière  trom- 
Ifette  qui  rafiTemblera  toutes  les  nations, 
ious  frémirez,  &  cqs  vierges  de  Jefus- 
Çhrift  lèveront  la  tête  :  pourquoi  ?  c'eft 
|ue  leur  rédemption  approchera ,  &  que 
bus  verrez  approcher  votre   confuiion» 
')r  votre  confufion  fera  d'avoir  négUgé, 
!|n  fervant  le  même  Dieu  qu'elles ,  de  vous 
bnformer  à  elles ,  ôc  une  partie  de  leur 
iédemption  coniîftera  à  fe  voir  au  deffus  de 
bus  5  parce  que  dans  le  monde  elles  fe  font 
léparées  de  vous.  Que  dis- je,  au-deffus  de 
bus?  le  comble  de  leur  rédemption  fera 
je  fe  voir  au-defllis  des  élus  mêmes,  qui 
Marchant  dans  la  voie  commune  àes  com- 
)iandemens,  n'auront  pas  f^ivi  comme 
Iles  le  chemin  plus  étroit  des  confeils» 
lîar  voilà ,  dit  faint  Bernard  >  quel  fera  l'a- 
llântage  fingulier  de  leur  éledion  oç  de  leur 
iîrédeftination  :  Hœc  erit  illarum^gloria  Bem. 
^gu/aris ,  in  1er  ipfos  etiam  eminere ficelés, 
u  d'entre  les  filles  du  fiécle  qui  forii  ici 
Iréfentes  voudroient,  digne  Epoufe  du 
faveur,  s'engager  a  vivre  dans  la  condi- 
|on  que  vous  allez  embraffer  j  mais  quel- 
lie  mondaines  qu'elles  fbient ,  il  n'y  en  a 
ts  une  qui  ne  s'eftimât  heureufe  d'y  mou- 
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rir.  Y  vivre ,  c'eft  une  parole  dure ,  qu'e 
les  ne  goûtent  pas  j  mais  elles  goûtent  s 
moins  celle-ci,  qu'il  leur  feroit  un  joi 
avantageux  d'y  avoir  vécu.  PaiTons  à  la  f 
conde  promelTe. 

C^eft  le  centuple  dès  cette  vie  ;  je  dis 
centuple  des  biens  que  le  religieux  a  qui 
tés  pour  Jefus-Chrift  :  promefTe  dont  c 
homme-Dieu  s'eft  rendu  lui-même  sarar 
Mt  Oînnis  qui  reliquerit  domum  centuplu 
acçipiet.  Mais  ,  dit  un  mondain ,  alïûre 
moi  3  &  faites-moi  voir  que  ce  centuple  i 
me  manquera  pas  :  &  fans  héfîter  ,  je  r 
iîoncerai  à  tous  les  plaiiirs  du  fiécle.  . 
moi  je  lui  réponds  :  Erreur  &  illufion ,  vd 
ne  vous  connoiflfez  pas  vous-même  :  éti 
auili   fenfuel  &  aulîî   charnel  que    v 
l'êtes,  ce  centuple,  quand  je  vous  le  g: 
Sjrantirois,   n'opéreroit  point   en   vous 
changement  j  les  gages  les  plus  certains  q 
|e  pourrois  vous  donner  d'un  bien  d 
vos  fens  ne  feroient  point  frappés ,  ne 
roient  qu'une  foible  impreiîîon  fur  vo 
cœur  5  éc  puifque  vous  ne  déférez  pas  à 
parole  d'un  Dieu ,  vous  n'écouteriez  pas 
mienne.  Avant  toutes  chofes ,  il  fautcrc 
re.  Car  ce  centuple  évangelique  n^'eft  pr 
mis  qu'à  celui  qui  triomphe  du  monde  j 
cette   victoire  par   où  l'on  triomphe  ' 
monde  ^  vient  de  notre  foi.  Croyez  à  i 
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pîeu  qui  vous  parle  y  ôc  vous  concevrez  , 
$c  vous  expérimenterez  5  &  j'ofc  dire  que 
'DUS  fe-ntirez  tout  ce  qu'il  vous  promet» 
\yez  en  lui  de  la  confiance  :  fur  quel  au- 
re  pouvez-vous  plus  furement  compter? 
^ous  rifquez  bien  tous  les  jours  dans  les 
Jraités  que  vous  faites  avec  les  hommes. 
pufure  qui  vous  eft  interdite  avec  les  hom^ 
neSj  eft  louable,  eft  fainte,  eft  méritoire 
ivec  Dieu.  Il  vous  offre  cent  pour  un  5 
nettez-vous  dans  la  difpofition  nécelfaire 
i)Our  en  faire  l'épreuve ,  ôc  vous  la  ferez  : 
il  eft  la  vérité  même. 

Cependant ,  me  dites-vous ,  il  y  en  a  qui 
e  trouvent  fruftrés  de  leur  attente,  &  qui 
.près  avoir  tout  quitté  dans  le  monde,  ne 
;oûtent  point  ce  centuple  dans  la  religion. 
,^'en  voyons-nous  pas  qui  le  publient  eux- 
inêmes ,  &  qui  ne  le  font  que  trop  haute- 
ment entendre  ?  n'en  fommes-nous  pas 
Quelquefois  témoins?  Levez-vous,  Sei- 
gneur ,  s'écrie  là-deftus  fainr  Bernard ,  le- 
j^ez-vous  y  ôc  prenant  votre  caufe  en  main  ^ 
luftifiez-vous  vous-même  :  car  c'eft  à 
l^ous-même  que  ce  reproche  s'adrefTe , 
k  votre  providence  ne  doit  pas  fouffrir 
p'un  reproche  fi  frivole ,  mais  G.  dange- 
eux ,  ébranle  la  foi  de  vos  ferviteurs  &  de 
ros  fervantes ,  au  préjudice  de  la  parole 
'|ue  vous  leur  avez  donnée.  Elevez-vouç 
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donc  encore   une  fois   &    défendez-^  is 
-pr^l  Exurge^   Deus  y  &  judica  caufam  tu  i, 
7j.       Non  5  mes  Frères,  pourfuic  le  même  f;  it 
Bernard  ,  ce  centuple  n'a  jamais  été  rej  e 
à  ceux  qui  pour  Dieu  &  de  bonne  foi  it 
abandonné  tout.   J'ai  vieilli  dans  la  r  - 
gion^    mais  je  n'y   ai  point  vu  de  jije 
trompé  ni  délailTé.  Si  dans  les  monaftcis 
&  les   cloîtres  on  voit  des  âmes  qui  i 
jouifTenc  pas  de  ce  centuple  évangéliqt , 
ce  ne  font  point  de  celles  qui  ont  tout  qi- 
té  \  mais  de  celles  au  contraire  qui  n'(  ■ 
4:ien  quitté,  au  moins  d'efprit  &  decœi 
mais  de  celles  qui  dans  ce  qu'elles  ont  qi  - 
té5fe  font  fait  de  fecretes  réfervesjm 
de  celles  qui  croyant  avoir  tout  quitté, 
fe  font  pas  quittées  elles-mêmes.  Si  l'on 
voit  qui  5  après  avoir  joui  de  ce  centuj 
dans  les  premières  années  de  leur  prof 
fion,  le  perdent  malheureufement  dans 
fuite  de  leur  vie  ,  ce  ne  font  point  de  cel. 
qui  perfévèrent  dans  cet  efprit  de  renoue 
ment  au  monde  j  mais  de  celles  qui  par  i 
funefte  relâchement  voudroient  retrouv 
tout  ce  qu  elles  ont  quitté,   &  le  repre:^ 
dre,  en  accordant  la  religion  avec  le  mo 
de.  Rentrons  en  nous-mêmes,  mes  cher 
Sœurs j  &  fi  parmi  nous,  il  y  en  a  que 
qu'un  qui  n'ait  pas  dans  la  religion  ce  cei 
tupie  qu'il  attendoit ,  au  lieu  d'imputer  < 


«I 


Religieux.  305 

faut  à  Dieu ,  qu'il  fe  l'impute  à  foi-mê- 
|e.  Car  s'il  veut  fe  faire  juftice,  il  trou- 
vera bientôt  dans  fon  cœur  y  quelque  at- 
?che  qu'il  y  conferve  j  &  convaincu  qu'il 
ja  donc  pas  droit  encore  de  dire  comme 
|int  Pierre,  Ecce  tws  reliquimus  omnia  y 
Iconclura  qu'il  n'a  donc  pas  droit  non  plus 
\  demander  à  Jefus-Chrift  l'effet  de  fa 
îomefre.  Touché  de  fon  indignité  ,  il  fe 
<?nfondra  devant  Dieu ,  &  il  s'écriera  avec 
jj)uleur  ;  Vos  ju^emens  font  équitables ,  ô 
|on  Dieu,  &  je  ne  dois  pas  m'étonner  il 
:  jifuis  privé  du  centuple  dont  vous  récom- 
:  fenfez  ceux    qui  vous    fuivent.   N'ayant 
àitté  le  monde  qu'à  demi ,  non- feulement 
;  i  centuple  ne  m'eft  pas  dû ,  mais  il  eft  de 
:  kre  juftice  de  ne  me  l'accorder  pas.  Ainfi 
]  |ndra-t-il  gloire  à  Dieu ,  &  dans  fon  mal- 
:  |ur  même  il  adorera  \qs  juftes  6c  fages 
z  linfeils  de  Dieu.  Donnez-moi  une  ame 
i  |lidement  religieufe ,  une  ame  qui  n'ait 
:  |us  rien  à  quitter,  &  je  la  défierai  de  le 
j  j^uvoir  plaindre ,   qu'elle  n'ait  pas  reçu 
;;  j centuple  dont  je  parle,  &  qu'elle  ne  Tait 
1-  |s  reçu  à  proportion  de  ce  qu^elle  a  quit- 
.  Celles  qui  ne  quittent  rien,  ou  qui  ne  fe 
;  liittent  pas  elles-mêmes,  bien  loin  d'af-* 
;.  fiblir  ma  proportion ,  la  vérifient  &  la 
;  Infirment.  Car  Ci  la  promelTe  du  Sauveur 
^  k  s'accomplit  pas  en  elles ,  c'eft  que  de 
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leur  part  elles  n'ont  pas  la  difpofîtion  pc  * 
cela  requife,  &  qu  elles  manquent  â 
condition  qu'il  exige  &  qu'il  leur  a  expt' 
fément  marquée  5  Qui  reliquerit  iomui 
aut  fratres  ,  aut  forores. 

Mais  quel  eft  donc  enfin  ce  précie 
centuple  que  le  Fils  de  Dieu  nous  prop 
fe?  A  Dieu  ne  plaife,  mes  chères  Sœur 
que  fuivant  la  penfée  de  quelques  inte 
prêtes,  je  le  fafTe  confifter  dans  les  ava 
rages  temporels,  qui  fe  rrourent  attaché 
la  profefîion  religieufe  j  &  malheur  à  vo 
ôc  à  moi  5  fi  nous  en  étions  réduits  à  i 
chercher  dans  ce  centuple  que  la  bénédi 
îion  d'Efaii  &  la  graiffe  de  la  terre  ,  au  lii 
de  la  rofée  du  ciel.  Une  vie  exempte  c 
foins  ,  un  établifFement  sûr  ôc  tranquill 
un  port  à  Fabri  des  orages  du  fiécle ,  to 
cela  auroit  été  bon  pour  ces  anciens  Ifra 
iites  que  Dieu  traitoit  en  mercenaires,  jj 
dont  les  grâces  &  les  faveurs  n'étoient^ 
l'ombre  &  la  figure  des  biens  à  venir  :  n:^ 
nous  qui  avons  quitté  le  monde ,  nous  a 
tendons  quelque  chofe  de  plus  folide.  (' 
centuple  donc,  félon  faint  Bernard ,  c'eftf 
préférence  que  notre  état  nous  donne 
deflùs  de  tous  les  autres  par  rapport  ai 
dons  fpiriruels ,  qui  font  les  vrais  donst 
Dieu;    c'eft  l'avantage  qne  nous  avont 
comme  religieux,  d'être  les  domeftiqu} 


Dieu;   c*eft  l'honneur  qu'ont  les  vier- 

s  chrétiennes  d'être  fpécialement  &  par 
îcellence  les  époufes  de  Dieu.  Ce  cen- 
jple,  c'eft  la  liberté  de  l'efprit ,  qui  nous 
îFranchit  de  la  fervitude  du  monde ,  c'eft 

ndépendance  où  nous  vivons  des  loix 
monde  ,  c'eft  l'éloignement  où  nous 

mmes  des  fcandales  du  monde,  c'eft  la 
jcilité  de  nous  fauver  Ôc  l'impuifTance 
,iorale  de  nous  perdre.  Ce  centuple ,  c'eft 
j  paix  intérieure  de  la  confcience ,  c'eft  la 
j)ie  de  nous  voir  dans  le  chemin  le  plus 
Ir  &  le  plus  droit  qui  conduit  à  la  vie  y 
feft  la  douceur  d'une  fainte  fociété,  c'eft 

'  tems  d'une  falutaire  retraite  ,  c'eft  l'ai-" 
ijance  admirable  de  l'un  &  de  l'autre  y  c'eft 
ji  ferveur  de  Témulation ,  Ôc  le  fecours 
bs  bons  exemples  ;  c'eft  la  plénitude  de 
p  confolations  céleftes ,  dont  l'ame  fé- 
jarée  de  tout,  de  unie  à  Dieu ,  peut  fe  fé- 
îciter  aulli-bien  que  David  :  In  via  teJH-  pruz^ 
^oniorum  tuorum  deleciatus  fum ,  Jicut  in 
fnnibus  divitiis.  Le  dirai-je  ?  ce  centu- 
Ile ,  ce  font  les  croix  mêmes  que  nous 
ivons  à  porter ,  &  qui  par  Tondion  de- la 
frace  ,  non  feulement  s'adouciffent  dans 
^  religion ,  mais  y  tiennent  lieu  de  con- 
solation 5  Âpud  Deum  namque  ipfa.  quoque  n 
fihulaùo  magna  qiiœdam  confolatio  ejè, 
^u  liea  que  les  croix  des.  moudains  fbac 
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des  croix  d'efclaves  ,  des  croix  iiiui  îs 
pour  le  faluc,  fouvent  des  croix  ^- 
prouvées.  Se  déjà  par  avance  le  centi  e 
que  Dieu  ajoute  à  la  malédidtion  u 
monde  ;  celles  d'une  ame  religieufe  i  it 
des  croix  d'époufes ,  des  croix  préciei  ,s 
pour  le  ciel  ,  des  croix  changées  para 
grâce  de  l'Evangile  en  béatitudes,  pa  e 
qu'elles  ont  la  vertu,  non-feulemeni  e 
purifier  &  de  fandfcifier,  mais  de  ren  e 
heureux.  Ce  centuple  eft  encore  quel(  3 
chofe  au  delà  de  tout  ce  que  je  dis  :  et 
ce  que  je  ne  puis  exprimer  j  c'eft  ce  (p 
Dieu  5  tout  pécheur  &  tout  lâche  que  î 
fuis,  m'a  fait  plus  d'une  fois  éprouver  ;  c  t 
ce  qui  m'a  cent  fois  donné  ces  délicie  : 
dégoûts  du  monde ,  qui  furpaffent  tou  ; 
les  délices  du  monde ,  c'eft  ce  qui  fait  c  î 
tout  le  monde  ôc  toutes  fes  pompes  ne  i  î 
touchent  point,  que  je  me  paffe  aifémt  : 
de  lui  y  que  fes  établiflemens ,  fes  prof]  • 
rites,  fes  honneurs  ne  font  pas  même  c 
fujets  de  tentation  pour  moi. 

Après  cela ,  venez ,  difoit  le  Seîgne 
par  un  de  fes  Prophètes ,  &  plaignez-vou 
fi  vous  Tofez  encore,  de  ma  providence 
Ifa'  Venite^  &  arguite  me  ^  dicit  Dominus,  E' 
^'  ^'  tes  que  dès  cette  vie ,  je  ne  fçais  pas  récoi 
penfer  ceux  qui  ont  eu  le  courage  de  to 
quitter  pour  mon  fer  vice.  Dites  que  je  l 
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^m  languir  par  des  efpéraiices  toujours 
'ijcertaines  èc  toujours  éloignées.  Dites 
''  cjie  je  n'ai  pas  dans  tous  les  tréfors  de  ma 
!||féricorde  de  quoi  les  enrichir  dès  main- 
itbnt,  ou  plutôt  reconnoiiTez  qu'il  y  a 
tu!  Dieu,  q^ïi  rend  juftice  à  fes  élus ,  Se  qui 
pilleur  rend  mcme  fur  la  terre  :  U tique  eji  ^i-  57* 
l}\usjudicans  eos  in  terra*  Voilà  ce  que 
^j^lonnoiifoit  &  ce  que  déclaroit  avec  tant 
zélé  ce  fervent  difciple  de  fainr  Ber- 
ird  5  lequel  ayant  quitté  de  grands  biens 
^e  grands  honneurs  dans  le  monde ,  s'é- 
t  retiré  à  Clairvaux  5  &:  y  vivoit  dans  la 
1:  jJitique  des  plus  éminentes  vertus.  Il  fouf- 
1  }|l)it  de  cruelles  douleurs ,  &  jufques  dans 
ill  plus  vives  atteintes  d'un  mal  aigu  qui 
ill  déchiroit  les  entrailles,  il  ne  lailfoit 
ii|s  de  dire  à  Jefus-Chrift   :    Ver  a  funt   Bem, 
\qnia  quce  dixijii  ^  Domine  Jefu.  TontQS 
î'>||s paroles ,  6  mon  Dieu,  font  véritables. 
)us  m'avez  promis  le  centuple  ôc  je  1^ 
iûte  aduellement ,  puifque  rien  n'égale 
joie  dont  je  fuis  pénétré ,  en  me  regar- 
t  comme  une  vidtime  que  vous  avez 
ifie,  &  agréée.  Non,  Seigneur,  toiLc 
que  j'endure  ne  m'empêche  point  de 
Invenir  que  vous  vous  acquittez  de  vos 
omefTes  au  de-là  même  de  mes  fouhaits , 
4de  protefter  que  je  fuis  pleinement  con- 
fit de  vous.  Aveu  peu  néceiTaire  à  votre 


^5o8  SUK  ife  îlENONCtMENf  ^ 
gloire ,  mais  qui  néanmoins  eft  le  |  tS 
grand  hommage  que  vous  puiiîîez  rece^  ir 
de  votre  créature ,  puifqu*il  n'y  a  qii  n 
Dieu  comme  vous ,  qui  dans  Pétat  de  i  ps 
fouffrances ,  puilîiez  non -feulement  e 
contenter ,  mais  me  combler  des  plusab  i- 
dantes  confolarions  Ainfi  parloir  ce  Ji  e 
plein  de  foi,  &  atnfi  parleroient  je  ne  f  .s 
combien  d'ames  religieufes  ,  fi  elles  v  - 
ioient  nous  faire  part  des  bénédidtion!  e 
douceur  dont  Dieu  les  prévient. 

Or  ce  centuple  dont  elles  jouillent,  '^ 
-que  l'on  peut  dire  être  déjà  pour  elles  d  s 
la  religion  une  béatitude  commencée,  n  ! 
après  tout  qu'un  avant-goût  ^  qu'un  efl  , 
qu'un  gage  de  cette  gloire  étemelle  <e 
Dieu  leur  prépare,  Ôc  où  elles  afpir  î 
comme  au  dernier  terme  de  leurs  deiiriî 
à  Feiïêntielle  récompenfe  de  leur  renoni  - 
ment.  Ei  amnis  qui  rdiquerit  domum^  c  * 
tuplum  acclput  y  &  vitam  czterncim  pajfi  * 
hit.  Que  feroit-ce  donc  ^  mes  chers  Au  - 
teurs  5  fi  pour  conclure  mon  fujet  par  \ 
troifiéme  promefle  de  Jefus-Chrift ,  j'aj»  * 
tois  que  ces  époufes  du  Fils  de  Dieu ,  \ 
qualité  de  religieufes ,  ont  à  la  vie  étern  * 
le  un  droit  affedté  &  privilégié  que  vc  î 
n'avez  pas  ;  que  le  Royaume  des  cie 
leur  appartient  d'une  manière  dont  il 
yous  appartient  pas?  Prenez  garde  :  je  ^? 


i 
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KtencJs  pas  que  1  •  vie  écerrelle  ne  foit  que 
[lur  les  religieux  j  loin  de  vous  édifiée 
fr-lâ ,  je  vous  jetterois  dans  le  défefpoir. 
Jais  je  dis  que  la  vie  éternelle  eft  pour  les 
liigieux  p  us  particulièrement  &  plus  fù- 
liment  que  pour  vous  y  je  dis  que  le 
ibyanme  célefte  leur  eft  promis  plus  jufte- 
lent  Se  plus  infailliblement  qu'à  vous  ;  je 
é  que  Cl  l'Evangile  eft  vrai,  ils  y  ont  plus 
1;  part  que  vous ,  ôc  qu'ils  doivent  y  être 
jçus  préférablement  à  vous.  En  faut-il 
avantage  pour  vous  infpirer  un  faintmé- 
l'is  de  ce  que  vous  êtes  dans  le  monde,  ÔC 
k  tout  ce  qui  vous  attache  au  monde  j  ÔC 
pur  allumer  dans  vos  cœurs  un  defîr  en- 
ore  plus  faint  de  vous  conformer  à  ces  fer- 
'mtes  de  Dieu ,  chacun  dans  votre  condi- 
Dn ,  par  un  détachement  auflî  parfait  qu'il 
)us  peut  convenir? 

'  Quoi  qu'il  en  foit  des  Chrétiens  du  fié- 
|e,  voilà,  généreufe  8>c  fainte  époufe  de 
lefus-Chrift ,  les  récompenfes  que  vous 
^vez  efpérer  Ôc  qui  vous  doivent  animer. 
DUS  allez  dire  dans  le  même  efprit  que 
tint  Pierre  :  Ecce  nos  reliquimus  omnià  ; 
eft  pour  vous ,  Seigneur ,  que  je  quitte 
3Ut  5  &  que  je  me  quitte  moi-même.  Car 
ï)  vain  quitterois-je  tout  le  refte ,  fî  je  ne 
lie  quittois  moi-même  y  3c  en  vain  me 
iatterois-j€  de  m'ctre  quitté  moi-même , 


3IO    Sur  le  Renoncement^ 
fi  de  bonne  foi  je  n'avois  quitté  tout  i 
refte.  Je  quitte  tout,  ô   mon  Dieu,  : 
malheur  à  moi  fl  j'avois  feulement  la  pc . 
fée  de  me  réferver  la  moindre  partie  de  : 
tout.  Je  fçais  ce  qu'il  en  coûta  à  i'infortt  : 
Ananie  &  à  fa  femme  Saphyre ,  &  1( 
exemple  me  fuffiroit  pour  avoir  en  horn 
un  tel    partage.    Mais  indépendamm( 
de  leur  exemple ,  l'honneur  que  vous  i 
faites  d'accepter  tout  ce  que  je  vous  ofti 
la  joie  ôc  la  confolation  que  j'ai  de  vc 
l'offrir  5  ce  que  j'attends  de  vous  &  dans 
tems  &  dans  l'éternité ,  tous  ces  mot 
font  fur  moi  bien  plus  d'impreffion  que     : 
crainte  de  vos  plus  rigoureux  châtimer 
Je  quitte  tout.  Seigneur,  ôc  pour  a 
j'oublie  père  de  mère  ,  frères  ôc  fœur 
l'oublie  le  monde  &  je  confens  à  en  et 
oubliée  j  je  renonce  au  monde ,  ôc  je  co 
fens  à  en  être  renoncée  j  je  meurs  pour 
monde ,  &  je  confens  qu'il  foit  mort  powf 
moi  ,  comme  je  ferai  morte  pour  lui.  J'( 
ferai  bien  dédommagée,  ô  mon  Dieu, 
vous  daignez  vous  fouvenir  de  moi  j  Ci 
trouve  grâce  auprès  de  vous ,  ôc  fi  vous  jei 
tez  un  regard  favorable  fur  moi  j  fi  je  v 
pour  vous ,  ôc  fi  vous  vivez  pour  moi  :  Ec 
nos  reliquimus  omnia.  Tels  font  vos  fent 
mens ,  maehere  Sœur  :  la  folidité  de  votr 
,  cfprit  >  la  ferveur  de  votre  piété ,  l'inflexv 


Religieux.  311 

)|  fermeté  que  vous  avez  fait  paroîrre  en 
irfis  arrachant  du  fein  d'une  famille  qui 
liinptoit  fur  vous  pour  vous  élever  aux 
Kineurs  du  monde ,  ôc  fur  qui  vous  pou- 
nz  compter  pour  parvenir  à  ce  qu'il  y  a  de 
jjs  grand  dans  le  monde  ;  tout  cela  joint 
4  connoiffances  encore  plus  particulières 
jl  j'en  puis  avoir,  me  répond  des  difpofi- 
ips  intérieures  de  votre  ame.  Et  moi  fon- 
lifur  l'inviolable  fidélité  de  notre  Dieu, 
Vie  vous  répondre  de  tour  ce  qu'il  vous  a 
)|mis ,  fbit  pour  le  cours  de  la  vie  pré- 
'e|:e ,  foit  au  moment  de  la  mort  &  à  fon 
uement  dernier  ,  foit  dans  la  félicité 
îccnelle ,  que  je  vous  fouhaite ,  &c. 


'5  ï  t 

4fl    'is:/^        \)/^       >û!r        \f^       "HfiX        \af 
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L'ÉTAT  RELIGIEU 

Voppojition  mutuelle  des  Religieux  &  4 
Chrétiens  du  Jiécle, 

Obfecro  vos  ,  ego  vinâius  in  Domino  ,  ut  ^  ic 
ambuietis  vocatione  quâ   vocati  eftis. 

îe  vous  conjure ,  moi  qui  fuis  dans  les  chc  s 
pour  le  Seigneur ,  de  vous  conduire  d'une  - 
niere  qui  foit  digne  de  votre  vocation,  X 
Ephef.  Chapitre  4. 

C*Efl:  ainfî  que  parloît  le  grand  A  - 
tre ,  exhortant  les  nouveaux  fidé  , 
qu'il  avoit  formés  en  Jefus-Chrift  par  - 
vangilej  &  c'eft  ainfî  que  je  mefens 
fpiré  de  vous  parler  aujourd'hui,  ^ 
chers  Auditeurs ,  dans  l'obligation  01  - 
me  trouve  de  vous  inftruire  fur  le  fujet  - 
portant  de  cette  cérémonie ,  pour  laqu  " 
yous  êtes  ici  affemblés.  Saint  Paul  a 
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ïi  droit  pafriculiei'  de  tenir  ce  langage 
|x  Chrétiens  d'Epliéfe ,  parce  qu'étant 
lors  dans  les  fers  pour  le  nom  du  Sauveur , 
|i1l  leur  avoit  annoncé ,  il  accomplifToit 
ji-mème  dignement  fa  vocation  à  l'A- 
jlftolat  ;  &  il  ne  pouvoit  pas  les  engager 
]jus  efficacement  à  honorer  par  la  faincetc 
i  leur  vie  leur  vocation  au  Chriftianif- 
fe ,  qu'en  alléguant  fon  exemple ,  qui  fup- 
j  fé  la  haute  eftime  qu'ils  avoient  de  lui  , 
ém  pour  eux  un  des  motifs  les  plus  con- 
)|incans  dont  ils  pufleiit  être  touchés.  Car 
<l|ft  pour  cela ,  leur  difoit-il ,  mes  Fre- 

Î,  que  je  me  fais  un  honneur  d'être  pri- 
mier  de  Jefus-Chrift,  Ego  vincîus  Chrijli  Eph. 
}^  \  &  quand  je  me  glorifie  de  cette  ^.5. 
dilité ,  ce  n'eft  pas  feulement  pour  moi , 
m  Dieu  par  fa  miféricorde  a  choid  dans 
iÎJudaïfme  ;  c'eft  pour  vous  qui  êtes  gen*- 
tJ:  5  c'eft  pour  votre  falut  qui  m'eft  fi  cher 
ôjîfi  précieux ,  c'eft  afin  de  vous  faire  con- 
iiyre  le  mérite  de  cette  grâce,  par  où 
Ejfu  vous  a  appelles  des  ténèbres  de  Tin- 
fièlité  à  fon  admirable  lumière  en  vous 
•cèimuniquant  le  don  de  la  foi.  Hujus 
r^gratid ,  ego  vincius  Chrifii  Jefu  pro  va- 
bègentihus.  Permettez-moi ,  Chrétiens  , 
d'ppliquer  ceci  à  mon  fujet.  Une  vierge 
qij  fe  confacre  à  Dieu  par  la  profeflîou 
tei^ieufe,  peut  dire  aufii-bien  que  faint 
Paneg,  Tome,  IL  O 
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Paul,   qu'elle  eft  dans  les  chaînes  pouiç 
Seigneur.  En  effet  les  vœux  quîTengagut 
à  Dieu  5  font  pour  elle  de  véritables  lie]  ; 
des  liens  dont  elle  ne  rougit  point,  ôc  dit 
elle  fait  même  toute  fa  gloire  j  des  li  ts 
qu'elle^ porte  avec  joie  ,  &  où  elle  met  ri- 
te fa  confiance  ^  de's  liens  éternels  qu  <.e 
ne  peut  plus  rompre ,  ôc  qui  la  tiennn 
attachée  inféparablement  à    Jefus-Chii 
Elle  auroit  donc  droit  de  dire  aux  Ctp- 
tiens  du  fiécle  qui  viennent  alîifter  à  m 
Sacrifice,  ce  que  S.  Paul  difoit  aux  Ephéfu  s: 
Obfecro  vos  ^  ut  digne  ambuUtis  vocat'nt 
quâ  vocati  ejiis.  Je  vous  conjure ,  moi  ui 
par  un  choix  folemnel  vais  me  rendre  a- 
ptive   pour  Jefus-Chrift  ,    de  profiterile 
mon  exemple  ,  &  de  vous  comporter  d'ie 
manière  digne  au  moins  de  la  vocann 
chrétienne.  Or  voilà  juftement ,  mes  cl  rs 
Auditeurs ,  ce  que  vous  prêche  aujourdoi 
bien  mieux  que  moi ,  cette  généreufe  il- 
le  5  qui  va  pour  jamais  fe  dévouer  à  Y)x\ 
8c  c'eft  ce  qui  va  faire  le  fujet  de  ce  difcors, 
après  que  j*aurai  demandé  les  lumière  lu 
faint  Efprit    par    l*intercefîîon  de  M^e- 
j4ve ,  Maria. 

tL  Tre  appelle  de  Dieu,  c'eft ,  dans  la  ]n- 
fée  de  faint  Paul ,  le  premier  effet  de  la  '" 
deftination  divine  ,  Ôc  par  conféquer 
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principe  de  roiis  les  biens,  &:le  fondement 
du  falut  de  l'homme  :  Quos prœdeflinavit ,    ^ 
hos  6»  vocavit*  Mais  ctre  appelle  à  un  crat^  g 
de  faintetc  fans  le  connoîrL'e  ,    &    avoir 
":eçu  de  Dieu  une  vocation  fans  en  faire 
le  difcernement ,  c'eft  la  fource  au  contraire 
'^e  tous  les  maux  dans  l'ordre  de  la  grâce 
^  du  falut.  En  quelque  condition  que  nous 
'oyons  5  &  quelque  genre  de  vie  que  nous 
lyons  embralTé  ,  nous  avons  tous  part , 
omme  Chrétiens,  à  cette  vocation  céîefte , 
!»ar  où  ,  comme  dit  faint  Paul ,  Dieu  nous 
appelle  en  Jefus-Chrift.   Mais  nous  de- 
ons  reconnoître  à  notre  confusion  qu'il  y 
n  a  pluiîeurs  parmi  nous ,  qui  grolîiers  6c 
^norans  dans  les  chofes  de  Dieu ,  quoi- 
ue  éclairés  &  intelligens  dans  celles  du 
londe  5  ne  fçavent  pas ,  &  par  un  abus 
ncore  plus  déplorable,  paroilTent  même 
e  fe  pas  mettre  en  peine  de  fçavoir  ce 
ue  c'eil:  que  cette  vocation  ;  c'eft-à-dire  , 
Im  n'en  comprennent  pas  les  engagemens , 
ain*en  pénétrent  pas  les  conséquences , 
;  qui  n'en  ont  jamais  étudié  les  devoirs. 
ir  c  eft  a  quoi  j'entreprends  aujourd'hui 
îremédierj  Car  dans  l'obligation  où  je 
e  trouve  de  parler  ici  à  deux  fortes  d'au- 
teurs les  uns  engagés  à  vivre  dans  le 
onde,  les  autres  confacrés  a  l'état  reli- 
eux 5  mon  deffein  eft  de  faire  conndî- 
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5i5  Sur  l'opposition'  mutuelle 
tre  aux  premiers  que  la  providence  a  chc 
fis  pour  le  monde ,  l'excellence  ôc  la  fàii 
tzté  de  la  vocation  chrétienne ,  en  la  m 
forant  far  la  vocation  relieieufe.  Etpo 
m'acquitter  en  même  tems  de  ce  que 
dois  à   ces  chailes  époufes   du  Sauveui 
qui  pouffees  de  i'efprit  de  Dieu ,  ont  fa 
un   divorce   éternel  avec  le  monde  , 
veux  leur  faire  eftimer  le  mérite  &  le  pr 
de  la  vocation  reli^ieufe  ,  en  la  réduilàj 
aux  principes  de  la  vocation  carécienn 
Voila  les  deux  uns  que  je  me  propofe;  * 
rilluftre  vierge  qui  fait  le  fujet  de  cqi 
cérémonie ,  me  fervira  pour  Time  &  poi 
Taurre  de  preuve  vivante.  Car  comme  el 
elt  déjà  plus  que  convaincue  des  faim» 
maximes  fur  lefquelles  doit  rouler  tout  ( 
difcours ,  au  lieu  de  l'exhorter  &  de  l'ii 
ftruire,  je  vous  inftruirai  par  elle  ,  Ciir( 
tiens  qui  m'écoutez ,   je  vous  exhorter: 
par  elle  ;  ou  fi  je  ne  fuis  pas  alTez  heureu 
pour  vous  perfuader,  je  vous  confondra 
par  elle  :  ce  fera  le  fujet  de  ma  premiei 
partie.   Et  dans  la  féconde ,  en  vous  con 
parant ,  ou  plutôt  en  vous  oppofant  â  elle 
je  la  confolerai  par  vous  ,  je  lui  ferai  goû 
ter  fon  bonheur  par  vous,  je  l'affermira 
dans  £a  vocation  par  vous.  Voilà  tout  mo 
defTein  ,  qui  fe  réduit  à   deux  vérités  qu 
je  vous  prie  de  bien  concevoir  j  Tune  qt 
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•egarde  les  Chrétiens  du  iîécle  ,  &  l'aurre 
pi  touche  les  religieux  :  ou  plutôt ,  qui 
?ar  l'oppofition  de  ces  deux  états ,  doivent 
un  6c  l'autre  apprendre  également  aux 
■eligieux  ôc  aux  Chrétiens  du  lîecle  à  fe 
•enduire  d'une  manière  digne  de  leur  vo- 
:âtion  :  Z7f  digne  amhuUtis  vocatione  quâ 
'ocati  ejîis.  Car  je  prétends  que  rien  n'eft 
>lus  capable  de  confondre  la  lâcheté  des 
Chrétiens  du  lîécle  ,  que  de  leur  faire 
onlidérer  la  perfection  de  l'état  religieux  : 
7eft  ma  première  propoiition.  Et  j'ajoute 
ue  rien  n'eft  plus  propre  à  confoler  \^ 
eligieux,  &  a  les  confirmer  dans  leur  vo- 
ition  5  que  de  leur  faire  envifager  les 
lalheurs  prefque  inévitables  &  les  obli- 
ations  àes  Chrétiens  du  iiécle ,  c  eft  ma 
?conde  propoiition.  Que  ne  dois- je  pas 
fpérer  de  ccS  deux  importantes  vérités., 
vous  me  donnez  une  attention  favora- 
le! 

.L  étoit  de  rhonneur  de  la  religion  ,  Se  p^^^^'j. 
^rdre  de  la  providence  rexio;coit  ainli, 
a*il  y  eût  toujoars  dans  TE^lice  de  Dieu 
-quoi  confondre  non- feulement  l'impiété 
?s  Chrétiens  Icandaleux  »5c  libertins , 
ais  encore  la  nés;lii;ence  &  la  tiédeur 
'•S  Chrétiens  lâches  (S:  imparfaits  :  (3c 
'»mme  la  cliarité  de  plufieurs  devoit  fe 
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3 1 8    SvB.  l'opposition  mutuelle 

refroidir,  félon  la   prédidion  de  Jefi. 

Chrift ,  à  mefure  que  l'iniquité  iroit  cro  - 

fant  ^  auffi  étoit-iî  néceflaire  qu'au  mo:  j 

le  zélé  de  quelques-uns  dans  la  fuite  rs 

tems  fe  ranimât,  pour  empêcher  que» 

défordre  ôc  le  relâchement   des  autres  i 

prévalut.    Or   c'eft  à  quoi  Dieu  femb 

avoir  admirablement  pourvu  ,  en  op{- 

fant  à  ce  relâchement  des  mœurs  qui  { - 

traîne  la  plupart  des  Chrétiens  du  fiée  , 

la  perfedion    de  l'état  religieux,    &  i 

voici  les  raifons  qui  fbnt  évidentes,    i 

premier  lieu  ,   parce  que  cette  vue  de  a 

perfeélion  de  l'état  religieux  découvre  f  • 

îibîement  aux  Chrétiens  du  (iecle  ce  qi"  s 

font ,  ou  plutôt  ce  qu'ils  doivent  êti  j 

ce   qu'ils   ont  été  ,    Ôc   malheureufem  t 

pour  eux  ce  qu'ils  ne  font  plus,  le  ' 

gré   de  fainteté  dont  ils  font  déchus, 

auquel  Dieu  le  rappelle  y  la  voie  de  p 

fe6^ion  qu'ils  ont  quittée  ,  &  où  ils  doiv 

s'efforcer    de  rentrer.     En  fécond  lie 

parce  qu  envifageant  la  perfedrion  de 

tat  religieux  ,  les  Chrétiens  du  fîécle  i 

malgré  eux  détrompés  d'une  erreur  gii 

fiere ,  dont  ils  fe  préviennent  fouveht,  : 

voir,  que  la  loi  de  Dieu  prife  dans  to 

fon  étendue  &  dans  fon  étroite  riguei' 

eft  pour  eux  quelque  chofe  d'impraticah 

puifquau  contraire  ils 'la  doivent  con 
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oir,  non-feulement  polïible  5  mais  facile 
L  proportionnée  à  la  foibleffe  même  de 
îhumanité ,    lorfqu'ils  voient  le  courage 
jie  tant  d'ames  religieufes  qui  enchériffent 
iir  cette  loi,  &  qui  non  contentes  de  fes 
h'éceptes ,  s'impofent  le  joug  de  its  plus 
évères  confeils.  En  troifiéme  lieu ,  parce 
ju'il  eft  confiant  que  la  perfection  de  Té- 
,^t  religieux  réfute  invinciblement  toutes 
,  es  excufes  qu'allèguent  les  Chrétiens  du 
iécle  5  quand,  on  leur  reproche  leur  pare/Te 
i  leur  lâcheté  dans  la  voie  de  Dieu  \  de 
;  létruit  tous  les  prétextes ,  dont  ils  fe  fer- 
ment communément  pour  éluder  les  foli- 
:  les  &  utiles  remontrances  qu'on  leur  fait 
ùr  l'obfervation  etade  de  leurs  devoirs. 
•  Trois  raifons  capables  de  les  confondre  ; 
;  nais  en  même  tems ,  mes  chères  Sœurs  5 
fois  puifTans  motifs  pour  réveiller  en  vous 
:ette  fainte  ferveur  que  je  voudrois  aujour- 
d'hui vous  infpirer.   Ecoutez-moi. 
'  Non,  dans  l'obligation  indifpenfable  où 
:  eft  l'homme  Chrétien  d'agir  Se  de   vivre 
:  m  Chrétien  ,  rien  n'eft    plus  important 
oour  lui,    que  de  bien  comprendre  une 
"ois  l'excellence  de  fon  état ,  &  de  remon- 
:er  de  tems  en  tems  par  de  falutaires  ré- 
flexions jufqu'à  fon  origine ,  pour  recon- 
noître  ce  qu^il  eft  ,  ou  pour  s'humilier  de 
ce  qu'ail  n^'eft  pas.  C'étoit  la  grande  leçon 
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320    Sur  l'opposition  mutuelle 
que  faint  Paul  faifoit  aux  Corinthiens, 
leur  remettoit  devant  les  yeux  la  fainte 
de  leur  vocation ,  parce  qu'il  fçavoit  hier 
dit  faint  Chryfoftônie ,  que  du  momei 
qu'ils  s'appliqueroient  à  la  confidérer ,  i 
€n  çonceyroient  une  haute  idée,  que  ren 
plis  de  la  haute  idée  qu'ils  en  auroiei 
conçue ,  ils  feroient  tous  leurs  efforts  poi 
mener  une  vie  qui  y  fût  conforme  y  &  qi 
vivant  conformément  à  cette  idée  ^  ils  d( 
viendroient  des  hommes  parfaits  :  Fide> 
VQcanonem.  vejiram,^  Fratres,    Ain/î  lei 
parloit-il  alors.  Mais  où  voyons-nous  au 
jourd^hui  cette  fainteté  de  la  vocation  chrc 
tienne ,  &;  où  pourrions-nous  en  trouve 
une  vive  image  ?  Ren<âons-eti  vous  &  me 
la  gloire  à  Dieu  :  c'eft  dans  l'état  religieux 
où  Dieu  non-feulement  la  fait  fubfîfter 
mais  la  rend  palpable   &  fenfible.    & 
quoique  nous  ne  puiflions  nous  déguifel 
à  nous-mêmes  le    trifte  changement  qu| 
s'ell  fait  da^ns  le  Chriftianifme  ,  il  eft  vra: 
néanmoins  que  Dieu  a  pris  foin  d^y  fu£ 
citer  de  faintes  maifons  où  la  loi  eft  pra«' 
tiquée  dans  toute  fon  étendue.  Des  mai^ 
fons  que  nous  pouvons  regarder  comme 
les  afyles  de  la  piété  chrétienne  ,  de   la 
pauvreté  ,  de  Thumilité,  de  la  pénitence  & 
de  la  mortification  chrétienne.  Des  mai'<i 
fons  où  l'Evangile  de  Jefus-Chrift  non-^i 
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'eulement  eft  reçu  avec  refped ,  mais  fuivi 
i  la  lettre  &  avec  une  pleine  fidélité.  Des 
■naifons  fubfiftantes  au  milieu  de  nous , 
Dour  fervir  de  témoignage  contre  nous 
5c  pour  être  des  modèles  vifibles'que  nous 
juiflions  confulrer ,  &c  fur  qui  nous  puif- 
,îon  nous  former.  Prenez  garde  s'il  vous 
)laît ,  à  ma  penfée»^ 

Dans  les  premiers  fiécles  de  l'Eglife ,  il 
l'étoit  pas  nécelfaire  qu'il  y  eut  des  re- 
igieux  y  pourquoi  ?  parce  que  les  Chré- 
iens   vivant   comme  Chrétiens,  étoient 
lors  5  au  moins  dans  la  préparation  de  leur 
œur  5  autant  de  religieux.  Ainfi  faint  Jé- 
ôme  le  témoigne- 1- il ,  en  parlant  de  ces 
Chrétiens  d'Alexandrie  que  faint  Marc  for- 
na ,  ôc  qui  fervirent  de  modèles  â  tou5 
eux  que  Ton  nom  moi  t  difciples ,  c'eft-â^ 
lire ,  ieâateurs  de  la  dodrine  de  Jefus- 
3hrift  &  de  fa  loi.   En  effet ,  dit  ce  faint 
)odeur  ,  on  ne  voyoit  rien  parmi  eux  qui 
elTentît  le  monde  ;  ils  renonçoient  à  leurs 
.iens,  ils  ne  pofledoient  rien  en  propre,. 
■Is  obéilîoient  aux  Apôtres  comme  h  leurs; 
afteurs  ,  ils  vaquoient  jour  &  nuit  à  la 
jriere  y  ils  s'appelloient  frères  ,  n*ayanr 
>us  qu'un  cœur  &  qu'une  ame^  enfin,, 
onclut  faint  Jérôme,  ils  étoient  tous  par 
ne  profeiTion  générale ,  ce  que  font  main- 
înantpar  un  engagement  particulier  ceux 
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52a  Sur  l^opposition  mutuelle 
quiembraiTent  la  vie  monaftique  :  Ex  qi 
Hkron^P^^^^  ta^l^rn  primorum  in  Chrijio  credentiu 
fuijje  Ecclefiam ,  q^uales  nunc  monachi  ej 
nituntur  &  cupiunt.  Voilà  le  miracle  qi 
le  faint  Efpric  opéra  ,  quand  il  defcend^ 
fur  les  Apôtres  &  fur  tous  les  difciples  a 
femblés ^  les  ayant ,  tout  grofîiers  qui 
éroient ,  rendus  capables  d'une  vocation  \ 
fainte  j  je  veux  dire ,  les  ayant  détachés  c 
monde  &  d'eux-mêmes  ,  &  par  une  coi 
verfîon  qui  fut  dans  toutes  fes  circonftaj 
ces  le  plus  inconteftable  changement  de 
main  du  Très-haut  ^  &  le  plus  étonnai 
prodige  de  la  grâce  qu'on  ait  jamais  \ 
fous  le  ciel ,  leur  ayant  infpiré  à  tous  . 
mépris  des  biens  de  la  terre ,  la  fuite  d 
honneurs  du  iiécle ,  le  renoncement  ai 
plaiiirs  j  difons  mieux ,  leur  ayant  infpii 
à  tous  l'eftime  de  la  pauvreté  jufqu'â  si 
faire  une  béatitude,  l'amour  de  l'humili 
|ufqu'â  fe  glorifier  àes  humiliations ,  . 
gpùt  Aqs  croix  &  des  foufFrances  jufqu 
fe  réjouir  de  ce  qu'ils  en  étoient  trouvi 
dignes.  Miracle  qui  de  TEglife  de  Jeruf 
îem  où  il  commença  ,  fe  répandit  bient( 
après  dans  les  nations  &  parmi  les  gentils 
où  félon  le  texte  facré,  on  voyoit  s'at 
gmentdc  &  fe  multiplier  de  jour  en  jour. 
j^  nombre  àQs  croyans  :  Augebatur  c*reden 
ç^  j^     iium  in  Domino  multitudo,  Qu'eil-ce-^ 
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Jre  des  croyans  ?  c'eft-à-dire  de  ceux  ,  qui 

liimés  du  même  efprit  que  les  Apôtres , 

I  dépouilloienc  de  tout ,  ôc  quittoient  tout 

f)ur  fuivre  Jefas-Chrift.   Liiez  ce  qu'en 

Ipporte  Eufébe  5  ôc  ce  qu'il  raconte  de 

ifprit  d'abnégation  où  vivoient  ces  Chré- 

ens ,  qui  fans  autre  titre  que   celui  de 

nples  Chrétiens  5  étoient  autant  de  pau- 

es    volontaires ,   autant  de   martyrs  de 

Air  foi  5  autant  d'exemples  de  toutes  les 

îrtus  religieufes.  Telle  éroit,  dis-je  ,  fe- 

n  la  tradition  des  Pères  ,  l'idée  que  l'on 

^oit  alors  de  la  vocation  chrétienne  ;  ôc 

itte  idée,  je  le  répète  ,  n  étoit  point  une 

line  fpéculation ,  mais  quelque  chofe  de 

;el  &  de  fubfîflant. 

Mais  le  monde  ,  dit  faint  Jérôme ,  n'é- 
)it  pas  alTez  heureux  pour  pouvoir  long- 
;ms  foutenir  une  telle  perfeâ:ion  ;  ôc  cette 
kfeâ:ion  ,  quoique  réelle ,  par  un  fe- 
|et  jugement  de  Dieu ,  ne  devoit  pas  long- 
Ims  être  à  l'épreuve  de  la  contagion  da 
londe.  Quarriva-t-il  ?  vous  le  f^avez  » 
I  pour  peu  de  foi  qu'il  vous  refte  ,  vous 
b  gémirfez.  La  ferveur  de  l'efprit  Chré- 
!en  vint  bientôt  à  fe  ralentir;  ôc  l'idée 
hëme  s'en  feroit  perdue  3^  fi  Dieu  qui  la 
iouloit  conferver  ,  la  voyant  effacée  Ôc 
bmme  détruite  dans  les  Chrétiens  du  fié- 
le  5  ne  l'avoir  retracée  ôc  renouvellée 
I     •  O  vj  .         • 


^z^  Sur  l'opposition^  mutuelle 
3ans   l'état  religieux.    Pourquoi  retrac 
&  renouvellée  /*  non-feulement ,  répoi 
faint  Jérôme  ,    afin  qu'il  y  eût  toujou 
dès  hommes  fur  la  terre  qui  rendifTent 
Dieu  ce  culte  parfait  j.  dont  le  feulChri 
tianifme  le  peut  honorer;  mais  afin  qi 
ceux  qui  viendroient  dans  la  fuite,  à  dég 
nérer  de  la  pureté  de  ce  culte  ,  puflentj 
moins ,  quand,  il  plaira  à  Dieu  de  les  toi 
cher  5  être  en  érat  d'y  revenir  'y  afin  qu'i 
en  euiïent  toujours  l'image  préfentô,  ( 
que  malgré  l'iniquité  des  derniers  tem: 
j'euCTé  encore  droit ,  comme  Prédicatei 
de  1  Evangile  3  de  leur  dit,e:  J^ideuvoc> 
tionem  vejiram.  Apprenez  ,  mes  Frères 
vous  donc  l'aveuglement  fait  ma,  douleur 
&  pour  la  converfion  defquels  je  me  fer 
un  zélé  lîncère  ,  apprenez  par  ce  qui  parc 
à  vos  yeux  ,  ce  que  c'eft  que  d'être  Chrc 
tien.  Piiifque  vous  en  portez  encore  le  nom 
reconnoidez  ce  que  vous  êtes  ,  &  ne  voi 
laifTez  pas  pervertir  jufqu'à  oublier  l'ex 
cellence  Ôc  le  prix  de  votre  vocation.  Pou 
vous  en  mieux  inftruire ,  contemplez-1 
&  admirez -la  dans  ces  époufes  de  ïefus 
Chrift  3 .  qui  en  font  les  portraits  vivans 
Ne  mefurez  pas  cette  vocation  chrétienni 
par  les  mœurs  ôc  parles  maximes  d'un  cer 
tain  monde    qui   vous  féduit  ,    &   don^ 
vous    êtes  obifédés.    Pour  en    avoir  unti 
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lotion  conforme  à  celle  de  faint  Paul  3,. 
sortez  de  ce  monde  prophane.  Entrez  en 
ifprit  dans  ces  fandbuaires  fermés  pour  le 
nonde,  où  les  fervanres  de  Dieu  font  leuï 
iemeure  j  dans  ces  cloîtres ,  d'où  vous 
ivouez  que  l^efprit  du  monde  eft  banni ,  ôc 
fù  vous  convenez  que  l'efprit  de  Dieu  re^ 
ine  fouverainement.  C'eft  là  que  vous  ver- 
ez  ce  que  c'eft  que  votre  vocation  ,  ôc 
bmbien  les  voies  où  vous  marchez  font 
loignées  de  la  perfection  de  celles  qu  a 
oulu  vous  marquer  l'Apôtre,  quand  il. 
ifoity f^ide te vocationemvejlram.  Donnons 

1 1  tout  ceci  plus  de  jour  par  une  réBexioa 
iui  m'a  touché  y  Ôc  dont  je  fuis  afluré  que. 
pus  ferez  touchés  vous-mêmes, 
j  Quand  faint  Antoine  eut  vu  faint  Paul 
hachoréte  dans  le  défert ,  &  qu'il  eut  été 
d-même  témoin  de  la  vie  toute  célefte 
iue  menoir  ce£  homme  de  Dieu  y.  interro* 
f  par  Ces  difciples ,  qui  le  prièrent  à  fon 
^tour  de  leur  faire  part  de  l'édification 
u'il  avoit  tirée  d'un  tel  exemple  dont  ils 
f  v©y:oient  pénétré  ,  il  leur  ré,  ondit ,  les 
jrmes  aux  yeux  ,  ôi  frappant  fa  poitrine 

t  je  douleur  :  I^œ  mihipeccatori  y.qui  tam  in'  Anton* 
igné  monachi  ncmen  firo  l  vidl  Lliam  ^ 
'di  Joanntm  in  defertOy.&  ut  'verumdicam  ^ 
diPaulum  inparadifo.  Ah.,  mes  Freines, 
^alheur  à  moi  qui  porte  iî  indignement  le 


^26  Sur  l'opposition  mutuelle 
nom  de  folitaire  î  J'ai  vu  un  fécond  Elie 
j  ai  vu  un  autre  Jean-Baprifte  ,  Se ,  poi 
vous  parler  fans  figure  ,  j'ai  vu  Paul ,  no 
pas  dans  une  habitation  terreftre ,  ma: 
dans  un  paradis.  Voilà,  hommes  du  fiécle 
mais  avec  bien  plus  de  raifon ,  ce  que  voi 
devez  penfer.    Quand  vous   fortez  d'u 
monaftère  ,    où  vous  reconnoilfez  vouî 
même  que  Dieu  eft  glorifié  ^  comme 
Teft  ici ,  par  l'obfervance  exade  de  la  r( 
gle  ,  de  qu'après  une  cérémonie  auffi  rot 
chante  que  celle  dont  vous  allez  être  t( 
moins  ,  vous  retournez  dans  vos  maifons 
voilà  ce  que  chacun  de  vous  fe  doit  dire 
dans  l'amertume  de  fort  ame  ,  &  avec  u 
cœur  contrit  i  Va  mihi  peccatori  qui  ta\ 
indigné  Chrifliani  nomen  fero  !   Malhei 
à  moi  qui  ne  fuis  qu'un  faux  Chrérien ,  i 
qui  ne  mérite  pas  même  d'en  porter  1 
nom  !  J'ai  vu  des  Anges  dans  des  cor} 
mortels  5  j'ai  vu  des  vierges,  dont  les  v< 
temens  blanchis  danslefang  de  l'Agneau 
n'ont  jamais  été  fcmillés  d'aucune  tache 
fai  vu  àQS  âmes    dont  le  monde  n'éto 
pas  digne ,  &  qui  renonçant  au  monde ,  1 
font  rendues  dignes  de  Dieu.  Et  qui  fui 
je  moi  pécheur ,  qui  fuis-  je  moi  pécherel 
fe  ?  C'eft  ainfî ,  dis- je  ,  mes  chers  Aud; 
teurs,  que  doivent  parler,  non-feulemei 
ceux  d'entre  vous,  qui  dans  l'idée  commi; 
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î  pafTent    pour  mondains  ,   mais    ceux 
lêmes  dont  la  conduite  eft  eftimée  plus 
iguliere  ik  plus  louable.  Car  quelque  par- 
iits  que  je  les  conçoive  ,,  ou  que  vous  les 
ippofiez  5  que  fonc-iis  dans  le  monde ,  qui 
fit  comparable  à  la  vie  de  ces  fainies  Fil- 
;S  que  Dieu  a  feparées  du  monde  ?  En  quoi 
ijproclient-ils  de  leur  pauvreté  &  de  leur 
iiftérité   ?    En  quoi  les  imitent-ils  dans. 
ctte   abnégation    totale    d'elles-mêmes ,, 
(ins  cet  afifujettifTement  éternel  de  leur 
^>lonté  5  dans  cette  obéiffance  qu'elles  ont 
)uée ,  6c  dont  elles  Te  font  im  mérite  ca- 
itale  !  Qu  eil-ce  que  la  vertu  d'un  hom- 
fe  &  d'une  femme  du  monde  mife  en  pa- 
illéle  avec  tout  ceIa?Cependant  ces  fervan- 
\s  de  Dieu  proteftent  qu  elles  n'ortt  entre* 
]  is  des  chofes  fi  contraires  à  la  nature  ^ 
«l'elles  nont  embraffé   des   réformes  (ï 
«roites ,  qu'elles  ne  fe  font  enfevelies  avec 
jfus-Chrift  par  une  pénitence  fi  rigoureux 
i,  que  pour  arriver ,  &  pkuôt  j  &  plus  fu- 
iment  à  cette  perfection  ,  où  elles  ont 
tpçu  que  le  Chriftianifme  les  appelloit  :  8c 
é  qui  les  humilie ,  ce  qui  fait  le  fujet  de 
lur  douleur^  ce  qu'elles  fe  reprochent  fans 
({Te,  c'eft  de  fe  voir  encore  bien  éloignées 
f  ce  Chriftianifme  parfait  où  elles  afpi- 
înt.  En  effet ,  iî  moi  qui  vous  parle  ,  j'a- 
"Vis  cru  pouvoir  être  dans  le  monde  aufll 
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folidement  Chrétien,  auiîi  purement  G  &» 
tien,  auflî  exactement  Chrétien  que  j  le 
puis  être  dans  l'état  religieux  ,  je  n'au  is 
jjamais  pris  le  parti  de  la  religion.  Ca  ie 
n'ai  cherché  dans  la  religion  que  ce  li 
pouvoit  m'aider  à  être  Chrétien  ;  &  je  â 
donné  la  préférence  de  mon  choix  a  la  |  >- 
feffion  religieufe,que  parce  que  la  foi  a 
appris  quie  c'eft  de  tous,  les  états  celui  li 
approche  le  plus  de  cet  ancien  Chriftiai  - 
me,  dont  nous  révérons  encore  lapud  •. 
,Or  fuivant  ce  principe ,  mes  chers  Ai  - 
teurs ,  qui  que  vous  foyez ,  &  pour  peu  e 
}iiftice  que  vous  vouliez-  vous  faire ,  co  - 
ment  pourriez-vous  ,  vivant  dans  le  m<  - 
de ,  ne  vous  pas  humilier  a  la  vue  de  s 
faints  modèles ,  &  de  ces  ferventes  épc  • 
fès  du  Sauveur?  &  comm  nt  pourriez-v<  ? 
n'en  pas  tirer  cette  confufion  falutaii , 
qui  doit  être  le  teméde  efEcace  ôc  foui  • 
rainde  tous  vos  lelâchemens  ?  Confufio  , 
que  vous  devez  faire  confifter  à  vous  • 
préîènter  fouvent  l'état  dont  vous  êtes  c 
ehûs  ,  &  qui  m'autorifé  a  vous  dire 
que  Dieu  dans  l'Apocalypfe  difoit  aun 
fois  à  une  ame  ûéde  t  M-^mor  ejîo  un 
excideris  ;  fouvenez  vous  de  ce  que  vo(| 
avez  été  ,  &  de  ce  que  vous  n'avez  ce 
â'être  ,  que  parce  que  vous  avez  oubli" 
qu'être  CJirétien^  c'eÛ  fans.autre  engag- 
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tent  que  celui-là  ,   être  religieux  d'elprit 
J:  (de  cœur.  PafTons  à  la  féconde  raifbn. 
i  Une  des  principales    erreurs  dont  les 
Iches  Chrétiens  le  préoccupent,  &c  qui 
*i)ntribue  davantage  à  les  endurcir  dans 
iirs  défordres ,  eft  de  fe  figurer  la  loi  de 
ieu  )  non-feulement  auftère  3c  difficile  ^ 
Jais  du  moins  par  rapport  à  eux  morale - 
ent  impoffible  :   de  fe  plaindre  qu'elle 
rpafle  leurs  forces  Se  par  une  pufillani- 
IJicé  dont  ils  voudroient  lui  imputer  la 
me  5  de  fe  décourager  Se  de  fe  défefpé- 
|x  même  abfolument  d'atteindte  jamais 
!fa  faiiitété.  Mais  moi  je  dis  qu\m  des 
i'ands  moyens  dont  fe  ferr  la  providence 
ftur  détromper  les  Chrétiens  foibles  Se  ti- 
lides  d'une  fi  pernicieufe  erreur .  c'eft  de 
iu' oppofer  la   perfedion  de  l'ecat  reli- 
j  îux ,  en  les  convaincant  malgré  eux  que 
1  loi  de  Dieu  n'eft  point  en  effet  impratica- 
bjpuifqu  il  fe  trouve  des  âmes  non-feule- 
■iînt  qui  la  pratiquentdans  route  fon  é'-en- 
'i-e,  mais  qui  vant  encore  aiide-là  ;  &  qui 
■  rbiptant  paar  rien ,  ou  pour  trop  peu , 
«  n-remplir  la  iufte  n^efure  par  Fobfer- 
trion  des  precepres  ,  y  ajoutent  volon- 
tjrement  Se  de  gré  les  vœux  de  la  reli- 
j  »n  :  des  am^es  généreufes ,  qui  gardant  in- 
>)lâblem3nt  ,  Se  de  l'aveu  Hu  monde  mê~ 
I?,  exemplairement  3  tous  les  devoirs  de  la 
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profeflion  religieule  qu'elles  ont  embra 
fée,  fervent  dans  le  monde,  oiij  pour  mie: 
dire  ,  contre  le  monde  ,  d'une  preuve  a 
ihenrique  de  invincible  ,  je  ne  dis  pas  de 
pofilibilité  5  mais  de  la  facilité  de  la  1 
chrétienne.  Car  avec  quel  front  un  mo 
dain ,  pour  fe  difculper  des  dérégleme 
de  fa  vie ,  ofera-t-il  prétexter  rimpoffil 
lire  imaginaire  de  cette  loi ,  tandis  quec 
millions  de  vierges  courent  avec  allègre 
dans  la  voie  des  commandement  j  c' 
peu  5  dans  la  voie  des  confeils  les  plus  1 
roiques  ôc  les  plus  oppofés  aux  inclir 
tions  de  la  chair  &C  du  fana  } 

Et  c'eft  ICI ,  Chrétiens ,  que  je  vous  ce  • 
jure  de  vous  appliquer  à  vous-mêmes; 
qui  fit  autrefois  une  fi  forte  impreflion  : 
le  grand  dodleur  de  l'Eglife  faint  Aug  ■ 
tin  ,  &c  ce  qui  produific  enfin  dans  fa  p  - 
fonne  ce   changement  miraculeux  de  i 
main  du  Très-haut.  PrelTédudefir  d'ê 
à  Dieu  ,  Se  déjà  ,  à  l'égard  de  tout  le  ref , 
détaché   du  monde  ,  il  ne  tenoit  plus  i 
péché  que  par  une  feule  habitude.   M's 
cette  feule  habitude ,  par  les  fauifes  ïà  > 
dont  il  étoit  prévenu  ,  lui  fembloit  un  c- 
ftacle  invincible  à  fa  converfion.  Il  vou  f 
rompre  {qs  liens ,  mais  il  défefpéroit  d^ 
pouvoir.    De-là  cette  guerre   cruelle 
déchiroit  l^ame  ^  cette  incertitude  où  il 
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leuroit ,  ces  délais  &  ces  retardemens 
cnrinuels,  tantôt  voulant,  &  tan^tôt  ne  . 
valant  plus  ;  difant  toujours  que  ce  feroit 
tmr  le  lendemain  ,  &  ne  difant  jamais  que 
<j  feroit  pour  le  jour  préfent ,  Cras  ,  cras,  Augujf,. 
jïais  que  fit  Dieu  ?  il  lui  fit  voir  en  efprit 
1  chafteté  ,  qui  fe  préfentant  devant  lui , 
î  lui  montrant  une  troupe  de  vierges  de 
Jjut  âge  &c  de  tout  état ,  lui  difoit ,  pour  le 
fquer  d'une  fainte  émulation:  Non  pote-  *^''^ 
;jf  ^uod  ijîi  &  iflce  ?  ne  pourrez -vous  pas 
i:  que  ceiles-ci  &  ceux  là  ont  pu  ?  ne 
|)urrez-vous  pas  ce  que  peuvent  tant  d'au- 
\ss  ^  foibles  comme  vous,  &  fujets  aux 
$êmes  tentations  que  vous  ?  Ce  reproche 
|iumilia ,  le  réveilla  ,  le  toucha.  Malgré 
|s  propres  préventions  5  Auguftin  cédant 
lia  force  de  l'exemple  ,  crut  enfin  qu'avec 
,  fecours  de  la  grâce  ,  il  lui  feroit  poiîîble ,, 
|même  aifé  de  fortir  d'efcîavage.  Il  le 
fut ,  &  convaincu  qu'il  le  pourroit ,  il  ea 
|nt  à  une  pleine  exécution.  Or  c'efl  ainfi  ^ 
ies  chers  Auditeurs,  que  Dieu  par  mon 
{Hniftère  &  par  ma  bouche,  s'adrefTe à 
t)us,  &  que  malgré  vous,  il  vous  dérrom- 
fefenfiblement  du  vain  prétexte  dont  vo- 
e  lâcheté  fe  couvre,  quand  il  vous  met 
ieyant  les  yeux  la  vie  de  ces  incompara- 
les  filles ,  qui  font ,  &  Thonneur  de  leur  ' 
pç  >  &;  les  prédeftinées  du  inonde  Chré« 
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tien.  Gar  c'eft  comme  s'il  vous  difo  : 
Hommes  tranfgreffeurs  de  ma  loi,  y<is 
qui  pour  la  violer  plus  hardiment  &a>c 
moins  de  remords  ,  la  traitez  d'impra- 
cable  ;  vous  qui  feignez  dans  le  précepte  ti 
excès  de  rigueur  qui  n'y  fut  jamais ,  &  ddt 
cependant  votre  libertinage  fe  prévai, 
"J'  Qui  fingls  laborem  in  prœcepto  :  Voye , 
,  ^'  pour  vous  convaincre  de  votre  injufticec 
de  votre  erreur ,  cqs  vierges  ferventes ,  ci 
anitnées  d'une  fainte  confiance  ,  ont  eue 
courage  d'enchérir  même  fur  ma  loi  jC 
qui  dans  la  vue  de  me  plaire ,  par  le  ch(x 
libre  qu'elles  ont  fait,  mènent  une  vie  p  s 
angélique  qu'humaine.  Voyez  l'infatic- 
ble  perfévérance  avec  laquelle  elles  fo- 
tiennent  lesobfervances  les  plus  mortifiâ- 
tes pour  le  corps  ,  &  les  plus  humilianis 
pour  l'efprit.  Voyez  leur  force  à  rer- 
porter  fut  elles-mêmes  des  victoires  &  a  î 
faire  Ats^^  violences,  qui  ne  leur  étoier 
point  abfolument  néceifaires  pourleRoy^- 
me  du  ciel.  Voyez  leur  détachement  de  tct 
ce  que  le  monde  avoit  pour  elles ,  no- 
feulement  d'agréable  &  de  délicieux ,  mî5 
d'innocent  &  de  permis.  Prétendez-vo? 
après  cela  que  les  devoirs  communs  et 
Chriftianifme  foient  un  fardeau  trop  pefaf 
pour  vous^  &  lorfque  ces  âmes  fi^éî 
ont  l'avantage  &  la  gloire  de  faire  1;^  pl« 
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ous  obftinerez  VOUS  à  croire  que  vous  ne 

Clivez  pas  faire  le  moins  ? 

En  effet ,  Chrétiens  ,  quelle  excufe  pou- 

ez-vous  alléguer  qui  ne  foit  invincible- 

leiit  réfutée  par  un  tel  exemple  ?  c'eft  la 

oifieme  raifon  qui  fuit  de  l'autre.  Eft-ce 

i naifTance ,  eft-ce  l'éduration ,  eft-ce  la- 

e ,  le  tempérament,  font-ce  les  infirmi- 

?  Mais  entre  ces  vierges  de  Jefus-Chrift, 

ombien  par  leur  naifTance  étoienc  ,  ou 

ifli  diftinguées ,  ou  même   plus  diflin- 

lées  que  vous?  cependant  elles  ont  pu 

rmer  les  yeux  à  tout  Téclat  qui  les  envi- 

nnoit  5  pour  s'enfevelir  dans  lobfcurité 

i  cloître.  Combien  dans  la  maifon  pater- 

He  avoient  été  élevées ,  non-feulement 

milieu  de  toutes  les  aifes  &  de  toutes 

jj!  commodités  de  la  vie ,  mais  au  milieu 

>i  toutes  les  délices  ,  au  milieu  de  toute  la 

iignificence  du  monde  ?  cependant  elles 

\t  pu  fe  priver  de  tout  ce  que  le  monde 

î  oit  de  plus  engageant  &  de  plus  flatteur, 

lar  embrafTer  un  état  de  pénitence,  d'ab- 

1  cation ,  de  croix.    Combien  dans  une' 

jinefTe  aufîî  vive  que  la  votre ,  ont com- 

ip;  vous  des  inclinations  naturelles  &  des 

fiions  à  vaincre  ;  ou  combien  dans  une 

^  illelTe  aufîî  avancée  &  aufîî  caduque , 

G:  à  porter  le  poids  des  années  qui  les  ac- 

v<^>lent  ?  cependant  y  a-t-il  une  inclinatiors, 
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un  peu  trop  humaine  qu'elles  n'atraqut^l 
ôc   qu'elles  ne  combattent  fans  relâche  y 
a-t-il  une  palîion  qu'elles  ne  furmontei  ? 
A  quels  exercices  ne  fe  rendent-elles  is 
allidues ,  malgré  la  pefanteur  de  l'âge  (p. 
leur  pourroit  fervir  de  prétexte  pour  ski 
difpenfer  ^  Se  Ci  peut-être  elles  fe  trouvtit 
forcées  d'accepter  quelques  diipenfes  ce 
la  règle  leur  accorde ,  difons  mieux,  qufa 
règle  leur  impofe ,  par  quelles  autres  prii* 
ques  prennent-elles  foin  ,  autant  qu'ilift 
-en  leur  pouvoir  ,  de  compenfer  d'aiilejrs 
ce  que  leur  fait  perdre  une  trifte  nécei^é 
dont  elles  fe  plaignent  î*  Sont-elles  tan- 
tes d'un  tempérament  plus  fermée  plus  p- 
bufte  que  vous ,  font-elles  toutes  d'un  fie 
plus  capable  de  foutenir  le  travail ,  fct- 
elles  toutes  plus  exemptes  des  foible^s 
de  la  nature?  toutes  néanmoins,  fans  égid 
aux  forces,  ni  à  la  fanté  ,  s'affiijettifTeni.il 
même  joug,  de  remplilfent    les  mêr'S 
obligations.  Or  voilà,  mondains  par  ii 
Dieu  vous  jugera  :  voila  par  où  elles  vis 
jugeront   elles-mêmes.  Car  c'eft  ce  (le 
Jefus-Chrift  leur  a  promis  dans  la  perfoj|i|, 
de  fes  Apôtres  :  f^os  qui  reliquijlis  omi^' 
&fecuti  ejlisme^fedebitisjudiciintes,  R- 
donc  de  plus  propre  a  confondre  la  lâcl 
des  Chrétiens  du  iîécle ,  que  de  conlîl 
ler  la  perfedion  de  l'état  religieux:) 
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ien  en  même  tems  de  plus  propre  à  con- 
oler  les  religieux  ,  que  de  confidérer  l  e- 
at  des  Chrétiens  du  iiécle.  Autre  vérité 
pe  j*ai  à  vous  faire  voir  dans  la  fecon- 
,1e  partie. 

VjRace  à  la  providence  de  notre  Dieu,    ^^* 
'eft  de  tout  tems  que  les  vrais  Religieux , 
[uoique  pauvres  &   dénués  de  tous   les 
iens  de  la  terre  ,  n'ont  pas  laifTé  d'être 
ontens  de  leur  état,  jufqu'à  s'eftimerplus 
leureux  que  les  mondains  avec  tous  les 
iens  qu'ils  polTédent  j   &  c'efl:  de  tout 
^ms  que  malgré  la  vie  dure  &  mortifiée 
ù  les  engage  la  profeiîion  Religieufe,  per- 
-ladés  qu'ils  avoient  choifi  la  meilleure 
art ,  ils  fe  font  confolés  dans  leurs  peines, 
ar  la  comparaifon  qu'ils  ont  faite  de  leur 
audition  avec  celle  des  Chrétiens  du  fié- 
le.    Mais  quelque  avantageufe  qu'ait  été 
our  eux   cette  comparaifon,  j'ofe  dire 
ue  la  plupart  n'en  ont  profité  qu'à  demi  j  Sc 
m'eft  au  moins  évident  que  jamais  ils 
'en  ont  tiré  tout  le  fruit  qu'il  feroit  à 
Duhaiter  que  chacun  en  tirât  :  pourquoi  ? 
arce  qu'il  eft  certain  que  la  plupart  des 
.eligieux  n'ont  jamais  alTez  bien  connu 
i  monde  ,  même  en  le  quittant,  ni  après 
avoir  quitté,  pour  comprendre  parfai- 
îment  jufqu'à  quel  point  l'état  des  Chré- 
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tiens  du  fiécle  comparé  avec  la  vie  R 
gieufe,  leur  pou  voit  &  leur  devoir  être  a 
ronds  de  confojation.  Or  c'eft  ,  mes  qz- 
res  Sœurs  5  ce  qui  me  refte  à  vous  dé  :■• 
lopper.  Vérité  que  je  foutiensètre  lajjs 
touchante  Ôc  la  plus  capable  de  vous  af  r- 
mir  dans  votre  vocation ,  pour  peu  >  le 
vous  vous  appliquiez  à  deux  réflexions  «le 
vous  avez  dû  faire  mille  fois,  ôc  qujc 
vous  ai  marquées  dès  l'entrée  de  ce  <  f- 
cours  5  c'eft-à-dire ,  pour  peu  que  vous  1- 
vifagiez  d'une  part  lesmiféres  inévitabl-, 
ôc  de  l'autre  les  indifpenfables  devoirs  ts 
'Chrétiens  engagés  à  vivre  dans  le  mon?. 
Ecoutez-moi ,  de  vous  en  allez  être  c<  - 
vaincues. 

Un  des  points  fur  quoi  faint  Bern  ^ 
croyoit  autrefois  avoir  droit  de  félic^r 
ceux  qui  fe  féparoient  du  monde  ,  &  ui 
faifoient  profefîîon  de  la  vie  Monaftiqi , 
étoit  celui-ci.  Il  eft  vrai ,  mes  Frères ,  1  c 
difoit-il ,  la  vie  que  nous  menons  dan  la 
religion  ,   paroît    aux   enfans    du    fiée 
quelque  chofe  de  trifte  ;  mais  ils  n'en  ? 
gentde  la  forte ,  que  parce  qu'ils  font  di  $ 
l'erreur ,  &  qu'ils  ne  nous  connoilTent  p  . 
Nos  abftinences  Se  nos  jeûnes ,  nos  n  - 
cérations  &  nos  veilles  leur  donnent  u  r 
idée  afFreufe ,  mais  vaine  Ôc  mal  fonde 
de  notre  état.  Car  ce  qui  les  trompe,  c 
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|ju  ils  ne  voient  en  tout  cela  que  nos  croix 
jjui  font  extérieures ,   &  qu'ils  ne  voient 
)as  l'ondion  intérieure  de  la  grâce  qui  les 
idoucit,  de  qui  nous  rend  nos  croix  mè- 
nes, non  -  feulement  fupportables ,  mais 
'imables  :  Cruces  vident ,  unclionesnonvi-  ^^^^' 
ient.  Ainfi  parloit  ce  Père ,  touché  de  l'ex- 
!)érience  qu'il  en  avoir ,  Se  qu'en  avoient 
'eux  qui  formés  &  inftruits  à  fon  école, 
i'expérimentoient  comme  lui.  Mais  iî  \qs 
Jnfans  du  fiécle  ibnt  trompés  ,  quand  ils 
teiment  la  condition  à^s  Religieux  mal- 
'eureufe  ,  je  ne  crains  point,  faintes  épou- 
ps  du  Sauveur  ,  de  vous  dire  que  vous  vous 
rompez  encore  bien  plus  dans  le  jugement 
lie  vous  faites  des  enfans  du  fîecle ,  fî 
•ous  \qs  eftimez  heureux,  &  pourquoi? 
^  bce  que  vous  ne  voyez  que  leurs  joies,- 
iii  quoi  qu'ils  en  difent,  font  des  joies 
1  '\u{res  &  apparentes ,  Se  que  vous  ne  voyez 
'jis    leurs  amertumes  Se  leurs  chagrins, 
^fautant  plus  véritables  Se  plus  réels  ,  qu'ils 
''|nt  fecrets  Se  cachés.  Or  ce  principe  iup- 
"  t)fé ,  il  me  feroit  aifé ,  mes  chères  Sœurs , 
^  vous  découvrir  ici  une  fource  féconde 
inépuifable  de  confolations  même  fenfi- 
es ,  que  vous  n'avez  peut-être  jamais  goû- 
es.  Se  dont  je  voudrois  que  vous  fuiîîez 
^  iffi  pénétrées  que  Dieu  m'a  fouvent  fait 
grâce  d'en  être  pénétré  moi-même.  Car 
Paneg,  Tomc\  IL  P 
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jen'auroispour  cela  qu^à  vous  faire  un  pi; 
du  monde ,  feulement  tel  qu'il  m'eft  conn , 
que  feroit-ce ,  fî  je  vous  le  repréfentois  il 
qu'il  eft  en  effet?  ce  feroit  allez  pour  vo; 
obliger  à  bénir  mille  fois  le  ciel  qui  vous  n 
a  féparées.  Je  n'aurois ,  pour  vous  faire  fe- 
tir  le  bonheur  de  cette  féparation ,  qu'à  e  • 
trer  dans  le  détail  des  chofes  à  quoi  voi 
engage  la  fainte  règle  que  vous  profeiTe^ 
3c  enfuite  qu'à  y  oppofer  l'iniquité  ,  la 


i 


vérité  ,  la  dureté ,  <5c ,  fî  je  l'ofe  dire , 
tyrannie  des  loix  que  le  monde  prefcriil 
ceux  qui  le  fervent. 

En  qualité  de  religieufes ,  vous  avez  cf 
croix  à  porter;  j'en  conviens,  3c  malhci 
à  vous  il  vous  n'aviez  plus  ce  caradère  i 
reflfemblance  avec  le  Dieu  crucifié ,  qui  t 
votre  divin  époux  :  mais  s'il  y  a  des  cm 
dans  la  religion ,  le  monde  n'a-t-il  pas  ? 
fiennes  plus  pefantes  3c  plus  affligeante, 
3c  les  vôtres  comparées  à  celles  du  mond, 
méritent-elles  proprement  d'être  app- 
lées  croix  ?  Votre  vie  dans  la  religion  l 
un  perpétuel  exercice  de  pénitence  ,  jee 
fçais  :  mais  je  foutiens  aufîi  que  c'eftce  ci 
en  fait  pour  vous  non- feulement  la  fain- 
te ,  mais  la  félicité ,  puifque  dans  la  pen  je 
des  Pares ,  depuis  le  péché  il  n'y  a  p 
pour  l'homme  perdu  d'autre  refïburce , 
par  conféquent  d'autre  félicité  fur  h  tel 
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que  la  pénitence  :  Pœnitentia  efl  Iwminis  Tirtul* 
tel  félicitas.  Et  pour  vous  montrer  qu'en 
ceci  vous  n'avez  fait  que  changer  d'objet , 
&  que  félon  le  monde  même  vous  y  avez 
encore   gagné  y  dites  -  moi  ,    mes  chères 
Sœurs,  qu'eft-ce  que  la  vie  de  la  plupart 
des  mondains  ?  qu'eft-ce  que  la  vie  d'un, 
avare ,  ou  d'un  ambitieux  ?  qu'eft-ce  que  la 
vie  d'un  courtifan  efclave  de  la  faveur  ,  fi- 
non  une  continuelle  pénitence ,  d'autant 
iplus  malheureufe  qu'elle  eft  inutile  &  for- 
:ée  5  au  lieu  que  la  vôtre  eft  au  moins  vo- 
lontaire Se  falutaire.  Or  pénitence  pour 
^pénitence  ,  ne  comptez-vous  pas  pour  un 
don  de  Dieu,  d'avoir  choifî  celle  qui  vous 
:onduit  au  falut,  &  de  vous  être  affranchies 
le. celle  qui  n'eût  point  eu  d'autre  eft'et 
que  de  vous  affliger  fans  vous  fauver  ?  Vous 
aites  profeffion   comme  religieufes,  de 
ous  mortifier  &  de  vous  humilier  :  n'eft- 
)n  pas  fans  celTe  &  malgré  foi  mortifié  & 
lumilié  dans  le  monde  \  ôc  au  lieu  qu'en 
oas  mortifiant,  vous  avez  du  moins  Tavan- 
ige  de  pouvoir  dire  à  Dieu  comme  Da- 
id,  Propter  te  mortificamur  ,  c'eft  pour  Pf'4t* 
ous ,  Seigneur ,  &  pour  vous  feulque  nous 
)ufFrons  :  le  mondain  n'eft-il  pas  réduit  à 
^nir  dans  un  fens  tout  oppoféle  même  lan- 
age ,  en  difant  au  monde ,  Propter  te^  c'eft 
our  toi ,  monde  réprouvé ,  que  je  me  cap- 
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tive  j  c'eft  pour  toi  que  je  me  fais  violei 

ce  j  c'eft  pour  toi  que  je  fouffre  ôc  que 

gémis  :  &  parce  que  c'eft  pour  toi ,  j'ai 

malheur  encore  avec  tout  cela  de  me  dai 

ner  ?  Vous  dépendez  dans   la  maifon  < 

Dieu  ,  d'une  fupérieure  qui  vous  tient  lii 

de  mère- 5  &  qui  en  a  tout  le  zélé  &c  tousl 

foins  :  mais  de  combien  de  maîtres  dur; 

impérieux ,  bizarres ,  dépendent  ceux  q 

prétendent  à  quelque  choie  dans  lemond< 

Comme  religieufes  vous  n'avez  plus  ( 

volonté  ;  de  eft-il  permis  d'en  avoir  à  cei 

qui  fe  dévouent  au  monde  ?  Sans  fortir  c 

faint  lieu  où  nous  fommes ,  que  ne  puis-j- 

pour  vous  détromper  des  faulTes  idées  q) 

vous  avez  peut-être  encore  du  mond 

vous  révéler  ici  le  fecret  des  cœurs  ,  Ôc  ( 

tous  les  Chrétiens  du  fiécle  qui  m'écouten 

(  car  à  peine  y  en  a-t-il  que  je  doive  exce 

ter ,  &  qui  ne  puifTent  me  fervir  de  témoi 

des  miferes  du  monde  dans  les  conditio 

mêmes  du  monde  les  plus   diftinguée 

de  ces  hommes ,  dis- je  ,  du  fiécle  deva 

qui  je  parle,  que  ne  puis- je  vous  faire  ce 

noître  les  déboires  6c  les  déplaifirs  mo> 

tels  ?  quels  troubles  les  agitent ,  quels  ch 

grins  les  accablent,  quelles  paflions  les 

chirent ,  quelles  jaloufîesles  rongent ,  qu< 

les  difgraces  les  défolent ,  quelles  inju 

ces  qu'ils  fe  croient  faites  Iqs  defefpère 
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quels  dégoûts  ont-ils  à  efTuyer  ,  &  quels 
rebuts  à  fupporter  !  Vous  vous  les  figurez 
lans  les  divertifTemens  &  les  plaifirs  :  que 
le  puis-je  vous  faire  comprendre  ce  que 
,eur  coûtent  ces  prétendus  plaifirs  ,  &  de 
|uel  fiel  font  mêlés  pour  eux  ces  vains  di- 
fertiiTemens  !  Ils  vous  paroilfent  comblés 
le  biens  :  fans  parler  de  ce  qui  leur  man- 
|ue ,  &  de  ce  que  la  cupidité  toujours  in- 
jiciable  leur  fait   défirer   au  de-Ià  de  ce 
qu'ils  ont ,  que  feroit-ce  ,  fi  vous  fçaviez 
<  \  quoi  les  biens  mêmes  qu'ils  poffédent ,  les 
xpofent  y  les  peines  qu'ils  ont  à  les  confér- 
er 5  les  allarmes  que  leur  caufe  la  crainte 
e  les  perdre  ,  la  douleur  qu'ils  refTentent 
1  les  voyant  dépérir  ,  les  envies  ,  les  tra- 
^rfes  ,  les  perfécutions  que  leur  fortune 
ur  attire  ?  Ah  !   mes  chères  Sœurs  ,  vous 
:  moi  qui  avons  renoncé  au  monde  ,  nous 
rions  en  vue  de  tout  cela,  remplis  ,  ani- 
:és,  pénétrés  d'une  vive  8c  intime  recon- 
i)iffance  envers  notre  Dieu.  Les  aâ:ions 
c  grâce  que  nous  lui  rendons   pour  le 
lenfait  ineftimable  de  notre  vocation  ,  ne 
jocéderoient  plus  feulement  de  la  foi  qui 
i»us  élève  à  l'efpérance  des  biens  futurs, 
uis  d'un  fentiment  prefque  naturel ,  que 
Ixpérience  même  des  biens  préfens  pro- 
ciroit  en  nous.  Sans  attendre  d^autre  cen- 
t:)le  que  celui-là,  nous  éprouverions  dès 
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maintenant ,  mais  avec  un  excès  de  doucei 

qui  feroit  comme  1  avant-goût  de  not 

béatitude ,  combien  il  eft  avantageux  d* 

voir  tout  méprifé  pour  Jefus-Chrift ,  8c 

feule  chofe  que  nous  aurions  à  craindn, 

en  nous  comparant  avec  les  partifans  < 

monde  ^  c'eft  que  la  tranquillité  3c  la  pa 

de  notre  état  ne  nous  tînt  déjà  lieu  de  r 

compenfe ,  Se  ne  diminuât  en  quelque  nr 

niere  le  mérite  de  notre  facrlfice.  Et  en  <- 

fet ,  à  combien  d'époufes  du  Sauveur ,  T 

béiffance  qu'elles  ont  vouée  dans  la  re 

gion  5  de  gênante  qu  elle  peut  quelquefi 

leur  paroître ,  ne  deviendroit-elle  pas  pc 

jamais  douce    <Sc  aimable  ,  fi  elles  con< 

voient  bien  ce  que  c'eft  que  l'affujettif 

ment  de  la  plupart  des  époufes  du  iiéci 

de  combien  d'ames  religieufes  ,  que  Di 

éprouve  de  tems  en  tems  par  certains  e 

nuis ,  ne  guérirois-je  pas  tout-à-coup 

cette  tentation  ,  fi  je  pouvois  leur  doni 

les  connoilTances  que  j'ai,  non  plus  < 

défordres  &  des  abominations ,  mais  <\ 

tribulations  &  àQS  malheurs  dont  le  m( 

de  eft  plein  :  je  dis  ce  monde  dont  l'éc 

femble  plus  nous  éblouir ,  &  dont  la  fig 

trompeufe  a  plus  l'air  deprofpérité  ? 

Mais  je  me  fuis  réfervé  quelque  ch| 
de  plus  eftentiel  Se  de  plus  fort  pouii 
çonclufion  de  ce  difcours  t  èc  quoi  ^  le 
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|!:i.  Outre  les  croix  &  les  miferes  que  les 
Chrétiens  du  fîécle  ont  à  fupporter,  ils 
ont,  comme  Chrétiens,  dans  le  fîécle  mê- 
me des  devoirs  a  remplir  j  &  ces  devoirs 
bien  entendus  ,  doivent  les  faire  trembler , 
pour  peu  qu'ils  aient  de  chriftianifme.  Or 
ce  qui  les  doit  faire  trembler ,  c'eft  ce  qui 
doit  achever ,  mes  chères  Soeurs ,  de  nous 
vonfoler.  Je  m'explique.  Je  dis  que  ces  de- 
l'oirs  doivent  faire  trembler  les  Chrétiens 
du  iiécle  :  pourquoi  ?  parœ  que  ce  font  des 
devoirs  aufquels   le  falut  eft  attaché  pour 
eux  aufli-bien  que  pour  nous  ;  parce  que  ce 
font  des  devoirs  dont  l'obfervation  eft  par 
:onféquent  aulïî  indifpenfable  pour  eux 
que  pour  nous ,  ôc  parce  que  ce  fo-nt  enfin 
.des  devoirs  dont  la  pratique  eft  beaucoup 
plus  difficile  pour  eux  que  pour  nous.  En 
,2fFet,  ces  Chrétiens  que  la  divine  provi- 
dence a  lailTés  dans  le  monde  ,  Ôc  qui  peu- 
/ent  félon  leur  vocation ,  y  demeurer  fans 
hïe  appelles  à  la  même  perfection  que 
?xQus ,  font  appelles  au  même  falut.  Ce  faluc 
le  leur  eft  pas  moins  important  qu'a  nous  ; 
ce  falut  ne  leur  eft  pas  promis  à  de  meil- 
leures conditions  qu'à  nous  ;  ils  doivent 
:omme  nous    Tacheter,  comme  nous  le 
mériter ,  comme  nous  y  travailler  j  &  voilà 
pourquoi  Dieu  leur  a  donné  fa  loi  &  pre- 
Tcrit  certains  devoirs.  Il  leur  a  dit  comme  à 
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nous  :  Hocfac ,  &  vives  ;  gardez  mes  con 
mandemens ,  Ôc  vous  aurez  la  vie  éternc 
le  :  mais  fans  cela  n'attendez  de  nioiqu'ui 
afFreufe  damnation.  A  bien  examiner  c 
eommandemensde  Dieu ,  nous  trouveroj 
que  tour  ce  qu'ils  ont  d'elTentiel  ôc  de  pli 
onéreux  j  eft  aulTi  étroit  pour  toutes  L 
perfonnès  du  monde  que  pour  les  perfoi 
nés  religieufes  :  que  les  uns  &  les  autres  fi 
mille  points  doivent  à.  Dieu  la  même  obéi 
fance  &  la  mêipe  fidélité  y  que  les  uns  i 
les  autres  ont  fur  mille  fujets  à  l'égard  c 
prochain  les  mêmes  obligations  de  jufti( 
ôc  de  charité  j  qu'en  mille  rencontres  il  e 
également  enjoint  aux  uns  ôc  aux  autres  c 
veiller  fur  eux-mêmes  ^  de  garder  lei 
cœur  y  de  faire  le  bien  ôc  de  fe  mainten 
dans  un  état  de  grâce  ôc  de  fainteté.  Ma 
voici  le  trille  fort  des  mondains  ,  ôc  ( 
qu'il  y  a  dans  leur  condition  de  bien  d( 
plorable  ôc  de  bien  terrible  :  c'efl  que  li< 
auflî  étroitement  que  nous ,  il  leur  eft  c 
lefte  bien  moins  facile  qu'à  nous  de  fati 
faire  à  ces  préceptes  dont  ils  ne  peuvei 
toutefois  fe  difpenfer  fans  encourir  lahair 
de  Dieu ,  ôc  fans  s'expofer  à  toute  la  f 
vérité  de  fes  jugemens.  J'en  dis  trop  peu 
c'eft  qu'il  leur  eft  d'une  extrême  difficuli 
de  les  garder  ces  préceptes  ,  ôc  qu'ils  r 
le  peuvent  fans  livrer  les  plus  violens  con 
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ilats,  &  fans  remporter  de  connnuelles 
lidoires.  D'oîi  il  arrive  de  deux  chofes 
bne  ,  ou  qu'ils  cèdent  lâchement  aux  ob- 
faciès  qu'ils  ont  à  furmonter ,  5c  que  tranf^ 
ireïTant  la  loi,  ils  fe  damnent;  ou  que 
joulant  réfîfter  au  torrent,  &  être  fidèles  à 
i  loi  5  ils  ont  à  chaque  pas  de  nouveaux 
(Forts  à  faire  ,  de  ne  peuvent  fe  maintenir 
ans  l'ordre  que  par  un  travail  fans  relâ- 
^le  &  une  Gonftance  infatigable.  De-là  cet 
Tandon  où  vivent  les  uns  ,  lâchant  la  bri- 
e  à  toutes  leurs  pallions ,  parce  qu'ils  dé- 
;fpèrent  de  les  pouvoir  réprimer  j  fuivant 
'1  aveugles  toutes  leurs  cupidités,  parce 
'u'ils  ne  fe  fentent  pas  un  courage  aifez 
fermi  pour  en  foutenir  les  attaques  & 
DLir  les  arrêter  ^  cédant  a  la  tentation  qui 
sfoliicite,  parce  qu'ils  ne  fe  croientpas 
fez  forts  pour  la  furmonter.  Etat  iî  com- 
iiin  dans  le  monde  j  mais  état  qui  doit 
'ire  horreur  a  quiconque  n'a  pas  perdu. 
'Ut  principe  de  religion  &  toute  crainte 
i  Dieu.  De  là'  cette  guerre  perpétuelle  , 
1  les  autres  palfent  leurs  jours.  Guerre 
MTieftique  &c  contre  eux-mêmes  ,  contre 
s  déiirs  qui  les  follicirent,  contre  les  ref- 
ntimens  qui  les  aigri ifent,  contre  les  j a— 
ufies  qui  les  piquent ,  contre  tonte  la  'frag- 
ilité Se  toute  k  corruption  narui'elle  dm 
*eui:  de  rkomme^  dont  le  poids,  les- accar- 
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ble  ,  ou  les  accableroit  fi  par  une  force 
périeure  ils  ne  s'élevoientau  deffus  de  ^ 
narure  &  de  fes  foiblefTes.  Guerre  étrang 
re  ôc  contre  tout  ce  que  le  monde  leur  pi . 
fente  5  contre  les    exemples  du  mond^ 
contre  les  difcours  du  monde  y  contre  b 
maximes  du  monde  ,  contre  les  coutuir; 
du  monde ,  contre  les  refpedts  dumond 
contre  les  intérêts  du  monde.  En  fo  . 
qu'ils  éprouvent  bien  ce  qu'éprouvoit  P. . 
%•  Cor.  p^^^^  >  lorfqu*il  difoit  :  Intàs  pugnœ  yfoi 
c,  7.      timorés  ;  alTauts  au  dedans,  allarmes  &  dé  • 
gers  au  dehors.  Guerre  néanmoins  néc(  » 
îaire  ,  c'eft- à-dire ,  guerre  où  ils  font  ob  • 
gés  de  prendre  les  armes  &  de  combattra 
ce  n^'eft  pas  affez ,  où  ils  font  obligés 
vaincre  ,   &  de  vaincre  toujours,  & 
vaincre  en  toutes  rencontres  &  furtoui 
fortes  de  fujets.  Car  ce  ne  fera  point  po 
eux  une  excufe  au  tribunal  de  Dieu  que 
difficulté  de  la  loi.  Difficile  ou  non ,  de  1" 
voir  une  fois  violée  ,  &  fur  un  feul  poin 


ce  feroit  aHTez  pour  faire  leur  condamnati 
Voilà ,  je  le  répète,  pour  peu  qu^îls  s'int 
reflenc  à  leur  propre  falur  (  &  a  quoi  pei 
vent-ils  être  feniib  es,  fi  raffaire  de  lei 
faiut  ne  les  toticbe  ip^s"^)  voilà  ce  qui  de 
les  défoler  &  les  confterner. 

Mais    ceft   cela   même,    mes   cher 
Sœius ,  qui  doit  nous  faire  kutix  i'avanti 
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ge  de  notre  état,  cela  même  qui  nous  le 
doit  faire  eflimer  &  aimer.  Nous  y  avons 
deux  fortes  de  devoirs  ^  dvoirs  communs 
I  tous  les  états  du  Ghriltianifme ,  &  de- 
voirs propres  de  la  profelÏÏon  religieufe. 
Dr  fans  m  arrêter  aux  devoirs  communs  , 
dont  l'obfervation  nous  eft  inconteftable- 
jfnent  beaucoup  plus  facile  ,  je  prétends ,  Se 
sirous  l'éprouvez  ,  que  dans  les  devoirs  mè- 
ne particuliers  aufquels  nous  nous  fom- 
pies  volontairement  foumis ,  il  n^  a  rien 
ie  û  fublime ,  rien  de  ii  héroïque  &:  de  il 
barfait ,  qui  dans  la  pratique  ne  nous  de- 
vienne plus  aifé  que  ne  le  font  aux  mon- 
kins  les  devoirs  les  plus  ordinaires  :  pour- 
quoi cela-?  ne  le  fçavez-vouspas?  c'eft  que 
'état  religieux ,  en  nous  éloignant  da 
nonde  ,  nous  éloigne  de  tout  ce  qui  paur- 
oit  féduire  notre  efprit  &  corrompre  no- 
ie cœur  y  c'eft  que  dans  l'état  religieux 
lous  n'avons  devant  nous  que  des  exem- 
ples qui  nous  foutiennent ,  qui  nous  ani- 
Tient  5  qui  nous  fanétifient^  c'eft  que  nous 
le  voyons  rien  5  que  nous  n'entendons 
ien ,  que  nous  ne  faifons  rien  qui  ne  naus; 
)orte  à  la  perfe6tion  où  nous  fommes;  ap- 
pelles :  d'où  il  arrive  que  nous  nous  fau- 
cons, ôc  même  que  nous  nous  perfe6îîion- 
'  ^ns ,  fans  avoir  les  mêmes  périls  à  courir  y 
^s  mêmes  ennemis  ârepon  (Ter  ,  ni  par  cou- 
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34^  Sur  l'opposition  mutvell'e 
féquent  les  mêmes  violences  à  nous  fair 
Nous  nefommes  point  obligés  de  nous  f 
parer  de  la  multitude  -.au  contraire  noi 
n  avons  qu'à  nous  y  joindre  ,  &  qu'a  la  fu  ' 
vre.  Nous  ne  fommes  point  dans  la  nécefl 
té  de  prendre  des  voies  écartées  :  au  cor 
traire  nous  n'avons  qu'à  tenir  les  chemir 
les  plus  fréquentés  ôc  les  plus  battus.  Il  n 
faut  point,  pour  obéir  à  Dieu,  ôc  pour  ac 
complir  les  volontés  de  Dieu ,  que  noi 
allions  contre  le  torrent  :  au  contraire  noi 
n'avons  qu^à  nous  laifTer  conduire  j  tel 
lement  qu'il  y  auroit  mille  fois  pour  nou 
plus  de  peine  à  n'être  pas  dans  l'ordre  t 
à  fortir  de  ia  règle,  qu'à  nous  y.  afïujettir  t 
à  y  perfévérer.  Or,  mes  chères  Sœurs 
quelle  penfée  doit  être  plus  confolantepou 
une  ame  religieufe  que  celle-ci  :  ce  que  j 
fais  aifément  dans  la  religion  ,  me  coûte 
roit  infiniment  dans  le  monde.  J'y  trouv 
du  goût  y,  j'y  trouve   la  tranquillité  Ôc  1 
repos  ,  &  je  n'y  trouverois  ailleurs  que  de 
contradidiions    &   des  traverfes.    Encor 
avec  tout  ce  que  j^'aurois  à  efluyer  au  mi 
lieu  du  monde  ôc  av^c  route  ma  fermeté 
tomberois-je  fouvent,  ou  du  moins  nefe 
rois-je  que  très-peu  de  progrès  j  au  lieu  qui 
fans  oppofirion  &  fans  rifque  ,  non-feule- 
ment je  mets  mon  falut    en  affûrance 
mais  je  m'élève  ôc  j 'Jacquiers  chaq^ue  jou 


DES  R.  ET  DES  ChkÉT.  DU  SîéCLF.  f  45^ 
evant  Dieu  de  nouveaux  mérites.  Penfée 
^autant  plus  touchante  pour  des  perfon- 
\qs  religieufeSy  qu'elles  connoifïent  mieux 
î  prix  du  falut ,  ôc  qu'elles  ont  plus  d'ar- 
eur  pour  leur  avancement  dans  les  voies 
je  cette  éternité  bienheureufe. 

1  Mais  du  relie ,  ma  chère  Sœur ,  tout  ceci 
i'empècliera  point  que  vous  ne  puilîiez 
lire  à  Jefus-Chrift ,  comme  faint  Pierre  ^ 
'c  même  dans  unfens  avecplus  deconfian- 

2  que.  faint  Pierre  :  Ecce  nos  reliquirnus 
mnia^  &  fecuti  fumus  u  ;  Seignçur  ,  nous 
j7ons  tout  quitté  pour  vous.  Car  au  lieu 
lue  cet  Apôtre  n'avoit  quitté  que  des  filets 
:  une  barque  ,  vous  allez  renon<:er  pal' 
ne  profelTion  folemnelle  à  tous  les  avanta- 
es  &à  tous  les  droits  d^une  nailTance  il-*  . 
aftre..  Vous  allez  quitter  tout  ce  que  le 
londe  pouvoir  vous  promettre,  de  plus 

■  irand.  C'eft  un  facrifice  qui  fera  dès  cette 
ie  même  votre  bonheur  :  mais  après-tout 
i  bonheur  de  votre  état  n'ôtera  rien  à 
otre  facrifice  de  fon  mérite.  Ce  feratou- 
ours  un  facrifice ,  &  le  plus  généreux  de 
pus  les  facrifices  que  vous  puiffiez  faire  à 

f  ptre  Dieu.  Il  y  aura  égard  ,  Ôc  fur-tout  il 
Ura  égard  au  zélé  &  an  dcfintéreffement 
arfait  avec  lequel  vous  le  faites.  Car  je 
Dunois  trop  ,  ma  chère  Sœur  ,  les  difpo- 
lions  intérieures  de  votre  ame  ,  pour  ne 


J5o  Sur  l'opposition  mutuelle  ,8cc 
îçavoir  pas  quel  efpritvous  anime  dans  ? 
deirein  que  vous  avez  pris  de  vous  dévoi 
à  Dieu.  Je  fçais  que  c'eft  lui  feul  qui  vc 
attire ,  &c  non  point  les  douceurs  qu'il  & 
a  plu  d'attacher  à  fon  fervice  *,  qu'en  vc  ; 
donnant  à  lui ,  vous  ne  cherchez  que  h  > 
&  que^vous  êtes  prête  à  tout  entreprenc  ; 
&  à  tout  fouffrir  pour  lui.  Sainte  réfoluti  \ 
qui  achèvera  de  vous  faciliter  tout  ce  q 
la  vie  religieufe  peur  avoir  en  foi  de  pi  ; 
pénible ,  puifqu'il  efl:  vrai ,  que  moins 
penfe  a  l'adoucir ,  plus  elle  devient  doue 
i^  que  plus  on  veut  fentir  la  pefanteur 
la  croix  ,  plus  la  croix  devient  légère.  È 
lez  donc ,  précieufe  victime ,  allez  au  pi 
de  l'autel  vous  immoler  :  allez  mourir 
inonde  Ôc  à  vous-même,  pour  ne  plus  \ 
vre  qu'au  Seigneur.  C'eft  lui  qui  voua 
appellée  >  c'eft  lui  qui  va  vous  recevoi 
c'eft  lui  qui  vous  foutiendra  dans  l'exéi 
tion  de  toutes  les  promelïes  que  vous  av 
à  lui  faire,  camme  c'eft  lui-même  enfin  ^i 
vous  couronnera  dans  la  gloire  ,  où  no< 
conduife,  &c. 
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lomparaifon  des  personnes  rerigicufes  avec 
Jefus-Chriji  rejfufcité* 

i  complantati    faâ:i   fumus   fimilitudiaî  moriîs 
cjus ,  fîmul  &  refurreclionis  erimus. 

n  nous  femmes  entes  en  Jefus-Chrijî  par  la  ref- 
■  femblance  de  fa  jnort ,  nous  le  ferons  en  même 

tems  par  la   rejfemblance  de  fa  refurrediion. 

Dans  i'Ep.  aux  Rom^chap.   6»^ 

NE  VOUS  étonnez  pas.  Chrétiens ,  fî  je  LePere 
vous  parle  de  Jefus-Chrift  refTufciré  Bour- 
ans  une  cérémonie ,  qui  félon  toutes  les  ^^-^^"^ 
naximes  de  la  foi,  eftun  véritable  ^^crifi- -^^^^^^ 
e ,  Se  doit  erre  par  conféquent  regardée  peur  le 
omme  une  véritable  mort.  Il  eft  vrai ,  la  tems  de 
rjort  &■  la  réfurredion  font  deux  termes  ■F'«2«^=^' 
flTentielIement  oppofés ,  ôc  il  eft  au  (fi  im- 
odibie  dans  l'ordre  de  la  nature  de  mou- 
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15  2^  Sur  le  rapport  des  Religieux 
rir  &  de  refTùieiter  tout  à  la  fois,  que  d'i 
tre  &  de  n'être  pas.  Mais  cette  oppoikic 
ne  fe  rencontre  point  dans  l'ordre  de 
grâce.  Car  l'ame  chrétienne  par  la  confo 
mité  qu'elle  a  avec  Jefus-Chrift ,  peut  fai 
contradiéfeion  réunir  en  elle  ces  deux  clii 
fes  5  je  veux  dire  qu'elle  peut  tout  enfen: 
ble,  &  être  morte  fpiritaellement,  &  êti 
fpirituellement  relTufcitée.  Si  complanta. 
facHfumus  Jimititudini  mortis  ejus  ^Jimi 
&  refurreciionis  erimus  :  li  comme  de  noi 
velies  plantes  nous  fommes  entés  fur  1 
croix  de  cet  homme-ffieu  \  iî  notre  con 
verfîon,  par  laquelle  nous  mourons  a 
péché  5  eft  en  nous ,  comme  elle  le  doi 
être  ,  l'image  de  fa  mort ,  elle  le  fera  ei 
même  tems  de  fa  réfurredion.  L'Apôtr 
ne  dit  pas  qu'après  avoir  été  femblables  ; 
Jefus-Chrift  dans  l'état  de  fa  mort,  non 
lui  ferons  un  jour  femblables  dans  l'état  d 
fa  réfurredion  &  de  fa  gloire.  Mais  il  pré 
tend  5  que  par  un  effet  miraculeux  &  tou 
divin  5  nous  lui  ferons  tout  à  k  fois  fem 
blables.  dans  l'un  &  dans  l'autre  y  &  qu'ei 
qualité  de  parfaits  Chrétiens ,  nous  auron: 
Tavantage  d'être  conformes  à  fa  vie  glo 
rieufe  ,  dès  le  moment  même  que  nou: 
nous  trouverons  conformes  à  fa  faint( 
mort  :  Simul  &  refurreciionis  erimus.  Je 
conviens  donc  ^  digne  &:  fidèle  Epoufe  di 


1  AVEC  Jesûs-Christ  ressuscité'.  5  5  j 
Saveur ,  qu'en  mourant  au  monde ,  vous 
£ez  mourir  &  vous  enfevelir  avec  Jefus- 
lirift,  fuivant  la  penfée  ôc  l'expreilion  de 
iintPaul,  Confepultifujnus  cum  illo:  Mais  j^^/^, 
ipurir  &  s'enfevelir  de  la  forte ,  c'eft  ref- c.  ^. 
ifciter  &  entrer  dans  une  nouvelle  vie , 

*  commortui  fiimus  &  convivemusx  ôc  afin  i.  Tim, 
i;  ne  me  point  écarter  des  fentimens  de  ^«  2-» 
liiglife  5  qui  dans  ces  faints  jours  eftoccu- 
]  e  à  célébrer  la  réfurredion  du  Fils  de 
lieu,  après  avoir  pleuré  fa  mort,  je  veux 
^lus  montrer,  que  Tétat  de  Jefus-Chrift 
ilTufcité ,  efl:  le  vrai  modèle  de  la  perfee- 
i)n  &  de  la  vie  religieufe  ,  de  que  la  vie 
iligieufe  dans  faperfeébion  eft  la  plus  fi-- 
•île  image  de  l'état  de  Jefus-Chrift'refTuf-- 
ité.  Pouvois-je  choiiir  un  fujet  plus  pro- 
e  à  vous  donner  une  haute  idée  de  vo»- 
£  vocation?  Mais  pour  en  tirer  tout  le 
uit  que  je  me  promets  ,  j'ai  befoinpour 
)us  &c  pour  moi  des  lumières   du  faint 
rprit,  ôc  je  les  demande  par  Tintercef- 
on  de  la  Mère  de  Dieu  ,  en  lui  difant , 
W,  Maria». 

^  Uand  faint  Paul  parloit  aux  Chré- 
ens  de  l'obligation  que  nous  avons  tous 

2  porter ,  même  dès  cette  vie  ,  l'image 
2  l'homme  célefte ,  il  s'expliquoit  trop 
âirement pour  ne  pas  couveiiir  d'abord  ^ 


^  5  4  Sur  le  rapport  des  Religieux 
que  par  cet  homme  célefte  ,  il  entend  r 
Jefus-Chrift  reiïufcité.  Car  voici  commi  c 
il  raifonne  dans  cet  admirable  chapitre  je 
V  la  première  Epître  aux  Corinthiens ,  ' 
après  avoir  établi  la  réfurredion  du  1  s 
de  Dieu  ,  comme  le  fondement  de  tore 
la  morale  du  Chriftianifme  ,  il  en  tire  cee 
conféquence  que  je  vous  prie  de  bii 
comprendre  ,  parce  qu'elle  va  faire  te  t 
le  fujet  de  ce  difcours.  Nous  reconnu - 
fons  5  dit-il,  deux  hommes  bien  diffères 
&bien  oppofés,  mais  qui  fontnéanmois 
Jes  deux  principes  de  notre  origine,  .i 
premier  eft  Adam  qui  fut  formé  de  i 
terre  ,  ôc  qui  par  cette  raifon,  mais  pl> 
encore  par  le  défordre  de  fon  péch, 
mérite  d'être  appelle  l'homme  terreftr: 
k .  Cor.  Primus homo de  termterrenus. Et  le  fecol 
*'  ^^*  eft  Jefus-Chrift ,  cet  homme  defcendu  i 
ciel,  qui  dans  tous  les  myftères  de  favi, 
mais  fur- tout  dans  fafainte  réfurreétion 
paru  parfaitement  ce  qu'il  étoit,  c'eft-' 
dire  ,  un  homme  célefte  &  divin  :  Secu.- 
Ibid,  dus  homo  de  cœlo  cœlejiis.  Tel  qu'a  c' 
l'homme  terreftre ,  qui  eft  Adam ,  telsfo 
parmi  nous  ceux  qui  menant  une  vie  fei 
fuelle  &  animale ,  bornent  leurs  deiîrs  à 
terre  ,  &  n'ont  de  vue  que  pour  la  terre 
'Jbid.  Qualis  terrenus ,  taies  &  terreni.  Et  t 
qu'a  été  l'homme  célefte  qui  eft  Jefu- 


AVEC  Jesus-Christ  ressuscita.  3  5^ 
ihrift  5  tels  font  ces  Chrétiens,  qui  par  la 
.  fireté  de  leurs  mœurs  fe  conformant  à  fon 
j  temple ,  &  imitant  fa  fainteté ,  femblent 
<<!;ja  participer  à  fa  gloire  :  Et  qualis  cœU^îhid» 
'■■\s  ,  taies  &  cœlejles,  C'eft  pourquoi  ,  mes 
teres ,  conclut   l'Apôtre ,  comme   nous 
ions  été  affez  malheureux  pour  porter  l'i- 
Uge  de  rhomme  terreftre  &  pécheur  , 
forçons-nous  maintenant  de  porter  l'ima- 
i  de  l'homme  célefte  &  glorieux.  Igitur 
eut  portavimus  imaginem  terreni ,  porte-  lUd, 
us  &  imaginem  cœlejlis.  Or  voilà  ,  mes 
lers  Auditeurs ,  ce  que  fait  excellemment 
ne  vierge  chrétienne  qui  quitte  le  mon- 
3  5  &  qui  fe  confacre  à  Dieu  par  les  vœux 
e  la  religion.  Car  pour  vous  en  convain- 
refenliblement,  &  pour  vous  donner  une     - 
dée  jufte  de  la  profeîîion  religieufe,  en  la 
omparant  avec  la  réfurredtion  du  Fils  de 
,)ieu  5  voici  mon  deffein.  Je  trouve  deux 
hofes  fînguliérement  r'emarquables  dans 
état  de  Jefus-Chrift  relTufcité  (  j'entends 
e  Jefus-Chrift  relfufcité  avant  qu'il  mon» 
it  au  ciel ,  &  pendant  les.  quarante  jours 
u'il  demeura  fur  la  terre  :  )  Tune  par  rap- 
'ort  à  fon  corps ,  l'autre  par  rapporta  fon 
me  bienheureufe.  L'une  qui  coniîfte  en 
e  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  ,  par  une 
rertu    merveilleufe   de  fa  réfurreébion , 
juoique  toujoursi matériel  dans  fafubftau- 
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5  5  (î  Sur  lï:  rapport  des  ReligieiTî^ 
ce  ôc  en  lui-même  5  devint  tout  fpirii 
dans  les  divines  qualités  qu'il  acquit |n 
reiTufcitant.  L'autre  qui  conlîfte  en  ce  <le 
Jefus-Chrift  après  fa  réfurre6tion  demi- 
ra  tellement  fur  la  terre  ,  qu'il  y  fut  p- 
formais  féparé  du  commerce  des  hci- 
nies  5  n'ayant  même  avec  fes  difciples  < 
quelques  entretiens  courts  &  pafTage 
félon  qu'il  le  jugeoit   néceifaire  pour 
affermir  dans  la  foi ,  ôc  du  refte  n'ét 
occupé  que  du  ciel ,  6c  ne  voulant  p 
avoir  de  converfation  que  dans  le  cl 
JDeux  chofes  qui  font  de  Jefus-Chrift  r  - 
fufcité  un  parfait  'modèle  de  l'état  re|- 
gieux.  Car  c'eft  ainfî,  ma  très-chere  Sœi , 
que  par  le  vœu  de  chafteté  vous  allez  pi  - 
f  enter  votre  corps  à  Dieu  comme  une  Ik  - 
tie  vivante ,  fainte  ,  ôc  agréable  à  {es  yei 
Or  dans  la  dodrine  de  faint  Paul ,  voi 
corps  confacré   de  la  forte  ôc  immolé 
Dieu  5  va  devenir  un  corps  tout  fpiritu 
par  la  grâce  de  votre  vocation ,  comr 
rétoit  celui  du  Sauveur  par  la  gloire  ( 
fa  réfurredion»  Par  le  vœu  de  clôturt 
vous  allez  à  l'exemple  du  même  Sauveui 
fans  fortir  du  monde,  vous  féparer  du  cor 
merce  du  monde ,  pour  n'avoir  plus  de  f 
ciété  ni  de  communication  avec  le  monde 
qu'autant  qu'une  fainte  nécellité  vous  y  ei 
gagera^  enforte  que  vos  entretiens  ave 
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is  perfonnes  du  monde  ne  feront,  fi  je  To- 
1  dire ,  que  de  (impies  apparitions  pour 
iur  infpirer  le  zélé  de  leur  converfion  Se 
<:  leur  falut ,  pour  les  confirmer  dans  le 
len  j  pour  les  édifier.  Je  vous  ferai  donc 
i^ir  d'abord  les  caradères  du  corps  glo- 
)mx  de  Jefus-Chrift  vivement  marqués 
lins  une  vierge  chrétienne  ,  qui  renon- 
mt  à  la  chair  &  au  fang,  choifît  Jefus- 
•lirift  pour  fon  unique  époux  j  &  enfuire 
'»us  verrez  la  forme  de  vie  que  tint  fur  la 
irre  Jefus-Chrift  refTufcité,  fidèlement 
c  heureufement  imitée  par  une  vierge  , 
ni  fe  renfermant  dans  la  maifon  de  Dieu, 
j  fait  au  milieu  du  monde  une  folitude, 
.<i  elle  ne  penfe  plus  qu'à  l'éternité.  En 
<ux  mots  5  votre  profeffion.  Ames  reli- 
|eufes ,  par  une  pleine  conformité  avec  la 
ifurredtion  du  Fils  de  Dieu,opère  en  vous 
lut  à  la  fois  des  miracles  de  fa  grâce  \ 
livoir  une  chair  toute  fpirituelle ,  &  un 
(jrit  tout  célefte.  Une  chair  toute  fpiri- 
telle  par  l'angélique  pureté  que  vous  pro- 
ITez  :  ce  fera  la  première  partie.  Un  eJP- 
fit  tout  célefte ,  par  l'entier  éloignement 
Ê monde  &  l'intime  commerce  avec  Dieu 
<  vous  vivez  :  ce  fera  la  féconde  partie. 
^Dilà,  -dis-je  ,  les  deux  avantages  que  je 
(couvre  dans  la  vocation  religieufe.  Voi- 
là quoi  je  réduis  les  obligations  de  votre 
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état  j  Se  voila  ,  mes  chers  Auditeurs ,  [e 
que  chacun  de  vous  doit  par  proport  ti 
s'appliquer  jufques  dans  la  vie  féculie  , 
de  cependant  chrétienne ,  où  la  provide  le 
l'engage. 

Partie  X3  ^  ^^^^^^  les  idées  que  l'Ecriture  n  is 
donne  de  Jefus-Chrift  dans  l'état  de  ':• 
réfurredtion ,  la  plus  furprenante  &  la  ^  .^ 
digne  de  nos  réflexions,  c'eft  celle  qu'a 
avoir  conçue  faint  Paul ,  quand  il  di 
ILCor-  aux  Corinthiens  \  Et  Ji  cognovimus  fec,  - 
^'  5»    '  dùm  carnem  Chrijtum^  fed  nunc  jam  ]\n 
novimus.  Aind ,  mes  Frères ,  quoiqu  au  î- 
fois  nous  ayons  connu  Jefus-Chrift  fe  \ 
la  chair ,  maintenant  qu'il  eft  relfufci  , 
^  dans  l'état  de  fa  gloire ,  nous  n(  e 
connoiiTons  plus  de  cette  forte.  Mais 
quoi  l'Apôtre  fondoit-il ,  ou  fur  quoi  p 
voit-il  ronder  cette  propoiition  Ci  et  ■ 
nante ,  &  même  en  apparence  il  contn  e 
à  la  vérité  du  myftère  dont  il  parle  ? 
Car  il  eft  de  la  foi  que  Jefus-Chrift  éi  c 
reifufcité  dans  la  même  chair  où  il  a^ 
vécuj  &  où  il  étoit  mort;   &  il   eft  e 
la  foi  que  la  gloire  de  fa  réfurreâ:ion  i 
voit  point   détruit  cette  chair.  Cela: 
vrai  :  mais  elle  l'avoir  tellement  chang» 
que  faint  Paul  prétendoit  avoir  droit» 
ne  la  plus  reconnoître.  C  etoitun  cok 
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t  fainr  Grégoire  Pape ,  mais  qui  n'avoit 
us  rien  de  matériel  ni  de  terreftre ,  3c  que 
toloire  de  fa  réfurreétion  rendoit  iî  dif- 
cent  des  autres  corps ,  qu'il  ne  devoit 
as  ctre  regardé  que  comme  un  pur  efprit. 
iilîî  les  Apôtres  troublés  &  effrayés  s'i- 
àginoient-ils,  en  le  voyant,  voir^un  efprit: 
Inturbati  &  contcrriti  exijîimabantfefpi'      Lue\ 
:um  videre.  En  effet ,  par  un  miracle  ^*  ^4« 
[oui  5  &  qui  ne  pouvoit  être  que  le  pri- 
tiége  des  purs  efprits  ,  il  entroit  dans  les 
D/ers  lieux  où  les  difciples  fe  trouvoienc 
l'emblés  fans  que  les  portes  lui  en  fufTenc 
^vertes  ^  pour  montrer,  ajoute  le  même 
[re  5  que  dans  l'état  de  fa  nouvelle  vie  , 
(:hair  étoitbien  de  même  nature  que  dans 
[vie  mortelle  &  pailible  ,  mais  qu'elle 
j -liffoit  d'une  toute  autre  gloire  :  Ut  ojicîi'* 
i'et  cjj^ poji  refurreciionem  carnemfuam ,   Greg^ 
Ujufdem  naturœ  ,  &  alterius  glorics, 
.Excellent  modèle  de  ce  qui  s'accomplit 
tis  les  jours  dans  les  vierges  confacrées  i 
jrus-Chrift  pour  être  fes  chaftes  époufes. 
V)ulez-vous  fçavoir  le  premier  avantage 
qi  leur  revient  de  cette  confécration  ?  le 
vici.  Quoiqu'elles  vivent  encore  dans  la 
ciir  (  c'eft  ainfi  que  s'exprime  l'Apôtre  ) 
e2S  ne  vivent  plus  félon  la  chair ,  elles  ne 
nrchent  plus  félon  la  chair  ,  elles  n'agif-  j..  Cor, 
fnt  plus  félon  la  chair  :  In  carne  ambu-  c  lo. 
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lantes  y  non  fecundùm  carnem  militam:, 
C'eft- à-dire  5  que  par  la  chafteté  religiei'e 
elles  facrifient  leurs  corps  à  Dieu,  &  ce 
leurs  corps  facrifiés  femblent  n'être  p. s 
ce  qu'ils  étoient ,  tant  ils  font  annoblislc 
perfe6tionn€s  dans  Tordre  de  la  grâce.  I- 
vin  parallèle  de  Jefus-Chrift  relTufcitéc 
de  fes  époufes.  Parallèle  dont  je  ne  p  s 
mieux  vous  faire  voir  le  parfait  rappo  , 
qu'en  le  réduifant  aux  quatre  •  propc - 
tions ,  où  faint  Paul  marquoit  les  préroc  - 
tives  de  la  réfurrection  des  corps  glorieic. 
Peut-être  ferez-vous  furpris  de  trou><r 
toutes  ces  proportions  vérifiées  clairemec 
&  prefque  à  la  lettre  dans  la  perfonned.- 
ne  vierge  qui  fe  voue  à  Dieu.  Prenez  g'- 
de.  Le  corps  mort ,  dit  le  Dodeur  des  ge- 
tils  5  eft  mis  en  terre  comme  un  corps  a:- 
mal  &  matériel ,  &  il  reiTufcitera  toutf- 
rituel  :  Surget  corpus  fpiritale.  Il  eft  ns 
en  terre  plein  de  corruption ,  &  il  relTi- 

rr-T  citera  incorruptible  :  Surget  in  incorru- 
tione.  Il  eil:  mis  en  terre  difforme  &  1 
deux  \  Se  il  reiTufcitera  tout  éclatant  - 
Ihid,  brillant  de  gloire  ;  Surget  in  gloria.  Il  t 
mis  en  terre  privé  de  mouvement  &  d'î- 
tion ,  &  il  reffufcitera  rempli  de  force 

lUd  ^^  vertu  :  Surget  in  virtute.  Voilà  par  rs 
port  aux  prédeftinés  ce  que  fera  un  j( 
la  réfurredion.   Or  je  foutiens  que 
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:ette  vie  la  chafteté  religieufe  ,  dans  ceux 
]ui  l'embralfenc ,  produit    déjà   tous    ces 
îtFets.  Je  foutiens  que  c'eft  elle  qui  par 
vance ,  «Se  même  dans  le  fens  de  faint 
*aul  5  rend    le  corps   d'une  vierge    tout 
pirituel  ;   que  c'eft  elle  qui  le  maintient 
ans  une  parfaite  intégrité.  Se,  ii  je  puis 
le  fervir  de  cette  expreiîion,  dans  une 
ainte  incorruptibilité  j  que  c'eft  elle  qui  le 
emplit  d'une  force  furnaturelle  &c  divine  ; 
ue  c'eft  elle  qui  fait  déjà  fa  gloire  antici- 
ée  ,  &  que  ces  quatre  caractères  des  corps 
lorieux  font  les  quatre  dons  de  grâce  que 
.  religion  lui  communique.  Voilà  ce  que 
foutiens  ^  &  dont  vous  allez  convenir. 
J'ai  dit  que  la  chafteté  religieufe  ,  anti- 
pant  dès  cette  vie  l'eifet  de  la  réfurrec- 
3n5  rend  un  corps  tout  fpirituel ,  &  la 
euve  en  eft  évidente  :  parce  qu'il  eft  cer- 
in  que  la  chafteté  ,  fur-tout  avec  ce  ca- 
clère  de  ftabilité  que  lui  donne  la  reli- 
on 5  aftranchit  un  corps  de  la  fervitude 
■s  fens ,  le  met  dans  une  difpofirion  à 
être  plus  dominé  par  la  concupifcence 
la  chair ,  le  rend  fouple  &  obéilîant  à  Ta 
a  de  l'efprit.  Or  pourquoi  un  corps  fou- 
us  à  l'efprit  ne  deviendroit-il  pas  fpiri- 
i^l,  puifqu'un  efprit  efclave  du  corps  eft 
îpellé  dans  l'Ecriture  un  efprit  charnel? 
Ht  la  grâce ,  dit  faint  Auguftin  ,  n'eft  pas 
Paizdg,  Tome  IL  Q 
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moins  efficace  pour  le  bien  ,  que  le  pécl 
pour  le  mal  ;  Ôc  puifque  le  péché  pe 
faire  qu'un  ame  raifonnable ,  de  fpiritu< 
le  qu'elle  étoit ,  devienne  toute  animale 
toute  charnelle,  faut-il  s'étonner  fi  lagr 
ce  ,  par  une  opération  toute  contraire , 
la  vertu  de  fanàifier  un  corps  quoique  m 
tériel ,  ôc  d'en  faire  un  corps  fpirituel  ?  A 

Auguf.  que  enim  abfurdum  eji^  quod  fit  in  homii 
caro  fpiritualis  ^  fi  poteji  ejfe  in  hcic  vi. 
fpiritus  ipfe  carnalis.  C'eft  le  raifonni 
ment  de  faint  Auguftin  ;  &  pour  mieux  et 
blir  la  propofition  que  j'ai  avancée  ,  confu 
tons  l'Evangile ,  &  demandons  au  Sauvei 
du  monde  en  quoi  confifte  cet  état  de  fp 
rituallté,  où  doivent  être  élevés  les  cor^ 
bienheureux  par  la  réfurredion.  C'efl:  lu 
mcme  qui  nous  l'apprend  dans  le  chapiti 
vin^t-deuxiéme  de  faint  Matthieu.  In  n 
Mau.  furreclione  neque  nuhenty  neque  nubentu 

c.  22.  y^^  er unifient  Angeli  Dei  in  cœlo.  Après 
réfurredtion ,  dit  le  Fils  de  Dieu ,  les  hon 
mes  libres  &:  dégagés  des  alliances  fenfue 
les  5  feront  comme  les  Anges  dans  le  cie 
pourquoi  ?  parce  qu'ils  n'auront  plus  er 
tr'eux  d'autre  fociété ,  que  celle  dont  1< 
Anges  font  capables  :  Sed  eruntficut  An 
geli  Dei,  Or  il  eft;  manifefte  qu'en  ce< 
l'état  de  la  religion  reffemble  parfaitemer 
à  celui  de  la  réifurredion.  Car  qu'eft-ce  qu 
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i  religion ,  qu*eft-ce  qu'un  Monaftère  de 
fierges ,  finon  une  afTemblée  d  âmes  élues , 
ni  font  vraiment  les  Anges  de  la  terre  z 
ai  s'écant  affociées  pour  être  par  une 
iviolable  ôc  unanime  profelîion  les  épou- 
!S  du  Dieu  qu'elles  fervent 5  n'ont  point 
itr'elles  d'autre  afBniîé  ,  que  celle  quel- 
s  auront  comme  les  Anges  dans  le  fé- 
mr  bienheureux  j  qui ,  félon  la  parole  de 
lint  Paul  ,  ont  des  corps  comme  n'en 
;^nt  point,  &  ufent  du  monde  comme 
:en  ufant  point  j  enfin ,  dont  il  eft  vrai 
e  dire  dans  le  fens  propre  de  naturel  :  Ne- 
<ie  nubent <^  neque  nubentur^  fed  enint 
Jut  Angeli  Dei.  Un  corps  fanâifié  parla 
(.afteté  Se  par  la  folemnelle  profeffion 
ci'en  fait  une  vierge ,  peut  donc  dans  les 
|incipes  de  Jefus-Chrift  être  confîdéré 
«mme  un  corps  fpirituel  Se  angélique ,  Ôc 
lieu  ,  remarque  faint  Chryfoftôme ,  par 
il  aimable  providence  a  ainiî  difpofé  les 
<ofes  5  afin  que  de  même  qu'il  y  a  des 
1  mmes  dans  le  monde ,  qui  par  des  pé- 
cés  honteux  déshonorent  leur  corps ,  Sç 
ih^iliffent  jufqu'à  la  condition  des  bêtes  : 
i)mo  cùm  in  honore  ejjet ,  non  intellexit  ;  pr  ^g 
*  tmparaius  ejl  jumentii  injipientibus  6* 
Jdilis  facîus  ejl  illis  :  aufli  il  y  eût  des 
vîrges  fur  la  terre  ,  qui  par  la  fainteté  de  ^ 
Inr  état ,  annobliffent  ce  même  corps ,  ÔC 
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rélevaflTent  en  quelque  manière  jufqu'  |a 
la  condition  des  Anges  :  Sed  erunt  Ji 
Ange  H  Dei  in  cœlo.  Suivons  la  penfée 
faint  Paul. 

Le  corps  5  tout  fuj et  qu'il  eft  parl- 
mème  à  la  corruption ,  refTufcitera  t  it 
incorriiptile  :  Surget  in  incorrupnonc^f 
je  prétends  que  la  chafteté  ,  fans  atteui^ 
la  réfurredion,  nous  fait  déjà  voir  c(^ 
merveille  dans  une  époufe  de  Jefus-Chr 
fécond  privilège ,  que  je  vous  prie  de  b'k 
comprendre.  Quand  Magdelaine  ,  dan, 
'ferveur  de  fa  converfion ,  répandit  fur 
pieds  du  Sauveur  du  monde  un  préci( 
parfum ,  Jefus-Chrift  pour  la  défendre  : 
pour  juftifier  fon  zélé  contre  les  Apôt 
qui  en  murmuroient,  dit  une  parole  bi 
remarquable  ,  &  qui  convient  admirab 
ment  à  mon  fujet  :  Quoâ  habuit  h(zc^\^ 
Marc*  cû  ;  prcevenit  ungere  corpus  meum  infep  '- 
^*  ^4*  turam.  Ne  condamnez  point  cette  femir  ; 
ce  qu'elle  a  fait ,  c'a  été  pour  prévenir  i 
tems  de  ma  fépulture,  &  pour  embaun: 
àhs  à  préfent  mon  corps ,  en  me  rend^  " 
par  avance  ce  devoir  de  fa  piété  :  PrczvCi  - 
ungere  corpus  meum.  Or  voilà  /mes  che  > 
Sœurs  5  ce  que  vous  avez  faintement  in  • 
té ,  &  ce  que  Dieu ,  par  une  grâce  iing  • 
liere,  vous  a  infpiré  de  pratiquer  pc 
vous-mêmes  dans  la  religion.  Car  la  cK- 
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jeté  que  vous  avez  embraiTée ,  eil  dans  la 
jenfée  des  Pères  comme  une  ondlion  cé- 
iifte  ,  répandue  fur  vos  corps  j  comme  un 
lume  facré ,  qui  maintient  vos  corps  dans 
ne  intégrité  parfaite.  Oui ,  c'eft  cette  on- 
|ion  de  la  chafteté  religieufequi  vouscon- 
|rve  au  milieu  de  tant  de  déréglemens  ou 
|)Ute  chair  dans  ce  malheureux  iiécle  iem- 
|e  être  livrée  ;  de  c'eft  cette  ondion  de  la 
lafteté  vouée  à  Dieu,  qui  fait  que  le 
londe   tout   perverti  3c  tout  corrompu 
l'il  eft,  ne  peut  néanmoins  vous  furpren- 
œ  &  vous  pervertir.  Hors  de  la  religion , 
s  vertus  même  les  plus  foîides,  font  ex- 
:)fées  à  cette  corruption  du  monde.  Sans 
le  grâce  toute  extraordinaire ,  pour  peu 
•l'une  femme  du  monde  vive  félon  l'efprit 
a  monde,  ce  ver  qui  infecte  aujourd'hui 
I  qu'il  y  a  de  plus  fain  dans  le  Chriftianif- 
:e  5  ce  ver  de  l'impureté  fe  forme  peu  à 
] u dans fon  cœur  :  loifiveté ,  la molleffe , 
1?  délices  de  la  vie  ,  la  liberté  des  entre- 
lins 5  les  occaiions ,  les  mauvais  exemples , 
4,at  cela ,  fans  qu'elle  s'en  apperçoive,  por- 
lavec  foi  un  air  contagieux ,  dont  il  eft 
lORcile  qu'elle  fe  défende.   Mais   votre 
cit,  mes  chères  Sœurs  ,  eft  un  préfervatif 
i faillible   contre   tout  cela.    Préfervatif 
entre  la  mollelTe  ,  par  les  auftérités  de  la 
{ofeffion   religieufe,    Préfervatif  contre 
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roiliveté ,  par  le  travail  de  les  obfervanc  5 
régulières  qui  partagent  votre  vie.  Préf< . 
vatif  contre  la  licence  des  converfatioi 
mondaines ,  par  les  pieux  entretiens  &  .'t 
faintes  conférences  que  vous  avez  enfei - 
ble.  Préfervatif  contre  les  occafîons ,  par  ; 
divorce -que  vous  avez  fait  avec  le  monc, 
Préfervatif  contre  les  mauvais  exemple , 
par  l'édification  que  vous  donne  une  coi- 
munauté  toute  entière  dont  la  ferveur  vo  > 
foutient ,  Se  dont  la  fainteté  eft  pour  voi  > 
félon  l'Ecriture  ,  une  odeur  de  vie  :  Où  - 
'  vitœ,  in  vitam  j  au  lieu  que  les  fcanda 
dont  le  monde  eft  plein ,  font  pour  les  j 
Jftes  mêmes  qui  y  vivent,  une  odeur  ; 
mort  :  Odor  mortis  in  mortem.  Or  vcp 
trouvant  ainiî  préfervées  de  la  contagi  \ 
du  monde ,   &  refpirant  fans  cefTe  un  ;  : 
pur  dans  la  maifon  de  Dieu ,  il  ne  faut  pi  ' 
ètrefurpris  que  votre  vie  foit  avec  tant 
diftinétion  &  irréprochablement  exem|î: 
de  cette  corruption  générale  qui  règne  a 
jourd^hui  dans  te  monde ,   &  même  da 
le  monde  Chrétien.  Une  vierge ,  comr 
époufe  de  Jefus-Chrift ,  a  donc  le  bonhe 
d'être  incorruptible  par  un  don  de  lagi 
ce ,  comme  le  feront  un  jour  les  corps  c 
bienheureux  par  une  propi'iété  de  leur  1 
furredion. 
De  ces  de.ux  efpaces  d'incorruptibilit 
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ivous  me  demandez  quelle  eft  la  plus  glo- 
rieufe  devant  Dieu.  Mais  peut-on  douter 
que  ce  ne  foit  préférablement  à  l'autre , 
celle  qui   convient  à  Tépoufe  de  Jefus- 
Chrift  j  ôc  n'eft-ce  pas  encore  ici  que  fe 
vérifie  la  troificme  propofition   de  fainc 
Paul  5  Surget  in  gloria  ?  Non  j  tout  ce  que 
nous  concevons  de  Péclat  de  de  la  gloire 
des  corps  bienheureux ,  n'approche  point 
de  la  gloire  folide  &  intérieure  à\\nQ  vier- 
ge confacrée  à  Dieu  ;  de  cette  gloire  qui 
ui  vient  de  l'inviolable   chafteté  qu'elle 
profeffe  ;  de  cette  gloire  que  le  Prophète 
ï:oyal  lui  attribue  par  ces  paroles  du  Pfeau- 
ne  quarante-quatrième  5  Omnis  gloria  fi-  pr  .  .^ 
U<B  régis  ab  intùs.  Car  c'eft  cette  divine 
:hafteté  qui  élevé  l'ame  chrétienne  à  la 
ublime  alliance  qu'elle  contradîe  avec  le 
7erbe  de  Dieu.  C'eft  en  vue  de  cette  di- 
ifine  chafteté ,  que  le  Fils  unique  de  Dieu 
le  dédaigne  pas  ,  mes  chères  Sœurs  ,  de 
'DUS  reconnoître  pour  fes  époufes ,  &  que 
â'Ange  de  l'Apocalypfe  difoit  à  faint  Jean  ; 
\  feni  5    6*  ojîendam  tihi  fponfam  uxorem  Apec. 
égni  :  Venez ,  &  je  vous  montrerai  celle  c,  lu 
[ui  eft  l'époufe  de  l'Agneau.  Titre  fpécia- 
ement  acquis  aux  âmes  religieufes  ,  par- 
e  qu'il   n^  a  qu'elles   dans   l'Eglife  de 
)ieu  5  qui  foient  les  époufes  de  l'Agneau 
ar  un  vœu  formel  èc  folemnel,  par  ua 
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engagement  éternel ,  par  un  renoncent 
qui  les  met  en  droit  d'appartenir  bien  p] 
que  les  autres  vierges  à  cet  cpoux  imm( . 
tel.  C'eft  par  le  mérite  de  cette  divine  cl 
fteté  que  vous  fuivez  l'Agneau  par-tout  ( 
il  va  y  que  vous  avez  part  à  ks  plus  intim 
faveurs,  que  vous  êtes  rachetées  dent 
les  hommes,  pour  être  les  prémices  d 
offrandes  qui  lui  font  faites  ;  Primitice  D 

\T*  ^  ^g/20.  Q^e  pouvez-vous  efpérer  de 
réfurredion  future ,  qui  furpalfe  cet  ho; 
neur  \  ôc  un  corps  ainfi  dévoué  par  la  re 
gion  5  a-t-il  befoin  d'attendre  la  fin  d 
N  nécles ,  pour  être  aux  yeux  de  Dieu  i 
un  corps  revêtu  de  gloire  ?  n'eft-il  pas  dé 
tel  qu'il  fera  dans  la  béatitude  que  Di< 
lui  prépare  f* 

Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  de  la  difFéreni 
entre  l'état  préfent  d'une  vierge  ,  Ôc  l'ét 
d'un  corps  glorieux  :  mais  c'eft  par  pD 
portion  la  même  différence  que  faint  Be 
nard  a  mife  entre  un  Ange  &  une  vierg 
Ils  différent  entr'eux  ,  dit  ce  Père ,  par 
bonheur  ,  ôc  non  par  la  force  &  la  verti 

Bern,  Z)ifferunt  felicitate^  non  yirtute.  Je  va 
encore  plus  loin ,  &  je  prétends  qu'à  l'i 
gard  même  de  la  vertu  &  de  la  force ,  no: 
feulement  il  y  a  de  la  différence  entre  \ 
tat  d'une  vierge  fur  la  terre  &  celui  d'u 
corps  glorieux  dans  le  ciel  ,   mais  qu 
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bmpacer  Tun  ôc  l'autre ,  tout  davantage  eft 
[Dur  les  vierges  :  comment  cela  ?  parce 
ii'après    la  réiurredtion ,  la  pureté   des 
i)rps  glorieux  fera  déformais  une  pureté 
ns  effort ,  une  pureté  fans  combat ,  une 
|ireté  fans  viétoire ,  au  lieu  que  la  pureté 
&s  vierges,  époufes  du  Sauveur,  eft  en 
ftte  vie  une  pureté  vidorieufe ,  une  pure- 
i  fujette  aux  attaques  de  l'ennemi ,  &  qui 
:  foutient,  qui  réfifte,  qui  triomphe.  Or 
pur  cela  quelle  vertu  ne  faut-il  pas  ?  D'où 
-j  conclus ,  que  cettre  pureté  met  donc  nos 
<^rps    dans    la  difpofîtion  où    feront  les 
crps  des  élus,   quand   ils  relTufciteronc 
feins  de  force,  &  qu'elle  opère  déjà  dans 
])S  perfonnes  ce  qui  doit  un  jour  arriver 
uand  le  dernier  oracle  de  faint  Paul  s'ac- 
emplira,  Surget in   vlrtute. 
Mais  ici,  mes  chères  Sœurs,  permet- 
iz-moi  de  faire  avec  vous  une  réflexion 
<ii  renfermera  le  fruit  de  cette  première 
.'frtie ,  &  qui  me  paroît  d'une  conféquence 
ttrême  pour  votre  édification  &  pour  la 
lienne.  Il  eft  vrai  que  nos  corps  par  une 
^^ce  particulière  de  notre  état,   &  par 
lie  prérogative  de  la  profeflion  religieufe , 
jrticipent  dès  maintenant  à  la  gloire  de 
.fus  Chrift  relTufcité.  Mais  fouvenons- 
I  us  qu'ils  n'y  participent  qu'auranr  que 
ï  us  y  coopérons ,  &  que  par  notre  fidé-- 

M  :  Q    V 
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lire ,  nous  travaillons  à  les  maintenir  da 
eette  perfe6tion.  Souvenons-nous  que  n 
€orps  5  quoique  confacrés  par  le  voeu  < 
la  chafleté ,  ne  font  en  cette  vie,  nifpii 
tuels ,  ni  incorruptibles ,  ni  revêtus  i 
gloire  y  ni  remplis  de  force ,  qu'autant  qj 
nous  avons  foin  de  les  rendre  tels  par  ui 
application  confiante  à  tous  les  devoirs  < 
la  religion.  Au  lieu  que  les  corps  gloriei 
pofTédefont  dans  le  ciel  ces  excellent 
qualités  fans  aucun  danger  de  les  perdr 
êc  au  lieu  que  ces  qualités  leur  tenant  li< 
d'une  récompenlè  éternelle ,  ils  les  poff 
deront  par  une  invariable  ôc  bienheureu 
néceffiré  :  fau venons-nous  que  ces  qualit 
ne  nous  peuvent  convenir  que  dépendan 
ment  du  bon  ufage  que  nous  faifons  < 
notre  liberté  ^  que  dépendamment  de  Vt 
tention  que  nous  avons  fur  nous-même 
du  courage  avec  lequel  nous  combattoi 
contre  nous-mêmes,  de  la  guerre  que  noi 
déclarons  à  notre  chair  comme  à  la  pli 
dangereufe  ennemie  de  nous-mêmes,  c 
Tefprir  de  pénitence  que  nous  entretenoi 
dans  nous-mêmes.  C'eft  ce  qui  augmeni 
devant  Dieu  notre  mérite  ;.  mais  auflî  pei 
fuadons-nous  bien  que  c'eft  ce  qui  do 
augmenter  notre  circonfpeârion  éc  non 
crainte»  Car  enfin ,  quelque  confi^ance  qu 
nous  donne  la  religion ,  elle  ne  nous  donn: 


5» 
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î)oint  d'affûrance  j  &  les  grâces  donc  elle 

nous  fortifie  ,  quelque  puiflantes  qu'elles 

l'oient  d'ailleurs,  ne  font  point  des  grâces 

?,  fomenter  notre  lâcheté  ,  beaucoup  moins 

ii  autorifer  notre  préibmption.  Quelque 

Ibnd  que  nous  puiffions  faire  >  &c  que  nous 

iyons  droit  de  faire  far  ces  iecours  abon- 

jans  de  la  religion ,  il  faut  après  tout  te- 

bnnoître ,  que  n'étant  ni  abfolument  im- 

eccables  ,  ni  confirmés  en  grâce ,  nous 

buvons  toujours  décheoir  de  cet  état  de 

;Wreté  où    notre  vocation   nous  établit  5 

[tie  plus  cette  pureté  eft  dans  un  degré 

^> minent^  plus  les  eluites  font griéves  3c 

îdoutables  ;  que  plus  elle  eft  éclatante  > 

us  il  eft  aifé  d'en  ternir  le  luftre ,  que  le 

lioindre  fouffîe  de  l'efprit  impur  eft  capa^ 

e  d'en  effacer  les  plus  beaux  traits  y  que 

)rtant  5  comme  dit  ^int  Paul ,  ce  tréfor 

ans  des  vafes  de  terre,  nous  devoîis  mar- 

tier  avec  une  fainte  frayeur  3c  mefurer 

ms  nos  pas,  que  la  ccmduite  la  plus  témé- 

lire  feroit  de  nous  glorifier  de  cet  état  de 

fireré ,  3c  de  ne  pas  trembler  dans  la  vû& 

«i  notre  fragilité  ,  que  non-feulement  les 

cesgraffiers,  mais  les  moindres  relâdie- 

i  lens  peuvent  avoir  des  fuites  funeftes  ^ 

<lela  recherche  de  certaines  commodités  3= 

«te  rattache  même  trop  grande  aux  né- 

fffités  de  la  vie,  font  autant  de  difpofî--- 
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tions  à  faire  revivre  en  nous  ce  corps  te 
reftre  ,  dont  la  deftruéVion  doit  être  ,  av« 
la  grâce,  l'ouvrage  de  notre  ferveur,  ( 
fur- tout  de  notre  mortification  ^  que  n« 
corps ,  quoique  fandifiés  par  la  chaftetc 
ont  toujours  un  penchant  à  s'affranchir  d 
devoirs  pénibles  ,  3c  que  par  une  malhei 
reufe  fympathie  ils  entraînent  l'ame  peu 
peu ,  ils  l'appefantiffent,  la  rendent  tardif 
ôc  languiffante ,  lui  font  porter  avec  d< 
goût  de  avec  chagrin  le  joug  de  Dieu.  V< 
rites  dont  nous  fommes  affez  inftruits ,  • 
plaife  au  ciel  qu'une  fatale  expérience  < 
une  preuve  perfonnelle  ne  vous  les  faf: 
jamais  fentir. 

Que  devons-nous  donc  faire  pour  noi 
préferver  de  ces  défordres  ?  vous  en  fç; 
vez ,  mes  chères  Sœurs ,  l'important  ù 
çrer ,  &  votre  vie  en  pourroit  être  pour  h 
autres  une  leçon.  C'eft  de  mettre  en  cei 
Tre  toutes  les  vertus  religieufes  qui  do 
vent  nous  aider  à  entretenir  cette  admin 
ble  conformité  de  nos  corps  avec  le  coq 
glorieux  de  Jefus-Chrift.   Et  quelles  foi 
ces  vertus  ?  la  vigilance,  qni  nous  eft  tt 
préfentée  par  ce  don  de  clarté  qu'eut  i] 
corps  du  Sauveur  après  la  réfurredion  ;  1' 
héilTance ,  qui  nous  eft  marquée  par  le  d 
d'agilité;  la  pénitence ,  qui  éteint  en  no 
toutes  les  paffions ,  &  que  nous  figure  1 
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!on  d'impafïibilité,  mais  par  delTus  toutes 
•es  autres  ,  une  humilité  îîncère,  fans  la- 
quelle il  ne  peut  y  avoir  en  tout  cela  ni 
ûreté  pour  nous  ,  ni  folidité.  Donnez-les- 
lous,  mon  Dieu,  toutes  ces  vertus;  nous 
l^ous  les  demandons.  Achevez  l'ouvrage 
lue   vous   avez  commencé  ]   &  puifque 
eus  nous  avez  engagés  dans  la  fainte  en- 
ceprife  que  nous  avons  formée ,  ne  nous  y 
bandonnez   pas.    Dans    l'obligation    où 
ious  fommes  d'accomplir  notre  facrifice , 
fil  nous  manquoit  une  de  ces  vertus ,  où 
m  ferions-nous  ?  Si  par  une  vaine  diflîpa- 
ion  5  nous  donnions  encore  à  nos  fens  une 
langereufe  liberté;  iî  par  l'infraction  de 
a  règle  qui  nous  eft  impofée,  nous  tâ- 
hions  d'en  éluder  la  fé vérité  ;  Ci  dans  la 
>ratique   de   l'obéiflance   nous  trouvions 
noyen  par  les  artifices  de  notre  amour- 
iropre ,  de  ne  faire  jamais  que  notre  vo- 
onté  ;    fi  nous  prétendions  être  chaftes 
ans  être  humbles ,  6c  fi  la  fainteté  de  no- 
^e  vœu  ne  nous  dégageoit  pas  des  fenti- 
nens  d'une  fecrete  vanité  :  ah  !  Seigneur', 
lorre  profefiion  ne  ferviroit  qu'à   notre 
onfufion  y  &  n'auroit-on  pas  bien  fujec 
lors  ,  mes  chères  Sœurs ,  de  nous  faire  le 
eproche  que  faint  Paul  faifoit  aux  Gala- 
es  :  Nonne  carnales  ejlis^  &fecundàm  ho-  i.  Cor^ 
linem  amhulatis\  Quelque  fpirituels  que^»  5- 
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VOUS  paroifliez  &  que  vous  vous  piqui . 
d'être ,  vous  êtes  encore  tout  charnels^ 
C'eft  à  vous-mêmes  ,  hommes  du  fi 
cle  y  que  vous  devez  appliq^uer  cette  m» 
raie.  Car  fans  être  religieux  ,  il  vous  fuf 
d'être  Chrétiens  ,  pour  avoir  une  indifpe. 
fable  &  èfTentielle  obligation  de  vous  coi 
former  à  Jefus-Chrift,  comme  à  votre  m 
déle.  C'efl-à-dire ,  que  fi  vous  êtes  fpir 
tuellement  refTufcités  avec  ce  divin  Sai 
veur  3  que  fi  dans  cette  folemnité  de  Pi 
ques  vous  avez  été  véritablement  &  finc( 
rêment  convertis ,  vous  ne  devez  plus  êti 
efclaves  de  la  cupidité  &  delà  chair,  voi 
ne  devez  plus  fuivre  les  appétits  &:  1( 
aveugles  convoitifes  de  la  chair,  que  cett 
chair  purifiée  par  le  facrement  du  corps  d 
Jefus-Chrift  ,  ne  doit  plus  être  déforma: 
fu jette  à  la  corruption  du  péché  j  &  qu'a 
lieu  que  nous  gémilïions  autrefois  de  vou 
voir  honteufement  dominés  par  \qs  fens 
nous  5  les  Minières  du  Seigneur  5  nous  de 
vons!  avoir  la  confblarion  de  vous  trouve 
heureufement  changés  &  transformés  et 
d^autres  hommes  :  de  forte  que  nous  puif 
fions  dire  de  vous  :  Et  Ji  cognovimus  fe- 
cundàm  carnemyfed  nuncjamnonnové^ 
mus.  Car  voilà  coinment  vous  porterez  l*i-' 
mage  de  Thomme  célefte.  Yciiàles  cara-i 
çtères  de  fon  corps  glorieux ,  &  voici  ceul 
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le  fa  bienheureufe  ame  dans  Fétat  de  la 
éfurre6tion  ,  non  moins  fidèlement  expci- 
aés  dans  une  ame  chrétienne  qui  fe  eonfa- 
re  à  la  retraite  &  à  la  vie  religieufe.  Re- 
iouvellez  votte  attention  pour  cette  fe- 
■onde  partie.. 

^'Eft  une  réflexion  de  faint  Piaulin  qui     iK 
ne  paroît  aulîî  folide  qu'édifiante,  fçavoir  '^^^^ 
jîie  le  myftèEe  de  la  réfurre6tion  du  Fils 
le  Dieu  ne  nous  confirme  pas  feulement 
ians  la   foi  &  dans  l'efpérance  de  notre 

.  éfurredtion  future  ,  mais  qu'elle  nous  en- 
eigne  même  la  forme  de  vie  que  nous- 
evons  tenir  5  comme  Chrétiens ,  dans  le 
écle  préfenr^  3c  que  cette  vie  nouvelle 

1  onfifte  fur-tout  dans  la  féparation  du 
aonde,  qui  de  tout  tems  a  été  regardée  .  . 
ar  les  vrais  ferviteurs  de  Dieu ,  comme 
ne  des  parties  les  plus  effentielles  de  la 
aiïiteré  :  Myjierio dominicœ  refurreclionis ^J^^i^^^'^ 
on  adfolam  refurreciionis  nojirœ  fidem  ^ 
'à  ad  voluntdriam  hujus  fœcuLi  abdication 
cm  injlruimur.  En  effet ,  s'il  y  eut  jamais 
n  partait  modèle  d'une  vie  retirée ,  &  en 
articulier  de  la  retraite  religieufe,  il  ell 
vident  que  c'eft  le  myftère  ,  ou  phitôt  l'é- 
it  de  Jefus-Chrift  reffufcité ,  avant  qu'il 
îontât  au  ciel ,  &:  pendant  \q&  quarante 
Hirs  qu'il  demeura  fur  la  terre.  Appli- 

:  inez-vous  à  la  eomparaifon  que  je  vais 
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taire  de  l'un  &  de  l'aucre ,  &  voyez  s'il  e  | 
rien  de  plus  naturel  ôc  de  plus  jufte.  Voi( 
dans  Jefus-Chrift  reflufcité  l'exemplaire 
ôc  vous   en  reconnoîtrez  aifément  dari 
lame  religieufe  la  reffemblance.  Le  Sau| 
veur  du  monde,  après  fa  réfurredion ,  dej 
meure  encore  fur  la  terre,  mais  il  y  dej 
meure  féparé  du  commerce  des  hommes  | 
féparé  de  fes  difciples ,  féparé  de  ceux  qu 
l'Evangile  appelle  fes  frères,  féparé  me 
me  de  Marie  fa  mère  :  première  circon 
ftance  ,  qui  doit  avoir  pour  vous ,  mes  che 
xes  Sœurs ,  quelque  chofe  de  bien  tou 
chant  ôc  de  bien  confolant.  Tout  fépar 
qu'il  eft  des  fiens ,  il  ne  laifTe  pas  de  leu 
apparoîrre  quelquefois  ôc  de  fe  faire  voir 
eux  ;  mais  il  ne  leur  apparoît  que  pour  de 
befoins  important ,   Ôc  qu'autant  qu'il  1< 
juge  nécelTaire  pour  leur  donner  des  mar 
ques  de  fon  zélé  ôc  de  fa  charité  :  fecondi 
citconffcance  encore  très-propre  à  vous  fer 
vir  de  règle.  Dans  ces  apparitions ,  quoi- 
que pafTagères ,  il  les  voit  ôc  il  leur  parle 
mais  en  leur  témoignant  toujours  une  fain 
te  impatience  de  les  quitter ,  ôc  une  efpec( 
d'empreffement  de  retourner  à  fon  Père  ) 
troisième  circonftance  qui  vous  fait  une 
leçon  non  moins  inutile  que  les  autres ,  n 
moins  convenable  à  votre  état.  Du  refte  i 
il  n'a  d'entretien  qu'avec  Dieu ,  toute  £ 
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ônverfation  eft  dans  le  ciel,  donc  il  fe 

garde  déjà  comme  poflefTear ,  ôc  la  terre 

eft  plus  pour  lui  qu'une  demeure  étran- 

*re  :  quatrième  &  dernière  circonftance , 

ai  achèvera  de  vous  inftruire,  &  de  vous 

ire  goûter  votre  bonheur.  Or  n'eft-ce 

as  la  en  figure  ôc  en  abrégé  toute  la  per- 

•dion  ôc  toute  la  fainteté  de  la  vie  reli- 

eufe  ?  Mettons  ces  quatres  traits  de  ref- 

mblance  dans  tout  leur  jour,  ôc  fuivez- 

loi. 

Tout  reflufcité  qu  étoit  le  Sauveur  des 

ommes ,  il  demeuroit  encore  fur  la  terre  : 

ais  fans  y  avoir  avec  les  hommes  ce  com- 

lerce  ordinaire  qu'il  avoît  eu  pendant  fa 

e  mortelle  ;  ôc  de  la  manière  dont  il  fe 

)mportoit  à  leur  égard ,  on  peut  dire  qu'il 

oit  abfolument  féparé  d'eux.  C'eft  ainfî 

l'il  s'en  expliquoit  lui-même  dans  une 

î  {es  apparitions ,  lorfqu'il  leur  difoit  : 

^(zcfuntverha  quce,  locutusfum  ad  vos,  càm    ]_^^^ 

ihuc  ejjem  vobifcum'y   vous  voyez  l'ac-c.  14. 

(•mpliflemenr  deschofes  que  je  vous  ai 

édites  5  lorfque  j'étois  avec  vous.    Hé 

•loi ,  reprend  faint  Auguftin  ,   n'étoit-il 

}.s  encore  avec  eux ,  quand  il  leur  parloit 

0  la  forte  ;  il  y  étoit ,  dit  ce  faint  Doc- 

tar  5  puifqu'il  leur  parloit  :  mais  il  n'y 

oit  plus  5  commeiil  y  avoit  été  lorfqu'il 

iitretenoic  avec  eux  une  fociété  réglée  j 
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parce  qu'en  forçant  du  tombeau ,  &c  \e 
voulant  plus  mener  fur  la  terre  qu'une  îe 
folitaire  ,  il  s'étoit  féparé  de  ceux  qui  ai 
etoient  le  plus  étroitement  unis,  fans^n 
excepter  même  fa  fainte  de  bienheure  !e 
Mere.^  Beau  modèle  de  l'état  d'une  a  e 
confacrée  à  la  vie  religieufe.  Car  vo;  , 
mes  chères  Sœurs ,  ce  que  par  la  mif  - 
corde  du  Seigneur  vous  pratiquez.  Viie 
dans  le  monde  féparé  du  monde ,  loin  îs 
intrigues  du  monde,  hors  du  tumulte k 
de  l'embarras  du  monde ,  fans  engagem  t 
ôc  fans  liaifon  d'intérêt  avec  le  mon  ; 
avoir  des  familles  ,  &  fe  regarder  com  a 
n'en  étant  plus ,  avoir  des  proches ,  ôcsi 
détacher  comme  ne  leur  appartenant  pli  ; 
avoir  des  amis  ,  &  ne  les  fréquenter,  pli  ; 
être  au  milieu  du  monde  Se  jufques  d;  s 
le  centre  des  villes,  auiîî  retiré  que 
anachorètes  dans  les  déferts  :  voilà  vo  '. 
vocation.    De-là   vient  ,  que  le  Fils 
Dieu  ,  pour  faire  entendre  qu'il  étoit  ve 
appeller  les  hommes  à  la  perfeétion  évc 
gélique ,  difoit  qu'il  étoit  venu  féparer 
père  d'avec  fon  fils,  5c  la  fille  d'avec 
j^      mère  :    P^eni  feparare  hominem  adverj 
'.  10.  '  p^^^^^  fuum^  &  filiam  adversùs  matti 
fuam.  Or  où  voyons-nous  la  pureté,  la  fai 
teté  ,  la  fublimité  de  cet  efprit  de  fépar 
îion  ailleurs  que  dans  la  religion  ?  Où  vo 
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p.  des  filles ,  fans  pré|uclice  des  droits  fa- 
fésde  la  nature  ,  faintement  &  pour  ja- 
fiais  réparées  de  leurs  mères ,  fi  ce  n'eft 
ans  la  perfonne  de  ces  vierges ,  dont  la 
le  5  félon  faint  Paul,  efi:  cachée  avec  Je- 
is-Chrift  en  Dieu? Fita  vejîra  ahfcondita  f^^ 
îcum  Chrijlo  in  Deo  ?  C  eft  donc  à  vous,  c  3, 
les  chères  Sœurs ,  de  foutenir  dignement 
i  caractère  y  ôc  grâces  au  Seigneur ,  vous 
»  foutenez  avec  une  perfévérance  Se  une 
'gularité  qui  édifie  toute  l'Eglife.  Une  vie 
ichée  dans  le  monde  auroit  par  elle-mê- 
'le  quelque  chofe  de  trifte  y  mais  les  deux 
rconftances  que  l'Apôtre  y  ajoute ,  quand 
;dit  que  c'eft  une  vie  cachée  en  Dieu  ,  ÔC 
'.cliée  en  Jefus-Chrift ,  font  plus  que  fuf- 
fantes,  non-feulement  pour  vous  rendre 
ipportable  ,  mais  pour  vous  rendre  aima- 
e  la  retraite  que  vous  avez  embrafiee  j  ôc 
mx  vous  dédommager  de  tous  les  vains^. 
j)mmerces  à  quoi  vous  avez  renoncé»  Car 
kc  Jefus-Chrift  ôc  avec  Dieu ,  de  quoi 
5  fe  pafïe-t-on  point  ;  ôc  que  peut- on  dé- 
l'er  5  lorfqu'on  a  le  bonheur  de  pofTéder 
;ieu  &  Jefus-Chrift  ? 
Cependant  toute  communication  avec 

monde  eft-elle  inteicdite  à  l'ame  reli- 
leufe  ?  Non ,  Chrétiens ,  ôc  l'ame  reli-* 
ieufe  toute  féparée  du  monde  qu*elleefta 
sut  &  doit  même  quelquefois  conve^fe^ 
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avec  le  monde ,  pourvu  qu'elle  fe  coiif  • 
me  à  l'exemple  que  Dieu  lui  propofe,  : 
qu'elle  doit  elle-même  fe  propofer.  Cai  1 
en  faut  toujours  revenir  au  myftère  de  .  - 
fus-Chrift  refTufcité ,  comme  à  la  règle  î 
notre  perfedion.  Et  voici  ,   mes  che  > 
Sœurs  5  le  fécond  rapport  de  votre  é% 
avec  le  iîen.  Quoique  féparé  de  fes  dif  • 
pies  ,  il  ne  laifle  pas  de  leur  apparoître  l 
certains  tems ,  &  de  converfer  avec  ei , 
Mais  quand  ôc  pourquoi  leur  apparoir-  ' 
vous  le  fçavez  :  quand  fa  préfence  leur  • 
néceflaire ,  pour  les  affermir  dans  la  fc 
quand  il  s'agit  de  les  confcler ,  de  les  ir 
truire ,  de  les  édifier  ;  quand  il  eft  quefti 
de  leur  parler  du  Royaume  de  Dieu , 
les  détromper  de  leurs  erreurs ,  de  les  i  - 
mener  de  leurs  éfi^aremens:  en  un  mo 
quand  l'ordre  de  Dieu  ,  &:  que  la  charj 
l'y  engage.  Ainfî  auprès  du  fépuîcre  il  a 
paroît  à  une  troupe  de  femmes  dévote 
pour  les  combler  d'une  fainte  joie  ^  il  a 
paroît  à  Magdelaine  dans  le  jardin ,  po 
efTuyer  fes  larmes  ^  il  apparoît  à  faint  Pie 
re  5  pour  l'encourager  dans  fa  pénitence 
il  apparoît  à  faint  Thomas  ,  pour  le  guéi 
de  fon  incrédulité  ;  il  apparoît  aux  dei 
voyageurs  d'Emmaiis ,  pour  leur  reproch 
leur  peu  de  foi.  Se  pour  allumer  dans  leui 
cœurs  le  feu  de  fon  amour  j  il  apparoîtî 
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':ous    les  Diiciples  afremblés ,    pour  leur 
lonner  le  Saint-Efprit ,  &  leur  recomman- 
1er  la  paix.  Jamais  d'apparitions  que  pour 
les  fins  dignes  de  fa  fageife,  &  convenable^ 
L  la  million  de  Sauveur.  Or  ce  que  nous 
Lpprenons  de-là ,  mes  chères  Sœurs  ,  ou  ce 
jue  nous  devons  apprendre  ,  c'eft  qu'en 
^ertu  de  la  profeflion  que  nous  faifons  de 
'ivre  dans  le  monde  fcparés  du  monde ,  nos 
'onverfations  avec  les  hommes  du  monde, 
loivent  être  à  leur  égard ,  ce  qu'éroient  à 
égard  des  difciples  les  apparitions  de  Je- 
us-Chrift ,  Se  produire  par  proportion  les 
iiêmes  effets,  que  produifoient  les  appari- 
ions de  Jefus-Chrift.  Je  veux  dire  qu'en 
juaiité  de  religieux  ,  nous  ne  devons  avoir 
e  commerce  avec  les  Chrétiens  du  iiécle, 
;|u^autant  que  nous  fommes  capables  de 
■ontribuer  à    leur  édification,  qu'autant 
ue  le  zélé  de  leur  faîut  nous  y  peut  obli- 
er ,  qu'autant  que  la  Providence  nous  fait 
aître  des  occafions  de  leur  être  fainte- 
lent  ou    utiles ,   ou  même    néceffaires. 
Juand  il  y  aura  dans  nos  familles  quelque 
itérêt  de  Dieu  à  appuyer ,  quelque  œu- 
re  de  Dieu  à  procurer ,  quelque  parole 
our  Dieu  à  porter  ;   quand  nos  proches 
ivront  dans  le  défordre  ,  &z  qu'il  s'agira 
e  leur  converfion;  quand  il  fe  formera 
Armi  eux  des  inimitiés ,  &  qu'il  faudra 
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s'employer  à  leur  réconciliation  j  quam 
leur  arrivera  des  difgraces ,  &  qu'ils  ; 
ront  befoin ,  pour  les  fupporter  &  pour 
profiter  ,  de  notre  confolation  :  paroiflc 
alors  comme  Jefus-Chrift,  &faifons-nc 
voir  à  eux.  Saii6tifions-les  par  nosdifcou  > 
fortifions-les  par  nos  confeils ,  foutenoi  • 
les  dans  leurs  peines,  Ôc  pour  les  engap 
â  fe   les    rendre  falutaires  ,    faifons-le: 
connoître  le  don  de  Dieu  dans  les  afï  • 
^fiions  5  imprimons-leur  le  defir  3c  l'eftir  î 
des  chofes  du  ciel,  détachons  les  de  o- 
les  du  monde,  défabufons-les  des  fauf:? 
maximes  qui  les  féduifent,  donnons-lc: 
du  goût  pour  la  folide  piété:  infpiroi' 
leur  l'horreur  du  libertinage ,  qu'ils  fe  i  • 
tirent   d'auprès  de  nous,   convaincus 
touchés  de  leurs  devoirs;  enfin,  fans  rii 
prendre  de  leur  efprit ,  tâchons  à  leur  co  • 
muniquer  le  notre.  Car  voila  ce  que  Di 
attend  de  notre  fidélité,  &  pourquoi 
nous  a  donné  grâce.  Combien  de  fois  u 
ame  religieufe  a-t-elle  par-là  fervi  à  l'e) 
cution  àes  defTeins  de  Dieu  les  plus  it 
portans  pour  l'avancement  de  fa  gloire 
pour  le  falut  du  prochain  ?  Combien 
fois  par  la  fainteté  de  fes  converfatio 
avec  le  monde ,  a-t-elle  eu  le  bonheur 
gagner  à  Dieu  des  pécheurs  endurcis  ;  ;| 
combien  de  fois  Dieu  a-t-il  donné  plus 
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Inédidion  à  £qs  paroles,  qua  celles  des 
jLis  zélés  Se  des  plus  éloquens  Prédica- 
ijrs  ?  Combien  de  fois ,  quoique  folirai- 
i&  féparé  du  monde,  a-t-elle  été  dans 
(famille  un  Ange  de  paix ,  pour  y  réunir 
1  cœurs  aigris  Se  divifés  ;  Se  combien  de 
fis  par  fa  prudence  a-elle  appaifé  les 
cférends  Se  les  querelles  que  l'efprit  de 
cxorde  y  avoir  fufcités  ?  Voilà  ce  que 
jppelle  des  converfations  femblables  aux 
a^aritions  du  Sauveur ,  Se  voila  comment 
le  vierge  confacrée  a  Dieu ,  doit  fe  pro- 
cire au  monde ,  Se  s^intérejGTer  à  ce  qui  s'y 
fîTe. 

Elle  n'en  doit  pas  demeurer  là  ;  mais 
foute  que  fes  entreriens  avec  le  monde 
divent  être  accompagnés  d'une  fainte 
iipatience  de  retourner  à  fa  folitude , 
cnme  ceux  de  Jefus-Chrift  relTufcité, 
l'oient  d'un  défit  ardent  de  remonter  à 
f  1  Père,  11  apparoiffoit  à  fes  difciples ,  Se 
iieur  parloir;  mais  en  leur  témoignant 
tnjours  qu'il  ne  feroit  pas  long-tems 
aîc  eux  5  Se  que  dans  l'état  de  la  vie  nou- 
vle  qu'il  avoit  commencée ,  il  n'avoir 
ps  que  des  momens  à  leur  donner.  Il 
fit,  leur  difoit-il ,  que  je  vous  quitte  ;  Se 
il  e  faut  non-feulement  pour  moi ,  mais 
pir  vous-mêmes ,  puifque  je  ne  vous 
;|.tte  que  pour  aller  taire  l'office  de  votre 
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J^i7«.  intercefleiir  auprès  de  Dieu  -.Expedit  r  / 
c,  16.    ut  ego  vadam.  Je  fuis  forti ,  repreno  [ 
même  Sauveur ,  je  fuis  forti  du  feii  i 
mon    Père   pour  venir  dans  le  moi  i 
maintenant  je  me  fens  prelTé  de  fortiiii 
monde  ,  pour  rentrer  dans  le  fein  de  01 
Jbid,   Père  :  Exivi  à  Patre^  &  veni  in  muna  n 
iterùm  relinquo  mundum ,  &  vado  ad  ^ 
trem.  Encore  un  peu  de  tems  ,  conclt  t 
il,  &  vous  me  verrez 5  &  puis  encoroi 
peu  de  tems ,  &  vous  ne  me  verrez  p  s 
-  parce  que  je  m'en  vais  à  celui  qui  m*a 
j,.      voyé  :  Modicum  &  videbitis  me^  &  itc' 
modicum  &  non  videbitis  me  ;  quia  vaa  . 
Patrem.  Kini\^  dis-je,  leur  parloit-il 
pas  qu'il  n'eut  toujours  pour  eux  la 
me  tendrefle ,  mais  parce  que  l'état  c 
gloire  ne  foufFroit  pas  qu'il  entretînt   e( 
eux  un  plus  long  commerce ,  ni  qu'i.  p- 
portât  le  moindre  retardement  à  l'o  re 
de  fon  Père  qui  le  rappelloit.    Ici ,  b 
chères  Sœurs ,  ne  croyez-vous  pas  en  1- 
dre  parler  une  de  ces  religieufes  ferven 
dont  le  nombre  parmi  vous  eft  fi  gra 
ne  croyez-  vous  pas  la  voir  agir  ?  fi  pot  ^ 
gloire  du  Seigneur  elle  converfe  quel(  '- 
fois  avec  le  fiécle ,  de  quel  autre  foin 
elle  plus  occupée ,  que  de  retourner  à 
devoirs ,  que  de  reprendre  fes  obfervai 
&:  fes  exercices  ?  Que  dit-elle  â  (qs  prot 
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àis  les  vifîtes  qu  elle  en  reçoit  ?  ce  que 
Ifus-Chrift  difait  à  fes  difciples  :  Expédie 
vhis  ut  ego  vaàatn.  H  eft  iiéceiTaire  que 
j»voiis  laifTe  ,  parce  que  c'eft  Dieu  qui 
tô  l'ordonne  ,  ôc  qui  me  l'ordonne  pour 
vus.  Car  en  me  fépafant  de  vous  ,  ôC 
pant  pour  vous ,  je  vous  ferai  plus  utile  » 
d'en  demeurant  avec  vous.  Elle  leur  dit 
dis  le  même  efprit  :  Modicum  &  videbitif 
7}  ;  pour  un  moment  vous  me  verrez  , 
nis  ne  me  demandez  rien  davantage  :  j'ai 
è  fondions  à  remplir;  Ôc  comme  reli- 
gufe  5  il  faut  que  je  m'acquitte  de  ce  que 
:jdois  à  Dieu  &:  à  mon  érat.  Elle  pourroic 
a^ûter  :  Je  fuis  fortie  de  ma  folitude ,  pât- 
oque  vous  m'en  avez  tirée ,  Ôc  'fy  retour- 
nparce  que  Dieu  m'y  attend»  Là  charité 
<32  je  vous  dois  ,  m'obligeoit  à  l'un  ;  3c  la 
cmté  que  je  me  dois  à  moi-même ,  m'o- 
bje  à  l'autre.  Conduite  dont  le  monde 
.tïimeleplus  prophane  s'édifie  ,  bien  loin 
iw  être  blelTé.  Mais  que  le  monde  Tap- 
P'uve  ,  ou  ne  ^approuve  pas ,  une  époufe 
d  Jefus-Chrift  ne  pen(e  qu'à  plaire  à  l'é- 
p'ix  célefte  ,  pour  qui  elle  a  fait  un  divor- 
c^ternel  au  monde* 

Vchevons,  &  difons  que  pâirun  dernier 
ttit  de  relfemblance  avec  fon  Sauveur 
ruifcité,  quoiqu'elle  foit  encore  fur  la  ter- 
^<.  toutes  £es  vues  ne  font  plus  que  pôuc 

Pane^,  Tome  IL  R 
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le  ciel  5  que  toute  fa  converfation  eft  a 
le  ciel  5  &c  qu'elle  a  un.  droit  particulie  ( 
Phili     s'appliquer  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  < 
c,  ,^    '  ftra  auum  converfatio  in  cœlis  ejl,  '  ^ 
vrai  5  depuis    fa  réfurreôtion   &  aval 
triomphe  de  fon  afceniion  glorieufe 
Fils  de  Dieu  étoit  encore  préfent  p 
\qs  hommes  :  mais  où  élevoit-il  (qs 
ièes  5  mais  où  portoit-il  Îqs  defirs ,  ma 
habitoit    fon  efprit  ?   dans  ce   Royaii 
qui  lui  étoit  acquis  comme  fon  hérit;  ^ 
,   qui  lui  étoit  du  comme  fa  récompenfe  . 
où  il  afpiroit  fans  cefTe  comme  au  f(  u 
éternel  de  fon  repos.  Or  qui  Pimiteei  e- 
la  plus  parfaitement  que  Pâme  religie 
Qui  de  tout  le  monde  chrétien  obi 
plus  exadtement  &:  plus  à  la  lettre  > 
grande  leçon  que  faifoic  faint  Pau 
premiers  fidèles  ,  &.  qu^il  nous  fait  à  11 
mêmes  ?  Si  confurrexijlis cum  Chrijlo , 
^       furfumfunt  quœrite ,  ubi  Chrijlusejiin 
ter  a  Dei  fedens.  Si  vous    êtes  refTiif 
avec  Jefus-Chrift,  cherchez  les  folid 
les    vrais  biens  :  mais  n^efpérez  pas 
trouver  ailleurs  qu'avec  Jefus-Chrift 
que  dans  cette  fainte  demeure  où  J( 
Chrift  eft  afîîs  a  la  droite  de  Dieu  : 
furfumfuntfapiu ,  Jion  quœfuper  terr 
goûtez  5  non  plus   \qs  cho fes   de  la  ii 
qui  font  au-derfbus  de  vous ,  de  qui  par 
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(jenr  ne  vous  rendent  jamais  heureux  ; 
a  gourez  les  chofes  du  ciel,  &  ne  goù- 
zpe  les  chofes  du  ciel ,  qui  vous  éle- 
II  au-deifus  de  vous-mêmes ,  vous  éle- 
mz  à  la  fource  du  parfait  bonheur.  TeI-= 

;ra ,  ma  chère  Sœur,  Punique  occupa- 
Di;  de  votre  vie ,  &  de-là  vous  compre- 
b:  encore  mieux  que  moi  ,  ce  que  vous 
;\z  aux  miféricordes  mûiÙQs  de  votre 
i( ,  qui  vous  appelle  à  une  fî  éminente 
irdion. 

dr  voilà,  digne  époufe  de  Jefus-Chrifl, 

(i  doit  être  aujourd'hui  le  fujet  de  vo- 
e  îconnoiflance  j  &  je  m'alHire  que  dans 
tt  cérémonie  religieufe ,  la  reconnoif- 
n(  eft  de  tous  les  devoirs  celui  donc 
>ti  ame  eft  plus  vivement  touchée.  Voi- 
ciqui  doit  vous  faire  dire  avec  le  Pro- 
ie: royal  :  Quidretrihuam  Domino pro  pf 
"in'ms  qu(Z  retrihuit  rnihl?  Que  rendra i-je 
iSigneur  pour  tout  ce  qu^il  m^a  donné, 

pur  toutes  les  grâces  dont  il  m'a  corn- 
ée mais  que  lui  rendrai- je  en  particu- 
-r  3our  la  protedtion  vifible  dont  il  m'a 
vcifée  ,^  &  qu'il  a  fait  éclater  fur  moi , 
>ù!  es  foiiis  paternels  qu'il  a  pris  de  moi , 
huiles  miracles  de  providence  qu'il  a 
>éi>  en  moi  ?  Que  lui  rendrai-je  pour 
s tTources  qu'il  ma  fait  trouver  au  mi- 
ôu.e  mes  malheurs  ,  pour  l'afyle  qu'il 

R  i j 
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m'a  préparé  dans  Ton  fandbuaire  &  di  -j 
fainremaifon,  pour  le  bonheur  ineftii 
que  je  vais  avoir  de  vivre  avec  fes  i  c 
fes ,  èc  d'être  du  nombre  de  fes  épo  e 

Ibid.  ç^^iQ  lui  rendrai-je  pour  tout  cela? 
retribucim  ?  Je  lui  offrirai  mes  vœux  e 
fence  de  tout  fon  peuple  :  Vota  meo  1 
710  rèddam  in  confpeBii  omnis  populi 
Ôc  c'eft  par-là  que  je  m'acquitterai  de  c 
je  lui  dois  j  par-là  que  je  lui  rendrai  a 
pour  amour,  facri lice  pour  facrifice  - 
là ,  toute  indigne  que  je  fuis ,  ôc  tout  ri 
qu'il  eft,  que  j'aurai  l'avantage  d'avolfi 
'     pour  lui  5  autant  qu'il  m'eft  pollibl 
qu'il  a  fait  pour  moi  ;  de  n'avoir  rien  x 
i  gné  pour  lui ,  comme  il  n'a  rien  ép 
'  pour  moi  ;  d'être  la  vidime  de  fa  g 
comme  il  a  été  la  vi6time  de  mon  it- 
Car  c'eft  ainfi  que  vous  m'avez  prév€  ut 
Seigneur ,  de  vos  plus  abondantes  f» 
didtions.  Vous  avez  rompu  les  lien 
m'attachoient  au  monde ,  &  qui  m 

Jh'd  choient  à  moi-même;  Dirupijii  vi 
mcd  :  ôc  voilà  pourquoi  je  vous  préfei 
iin  facrifice  de  louange  ôc  d'adion  d 
ces  j  Tihi  facrificaho  hofliam  laicdis, 
pourquoi  à  la  face  du  ciel  &  de  la  1 
témoins  de  la  difpofition  intérieure 
fentimens  de  mon  cœur ,  je  vais  au  pi 
cet  autel  ôc  au  milieu  de  cette  bienh^  - 
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fc  eriifalem  qui  eft  votre  Eglife  ,  me  dé- 
vcerà  vous  pour  jamais;  Vota  mea  Do-  Ihid, 
jrt'o  reddam ,  in  atriis  domus  Domini ,  in 
wJio  tui ,  Jerufalem, 

iinfî ,  dis-je ,  ma  chère  Sœur  ,  devez- 
tcs  parler  j  mais  l^efprit  de  Dieu  dont 
vts  êtes  remplie,  vous  en  infpirera  plus 
djs  un  moment,  que  je  n^Qn  puis expri- 
m:  par  toutes  mes  paroles.  Vous  le  fça- 
V(,  &  vous  voulez  que  je  le  publie  ici 
hitement  :  vous  êtes  la  fille  de  la  Provi- 
nce ^  &  qui  jamais  dût  être  plus  con- 
vacu  que  vous ,  qu^il  y  a  un  Dieu  dans 
leiel,  proteéteur  des  âmes  affligées  ?  Ce 
DîU  qui  donne  la  mort  &  qui  rend  la  vie  , 
qi  perd  &  qui  fauve  ,  qui  précipite  dans 
Pîyfme  &  qui  en  retire ,  a  faitpa'roître  en 
V(  s  l'un  &  Pautre  ,  &  a  voulu  que  vous 
er  udîez  un  exemple  éclatant ,  tandis  qu^il 
V(s  faifoit  fervir  de  fpeétacle  au  monde  , 
u  Anges  &  aux  hommes.  Dans  le  defTein 
qiil  avoir  formé  de  faire  de  vous  une  pré- 
(i<:inée ,  il  vous  a  conduite  par  les  voies 
iies  des  adverfités  les  plus  défolantes.  Il 
ns  2L  fait  voir  &c  fentir  les  horreurs  de  la 
trrt,  pour  vous  rendre  aimables  &  dou-- 
cdes  auftérités  de  la  vie  où  il  vous  defti- 
H't.  Par  les  événemens  les  plasfuneftes  & 
tcc  enfemble  les  plus  finguliers ,  il  a  mé- 
ïîé  votre  élection ,  votre  vocation ,  vo- 
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tre  converfîon,  votre  fandification.  ? 

crimes  même  des  hommes  (par  un  .^ 

de  cette  fagefTe  éternelle  ,  qui  rçait|| 

d^s  plus  grands  maux  le  bien  de  fes 

de  l'iniquité  des  hommes  il  a  fait  V 

ûon  précieufe  de  votre  fahit.  Au  co 

de  Pinfortune  il  vous  a  fufcité  dans  1 

cle  une  féconde  mère ,  une  mère  fel 

grâce  5  une  mère  dont  la  piété ,  dont  la 

ri,té  libérale  ôc  bienfaifante  vous  donnàu 

jourd^hui  une  naifïance  toute  nouvelle 

Pentrée  qu^elIe  vous  procure  dans  la  .li- 

gion  :  une  niere  à  qui  vous  ne  peniiezias 

jïjaisâ  qui  le  Seigneur  penfoit  pour  v  s 

6c  qui  vous  adoptant  pour  fa  fille,  s'efai 

un  mérite  de  vous  pourvoir  &  de  voui  ta 

blir  :  une  de  ces  femmes  de  miférico  e 

comme  parle  ^Ecriture,  dont  le  cgeur  it 

tendrit  fur  toutes  les  miferes,  &  don  le 

bonnes  œuvres  n^ontpoint  de  bornes  :n 

Pâme  chrétienne  ,  encore  plus  diftini  e 

par  fa  vertu  que  par  fon  rang  :  &  quis' 

touchée  de  fa  nailfance  &c  de  fon  ^  ? 

conferve  avec  toute  la  grandeur  Se   u 

Féclât  du  monde  ,  toute  la  modératio  t 

toute  la  perfedion  de  ^humilité  évan^  1 

que.  Que  n^en  dirois-je  point,  fi  cette  J 

milité  même  ne  m^impofoir  fîlence,  &i 

m^empêchoit  de  m'expliquer  ?  Ainfi,|l 

chère  Sœur  3  Dieu  vous  a  traitée  3  coîï' 
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ja  traité  de  tout  tems  les  plus  fidèles  épou- 
i;  '  il  VOUS  a  traitée  comme  il  a  traité  Ton 
Ils  unique ,  le  chef  des  prédeftinés.  Il  a 
rulu  que  vous  entrafîîez  dans  la  religion 
jr  la  même  porte  que  Jefus-Chrift  eft  en- 
é  dans  fa  gloire  ;  il  vous  a  menée  au  port 
îtaversles  orages  &  les  tempêtes ,  il  vous 
^conduite  par  les  fouffrances  &  par  les 
(oix  au  féjôur  de  la  paix  &  de  la  fainreté , 
jfqu'à  ce  qu'il  vous  faffe  arriver  un  jour 
î:e  Royaume  célefte  qu'il  vous  prépare  > 
Ique  je  vous  fouhaite  >  &c» 
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SIXIÈME 

S  E  R  MOI 

SUR 
L'ÉTAT    RELIGIEU 

L'Alliance  de  t Ame  relisieufe 

avec  Dieu. 

Diledus  meus  mihi  ,  &  ego  illi. 

Mon  bien -aime'  eji  à  moi. ,  &  je  fuis  à  lui,  Bâ 
Cantique  des  Cantiques  ,  chap.  z. 

C'EsT  l'Epoufe  des  Cantiques,  oiijfJ 
la  figure  de  cette  Epoufe,  c'eftl*a 
chrétienne,   &  en  particulier  lame  r| 
gieufe  qui  parle ,  &:  qui  nous  fait  conn 
tre  la  fainte  alliance  qu'elle  a  contrée) 
avec  Dieu.  Quand  elle  dit  d'abord ,  que| 
célefte  Epoux  eft  à  elle ,  c'eft  pour  ne 
donner  à  entendre  comment  il  a  fait  enl 
faveur  les  premières  avances,  comment] 
l'a  recherchée  &  de  quelles  grâces  il  I 
prévenue  ;   &  quand  elle  ajoute  qu  é1 
ejft  à  lui,  c'€;ft  pour  uou§  marquer,  a^ 


.  ÎjrlVll.  DE  l'Amer.  AVEC  Dura  591 
I  ÀWq  fidélité  elle  s'eft  rendue  attentive  à 

I  f^  voix  5  elle  a  repondu  à  fes  favorables 

;  tobrfuites ,  &c  fuivi  Tinfpiration  divine 

qi  Tattitoit  :  DiUclus  meus  mihi ,  &  ego 

i.   L'un  ôc    l'autre  étoic  nécelTaire.   Si 

:  Ijeu  ne  l'eût  paint  appellée  ,  fi  elle  n'eût 

^  dfnt  été  éclairée  d'une  lumière  célefte ,  &" 

,  qe  la  grâce  ne  lui  eût  point  fait  fentir  fcs 

inies  imprefiîons ,  jamais  elle  n'eût  con- 

ç  le  defiein  de  renoncer  au  monde  êc  de 

{dévouer  à  Dieu.  Ou  fi,   fermant   les 

'  yix  à  la  lumière  qui  l'éclairoir ,  Se  répri- 

n:nt  dans  fon  cœur  les  mouvemens  que 

1; grâce  y  avoît  excités,  elle  eût  été  in- 

f  ifible  à  la  vocation  du  ciel ,  Dieu  mal- 

;  g^  elle  ne  l'eût  point  engagée  ,  Ôc  toutes 

I  vues  de  fa  miféricorde  fur  elk  feroient 
cmeurées  fans  effet.  Mais  l'attrait  de  Diea 
cme  part ,  Ôc  de  l'autre  la  carrefpondance 
cl'ame ,  Dieu  qui  invite,  de  l'ame  qui 
cnfent^  Dieu  qui  s'offre,  6cl'ame  qui 
a:epte  en  fe  donnant  elle-même  :  voilà  ^ 

II  très-chere  Sœur ,  ce  qui  forme  cette 
!  Uealliance  dont  j'ai  à  vous  entretenir  , 
i  en  conféquence  de  laquelle  vous  pou^ 
iz  dire  éternellement  i  Dileclus  meus  mi-^ 
>5  &  ego  un*  Alliance  la  plus  pure,  pui^ 
<ie  c'eft  avec  Dieu  que  vous  Fallez  con- 
iider,  &  que  la  grâce  en  doit  être  lefa- 
42  noeuds  Alliance  la^  plus-  inviolables. 

■I  Rv 
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pu.fque  vous  Tallez  jurer  i  la  face  des 
teis  5  &  par  une  profellîon  foleinnelle.  ,. 
liaiice  la  plus  glorieufe ,  puifqu'elle  e 
vous  donnera  pas  feulement  la  qualité  e 
fervante  du  Seigneur  ,  mais  d'époufe  a 
Seigneur.  Et  par-là  enfin  ,  alliance  p  r 
vous  la  plus  avantageufe  ,  puifqu'elle  v 
mettra  en  poifeiîîon  de  toutes  les  riche  s 
de  Dieu  5  &  en  poflelîion  de  Dieu  mêi  u 
Or  pour  vous  propofer  en  trois  mo  , 
chrétiens  Auditeurs  ,  le  deiïein  de  ce  ( - 
cours  5  trois  chofes  félon  faint  Auguiti , 
forment  une  alliance  :  le  choix,  Tenga  - 
ment ,  Ôc  la  foeiéré.  Le  choix  en  eft  co  - 
'me  le  principe ,  l'engagement  en  eft  cg  - 
me  relfence  5  &  la  fociété  en  eftlefn. 
Choix  mutuel  5  engagement  réciproqi , 
fociété  commune.  Que  fait  donc  defaf  t 
une  jeune  perfonne  en  embraiîant  la  p  - 
félîion  reiigieufe  ?  c'efl  ce  que  j'ai  à  v(  s 
repréfenter  dans  les  trois  parties  de  cet(- 
tretien  ,  ôc  ce  qui  fera  tout  le  fujet  de  vo  î 
attention.  Elle  choiiit  Dieu ,  elle  s'eng^  i 
à  Dieu  5  elle  acquiert ,  pour  aiiifi  dire ,  i 
droit  fpéçial  fur  tous  les  tréfors  de  Dii 
&  f ur  Dieu  même.  Voilà  ^  ma  très-ch<' 
Sœur  ,  les  avantages  inellimables  du  fa 
état  auquel  vous  vous  dévouez  :  m 
voilà  en  même  tems  tout  le  fonds  ( 
4evoirs  indifpeiîfables  &  des  obligatiç 
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l'il  vous  impofera.  Vous  les  remplirez  , 
i;s  obligations  j  &  ces  avantages  aiilîi , 
ms  les  goûterez.  Sainte  Mère  de  Dieu  , 
ieft  fous  vos  aufpices  que  cette  vierge  fi- 
iHe  fe  confacre  3  votre  Fils  adorable,  de 
left  par  votre  intercelîion  que  j'obtiendrai 
jis  lumières  qui  me  font  préfentement  né- 
i^lTaires  ;  je  les  demande ,  en  vous  difant  y 
Ive^  Maria. 
'n 

^ 'Eft  par  le  choix  qaune  alliance  doit  T. 
«mmencer,  &  par  le  même  choix  qu'elle  P-^i^^» 
<nt  être  conclue  ,  pour  être  non-feule- 
lentheureufe 5  mais  légitime.  Cai'5Com- 
le  difoit  faint  Jérôme ,  une  alliance  fans 
ioix,  ne  doit  phis  être  proprement  ap- 
fllée  alliance ,  mais  dégénère  dans  une 
<3ecede  fervitude.  En  effet ,  le  fort  ôc  le 
Izard  peuvent  bien  décider  fur  toute  au- 
t;  choîe  de  la  deftinée  des  hommes  ;  la 
frce  &  la  nécefïité  peuvent  bien  leur  im- 
{fer  un  joug ,  l'intérêt  &  la  crainte  peu- 
'\nt  bien  les  déterminer  a  un  parti  :  mais> 
ii'y  a  que  le  choix  ,  &le  choix  depréfé- 
iice  qui  puifïe  faire  cette  liaifon  volon— 
tre  &  libre  que  nous  entendons  par  1^ 
|im  d'alliance.  Or  ficela  eft  vrai  des  al- 
ànces  purement  naturelles,  beaucoup  plus 
Ift-il  dans  l'ordre  de  la  grâce ,  des  al- 
Incesfpirituelles  >  fur  tout  de  celle  doiït 
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j'ai  à  parler,  ôc  que  Dieu  fait  avec  l'a  e 

religieufe ,  ou  que  l'ame  religieufe  faita  c 

Dieu,   Car  voilà ,  mes  chers  Auditeu  , 

la  première  prérogative  que  je  décou  e 

dans  la  profetîion  religieufe ,  &  voilà  l'i  .e 

que  je  m'en  forme  d'abord.  Qu'eft-ce  <  e 

la  profeffion  religieufe?  c'eft  le  choi^-e 

fhis  (inguliex  que  Dieu  puiffe  faire  d(a 

créature,   ôc  le  choix  le  plus  authentice 

que  la  créature  puifTe  faire  de  Dieu.  3 

m'explique.  Dieu  donne  à  l'ame  chréti  - 

ne  une  grâce  de  vocation,  par  où  il  i 

parle  intérieurement  &  lui  perfuade  de  s 

-confacrer  à  lui.  Cette  vocation  eft  le  d  - 

cernement  &  le  choix  qu'il  fait  de  fa  p  ,- 

fonne ,  de  en  vertu  de  cette  vocation^  l'a  i 

chrétienne  fe  confacre  à  Dieu  par  la  - 

lemnité  du  vœu.  Or  ce  vœu  n'efl  rien  ;  • 

tre  chofe  que  le  choix  qu'elle  fait  de  i|i 

Dieu  préférablement,,  ou  plutôt  priva  r 

vement  à  tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu.  Pr 

nez  garde ,  s'il  vous  plaît  ;  Dieu  l'appe  1 

a  la  religion  ,  ôc  par  cette  grâce  dont  i 

douceur  ne  diminue  point  l'efficace  &  1 

vertu,  il  la  fépare  du  monde,  il  l'élève  si 

deiïiis  du  monde  ,  il  ne  veut  plus  qu'e 

foit  pour  le  monde ,  ni  que  le  monde  £i 

pour  elle  j  il  fêla  réferve  uniquement, 

entre  une  infinité  de  vierges  à  qui  il  po 

^Yoit  faire  le  même  hoiineur  3  il  fe  plai 
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h(iiftingLier.  Il  laifTe  les  autres ,  s'il  m'eft 
prmis  de  m'exprimer  ainfi  ,  dans  la  mafîe 
onmiine  d'une  vie  fenfuelle  Se  mondai- 
ne Se  il  en  tire  celle-ci  pour  en  faire  une 
p'cieftinée  parmi  les  prédeftinés  mêmes-, 
cft-à-dire  ,  pour    l'élever  au  plus  haut 
riïg  de  {es  élus.  Car  c'eft  en  cette  qualité 
q  il  l'invite  dans  ce  facré   cantique ,  Se 
q'il  luiadreflfe  ces  divines  paroles  ,  où  le 
S  nt-Efprit  femble  avoir  eu  deflein  de 
nus  marquer  tout  le  myftère  de  la  voca- 
tm  religieufe  :  Feni  in  hortum  meiim  .fo-     Canr^ 
T' îueafponfa.  Venez  ,  vous  que  j'ai  fpé-  c.  11. 
olement  choifîe ,  venez  dans  ce  jardin 
pinté  au  milieu  de  mon  Eglife  ,  dans  ce 
j;din  fermé  ,  Se  inacceflible  à. tout  autre 
(]'aux  vierges  qui  me  font  dévouées.  Or 
ieft  évident,  répond  faint   Ambroife  , 
:  ^e  ce  jardin  fermé  eft  la  religion.  C'eft  là 
:  ice  Dieu  retire  les  âmes  qu'il  a  honorées 
c  fon  choix ,  là  qu  il  fe  les  attache  du 
I2ud  le  plus  intime  Se  le  plus  étroit ,  là 
c.'il  veut  être  inviolablement  à  elles ,  Se 
(l'elles  foient  inviolablement  à  lui  ;  Veni 
i  hortum  meum  ,  for  or  mea  fponfa.  Et  d^ 
i  part  que  fait  l'ame ,  quand  elle  fuit  le 
Jpuvement  de  cette  vocation.  '  elle  agrée 
J5  laintes  pourfuites  de  fon  Dieu ,  elle  y 
<  nfentj  elle  fefait  non-feulement  un  plai- 
i  Se  une  gloire ,  mais  un  devoir  Se  un^ 
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loi  d^y  répondre.  Comme  Jefus-Chril  a 
choiiîe  entre    mille ,    elle  choifit   e 
mille,  Jefus-Chrift  5  pour    s'^attache 
lui  feul,  ellefeit  un  divorce  entier  ï 
le  monde. 

Oui,   ma  chère  Sœur,  c*eft  ainfi 
Jefus-Chrift  votre  Dieu,  vous  a  préven 
vous  3>  recherchée ,  vous  a  attirée  pa  [k 
grâce ,  ôc  c^eft  en  conféquence  du  ch  x 
qu^il  a  fait  de  vous ,  &  par  cette  ml  e 
grâce  que  vous  avez  écouté  fa  voix  de  >  e 
vous  Pavez  fuivie..  Il  a  fallu  que  ce  Diei  e 
miféricorde  fît  les  premières  démarcli  j 
-  mais  dans  toutes  ces  démarches  3c  toi  s 
ces  avances ,  il  ne  croit  pas  en  avoir t 
fait ,  puifqu^il  trouve  en  vous  une  difp<  - 
tioniî  conforme  à  {es  vœux.  Car  lapro:  - 
iîon  que  vous  ai  lez  faire ,  eft  le  retour  q  ! 
iepromertoit  de  votre  fidélité,  c'eft-à-d 
un  retour  de  préférence,  &,  pour  me  fei 
toujours  du  même  terme ,   un  retour 
choix  par  où  vous  fécondez  le  fîen.  En 
fet ,  ce  ne  font  point  les. hommes  qui  ( 
négocié  pour  vous  cette  alliance  divin 
ce  n'eftni  la  chair,  ni  lefang ,  leurs  ma 
mes  ne  vont  point  jufques-là.  Vousfei 
en  avez  pris  ie  delïein  ,  vous  feule  en  a^ 
traité  avec  Dieu ,  vous  feule  animée  de  i 
efprit  en  avez  fait  votre  ouvrage.  Comi 
'VOUS  ne  pouviez  Tentreprendre  nilecca 
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tencer  fans  lui ,  auili ,  tout  Dieu  qu'il  eft  , 
jne  pouvoir  le  conclu-rre  fans  vous  ,  dès 
(L^'il  vouloir  que  ce  fut  un  choix  plpine- 
lent  volontaire  &  libre.  Je  dis  plus  :  car 
(lis  ce  choix,  ma  chère  Sœur,  ce  qui 
je  paroît  fpéciaiement  avantageux  pour 
\us,  c'eft  qu'en  cherchant  Jefus-Chrift,. 
TUS  n'avez  cherchéque  Jefus-Chrill  me- 
13.  On  cherche  fouvent  dans  les  alliances 
i.  ficcle  un  intérêt  tout  humain  :  mais  ce 
j^ftni  un  rang,  ni  unétabliifement,  ni  une 
l'tune  temporelle  que  vous  vous  propo.- 
ii ,  puifqu'au  contraire  vous  quittez  tout 
da ,  &  que  pouvant  polTéder  les  biens  dix. 
londe  ,  goûter  les  plaifirs  da  monde ,  re- 
cv^oir  les  honneurs  du  monde  ,  vous  emr 
hlTez  la  pauvreté  de  Jefus-Ghiift,  l'hu- 
i.lité  de  Jefus-Chrift,  la  mortification  de 
Jfus-Chrift.  j 

,  Choix  fi  excellent  &  fi  parfait,  que  Par 
li  religieufe  a  droit  pour  cela  de  quitter 
jre  &  mère,  de  rompre  en  quelque  ma- 
jore les  liens  les  plus  facrés  de  la  nature  ^ 
cibandonner  ceux  de  qui  elle  tient  la  vie  j> 
c  s'émanciper  de  leur  dépendance  Ôc  de 
hï  conduite ,  6^  cela ,  non-feulement fanjS 
rn  faire  contre  la  piété  ,  mais  par  i'a6le 
i!me  le  plus  héroïque  de  la  plus  pure  ôç 
<  la  plus  infigne  piété.  Elle  le  peut ,  dis- 
j ,  &  aiuorifée  de  la  loi  de  Dieu^  elle  uff 
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en  effet  de  ce  pouvoir.  Car  félon  la  rei  r- 
que  de  faintBonaventure  ,  c'eft  à  l^étae- 
ligieux  que  nous  pouvons  appliquer  ce  >a- 
Miîrc.  rôles  du  Fils  de  Dieu  :  Propterhoc^  rt%~ 
€,  10.  ^uet  honio  patrem  &  matrcm  :  Pour  ce!  il 
fera  permis  de  fe  féparer  de  fon  père  éie 
ia  mère  ,  quelque  facrés  dérailleurs  le 
foient  les  nœuds  qui  nous  y  uniflfent.ln 
eft-il  de  même  à^s  vierges  qui  viMt 
dans  le  monde  ?  Non ,  continue  le  ml  ie 
faint  Dodeur  :  parce  que  ,  toutes  viei^s 
qu^elles  font,  elles  n'ont  pas  encore ch 
^  Jefus-Chrift  d\me  manière  qui  les  aL|) 
rife  à  fe  retirer  de  la  maifon  paterne 
D^où  il  s'enfuit  que  quelque  profeil 
qu'elles  falTenr  d'une  inviolable  virgm: 
il  n'y  a  point  encore  de  parfaite  allia 
entre  Jefus-Chrift  &  elles.  C'eft  aux  vo 
de  la  religion  que  cet  avantage  eft  ai  - 
ché  :  mais  admirez ,  Chrétiens ,  ce  qi  t- 
joute  faint  Bernard ,  &  ce  qui  mérite  \  e 
attention  particulière.  Parce  que  l'allia;  e 
d'une  ame  avec  Jefus-Chrifl ,  de  voit  e  e 
quelque  chofe  de  plus  grand  que  tou  s 
les  alliances  de  la  terre  ^'Dieu,  dit  ce  1  - 
re  5  a  établi  une  loi  proportionnée  à  la  gr  - 
deur  &  à  la  dignité  de  cette  alliance  j  i 
quelle  eft  cette  loi  ?  la  voici.  Pour  1 
époux  de  la  terre  on  eft  dans  l'obligati  i 
de  quitta  lei'e  &  mère  j  mais  Dieu  a  ( 
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J(iaé  que  pour  PEpoux  célefte  ,  qui  eft 
Jtas-Chrift,  on  fe  quitteroit  foi-même. 
C:  il  étoit  bien  jufle,   pourfuit   faint 
B:nard ,  que  pour  un  époux  qui  eflDieu , 
0;  quittât  plus  que  pour   celui  qui  n^a 
ri|(i  au-delTus  de  Phomme.  Mais  que  pou- 
v<  t-on  faire  de  plus  que  de  quitter  père  Se 
irie  ?  Ah  !  Chrétiens ,  encore  une  fois  y 
0  pouvoir  fe  quitter  foi  même.  Or  c^eft 
aqui  fe  pratique  ,  mais  héroïquement, 
djis  laprofeffion  religieufe.  Car  c'eft  bien 
fcjuitter  foi-même  ,  que  de  quitter  fali-  - 
b  lé,  F r opter  hoc  y  rdmquet  komo patrem 
inatrem  ;  voilà  ce  qui  regarde  les  époux 
dla  terre.  Mais  voici  ce  qui  eft  propre 
d.époufes  de  Jefus-Chrift  :  Si  quis  vult  Mattlt, 
p  ?  rjiQ  venir e.  >  abnegct  firnetipfum.   Que  c.  i^^ 
çiui  qui  veut  venir  après  mai ,  fe  renonce 
f(-même ,  fe  détache  &  fe  dépouille  de: 
f-même  j  &  c'eft  cette  loi ,   ma  chère 
Sur,  que  vous  êtes  fur  le  poi^t    d'ac- 
iplir.  Loi  que  je  vous  propofe  ,  eom- 
le  principe  fur  lequel  doit  déformais 
tîer  toute  la  conduite  de  votre  vie.  Loi 
^ç.  Yous  devez  vous  appliquer  par  de  fré- 
qentes,réflexions ,  ^C  qui  feule  eft  capable, 
dvous  maintenir  dans  toutes  les  difpofi- 
t  us  de  piété  &:  de  ferveur  que  vorre  vo- 
cion  demande.  Je  fuis  à  môi  Dieu  ,  cat 
eft  ^i;nfî  (jue  vous  devez  raifoiiner  avec 
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vous-même  ,  je  fuis  à  mon  Dieu  ,  &  j  Caî 
choifi  ;  il  faut  donc  que  je  vive  défoî  m 
comme  étant  à  lui.  11  faut  que  toutes  fies 
allions  portent  &  foutiennent  ce  caraïbe 
de  confécration.  Il  faut  que  Je  parle  ,  lue 
j'agifTe  j  que  je  traite  avec  les  hon  aes 
comme  une  ame  dévouée  à  Dieu  ,  &';ue 
dans  tout  ce  qui  paroîtra  de  moi  on  p  (fe 
reconnoître  ce  que  je  fuis,  ôc  à  qi  je 
fuis.  J'ai  choifi  mon  Dieu  y  &  en  le  c  >i- 
fiiTant  5  j  ai  vu  tout  ce  qu'il  m^en  i  u- 
teroit.  Rien  donc  déformais  ne  doit  i  ê- 
tre  difficile  pour  lui  :  car  je  l'ai  choifi  ar 
amour ,  &  l'amotir  rend  tout ,  non-  ii- 
lement  poiïîble,  mais  facile  ,  maisagî- 
ble.  C'eft  ce  que  fait  tous  les  jours  ece 
des  mondains  un  amour  prophane  :  i* 
Biour  de  mon  Dieu  eft-il  moins  puifnr 
pour  me  faire  tout  entreprendre  ,  tout  (  î- 
eu  ter  ,  tout  fupporter  ?  J'ai  clioiiî  e  n 
Dieu,  Se  je  lai  choiiî  uniquement^  (  e 
feroit-ce  fi  ,  non  contente  de  Dieu ,  je  v  i- 
lois  reprendre  certains  reftes  du  mon^  , 
fi  comme  les  Juifs  dans  le  défert  tournoi  t 
les  yeux  vers  l'Egvpte ,  je  portois  enc  2 
quelquefois  mes  regards*  vers  le  monc  ? 
fi  pour  m  adoucir  le  joug ,  ôc  pour  me  - 
mettre  des  fatigues  &  àes  ennuis  de  n  i 
€tat ,  j^appellois  à  mon  fecours  le  mond^ 
J'aichoiâ  mon  Dieu.,  &: pourquoi  îâ 
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tî  l^honorer  d'un  culte  particulier  de  de 
lî  plus  vivre  que  pour  lui.  Quels  repro- 
iies  donc  n'aurait-il  pas  à  me  faire ,  ôc  ne 
ovrois-je  pas  me  faire  moi-même ,  fî  je 
iWnéroisde  lafainteté  de  ma  profefîîon; 

me  bornant  a  une  vertu  commime  ,  je 

idigeois  le  foin  de  mon  avancement  3c 

>i  ma  profefîîon  ^  li  je  n'avois.  de  Pétat 

ligieux  que  l'habit  Se  que  le  nom  ?  Et 

^rétoit-il   befoin  pour  cela   de  facrilîer 

iutes  les  prétentions  du  fiécle  de  tous  les 

'antages  qu^il  me  préfentoit  ?  Qu'étoit-il 

jîfoin  de  m'éloigner  de  mes  proches ,  6c 

i  fortir  d'une  famille  >  où  je  trouvois  avec 

opulence ,  avec  la  fplendeur&  l'éclat,  de 

probité  ôc  de  la  religion  f-  Qu'étoit-il 

eloin   de  paffer  par  tant  d'épreuves ,   §c 

embralTer  une  vie  (i  fainte  en  eile-me- 

le?  Que  dis-je  5  de  n'^eut-il  pas  mieux 

alu  m'en  tenir  à  ce  que  j'étois  ,  que  d'ê- 

ije  ce  que  je  fuis  ?  car  être  ce  que  je  fuis  , 

eft  être  à  Dieu  Se  n  y  être  pas.   Or  cette 

ontradiétion  ,  n'eft-cepasce  qui  doit  faire 

la  condamnation  devant   Dieu  ,  Se  ma 

pnfiifîon  devant  les  hommes?  C'eft,  ma 

hère  Soeur ,  ce  qui  fera  l'un  Se  l'autre  pour 

2S  époufes  infidèles,  qui  ne  fçavent  pas. 

Hitenir  le  choix  qu'elles  ont  fait  de  Dieu  j. 

îâis  je  puis   me  promettre  que  vous  le^ 

ouùendrez  dans  toute  fan  çteuduig  s  awiffi 
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bien  que  l'engagement  qui  y  eft  attac  ' , 
ôc  dont  j'ai  à  vous  parler  dans  la  feco  (e 
partie. 

î  I.    J[  L  n'y  a  proprement  que  Dieu  avec  li 
Part,  il  foit  honorable  &  avantageux  de  s'éri- 
ger 3  ôt  c'eft  une  des  chofes ,  en  quoi  V  - 
cellence  de  Pêtre  de  Dieu  fe  fait  conr  - 
tre  &  fe  diftingue.  Il  n^'en  eft  pas  de  i  :- 
mes  des  hommes.  La  grande  régie  dep- 
dence  en  traitant  avec  les  hommes ,  eft  e 
s'engager  le  moins  qu^il  eft  polTible ,  &  i 
'difpLite  pour  cela  comme  pour  le  plus  i  - 
portant   de  tous   les  intérêts.    Pourqu<  ? 
parce  qu'en  s^'engageant  avec  les  homm  , 
on  perd  fa  liberté  ,  on  commence  d'ê  3 
moins  à  foi-mème,  on  entre  dans  unét 
de   dépendance   &  de  dépendance  dei 
créature,  qui  ne  peut  être  qu'humiliant  : 
onéreux.  Au  lieu  qu^à  l'égard  de  Dieu,  î 
grand  avantage  eft  de  s'engager  le  p 
qu'on  peut ,  parce  qu^à  proportion  que  V 
s'engage  à  Dieu ,  on  fe  trouve  plus  at 
ché  à  fon  fouverain  bien.  Cet  engagemc 
loin  de  préjudicier  à  la  libené,  perfecStio 
ne  la  liberté,  puifque  la  véritable  libeij 
de  la  créature ,  eft  d'être  dans  la  dépc 
dance  &  fous  la  domination  de  Dieu  ;  'j 
que  jamais  elle  n'eft  plus  à  elle-mêi 
que  quand  elle  eft  parfaitement  de  invi( 


tîment  â  Dieu.  Or  c'eft  dans  cet  engage-' 
tint  que  vous  entrez ,  vous ,  Chrétiens  , 
IL"  laprofellion  du  Baptême  ^  Se  vous ,  ma 
cere  Sœur,  par  la  profeiïîon  religieufe. 
ligagement  pour  lequel  on  peut  très-bien 
\us  appliquer  ce  que  difoit  l'efprit  de 
lieu  par  la  bouche  du  Roi  prophète ,  for- 
lent  &  inftruifant  une  ame  jufte  :  Audi^  Pf^  44; 
jia^  &  vide  y  &  inclina,  aurem  tuam  i 
l;outez  5  ma  fille  5  mais  écoutez  attentive- 
îant  ce  que  je  vais  vous  faire  entendre, 
î  pliquez-y  toutes  les  puiflTances  de  votre 
;[ie,  gravez-le  dans  le  fond  de  votre 
teur  5  ayez  foin  de  le  méditer  tous  les  jours 
'^  votre  vie,  &  ne  l'oubliez  jamais.  Par 
bndion  que  vous  allez  faire",  vous  vous 
(igagez  avec  Dieu;  mais  d'une  efpece 
^engagement  aflTez  peu  connu,  du  moins 
uns  toute  fon  étendue ,  &  dont  je  puis  di- 

avec  Jefus-Chrift ,  Non  omnes  capiunt  Matth, 
•^rbum  ijiud.  Or  c^eft  pour  cela  même  que  c«  i?» 
i\  dois  vous  en  inftruire  plus  exadbement , 
t  ç  qu'ajoutant  à  vos  lumières  ,  celles  d'u- 
5  folide  théologie ,  je  vous  dis  en  un  mot , 
la  chère  Sœur ,  que  l'engagement  de  la 
rofelïion  religieufe  eft  le  plus  grand  dont 
ne  créature  foit  capable.  En  voici  les  râl- 
ons :  parce  que  c'eft  un  engagement  facré  , 
arce  que  c'eft  un  engageaient  folemnel , 
arce  que  c'eft  un  engagement  irrévocable 
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Se  qui  ne  doit  jamais  finir.  Autant  de  |  - 
ïoles,  autant  de  vérités  effentielles  pcr 
vous  de  pour  moi  :  comprenez-les. 

C'eft  un  engagement  facré  que  celui  p 
la  profeiîion  religieufe;  voilà  fa  premitgf 
qualité ,  &c  la  preuve  en  eft  bien  évident^ 
parce  que  c^'eft  un  engagement  de  va 
Or  le  vœu  dans  la  fubflance  eft  quelq  î 
chofe  de  furnaturel ,  6c  même  de  dn  : 
divin.   Il  a  été  tel   dans  tous  les   tem 
dans  l'ancienne  loi  comme  dans  la  loi  no 
velle,  parce  qu'il  eft  faint  par  lui-mêm 
Que  s'enfuit  -  il  de  -  là  ?  ah  !  mes  chei 
Sœurs  ,  que  ne  s'enfuit-il  pas ,  pour  tout 
les  âmes  (incérement  touchées  de  leurs  d 
voirs  5  &  pour  nous  en  particulier  ?  Car 
conclus  que  notre  engagement  dans  la  r 
ligion  eft  donc  d'un  ordre  fupérieur  à  toi 
les  engagemens  du  monde ,  ôc  par  conf 
quent  qu'il  ne  peut  être  violé  que  par  ii 
crime  d^une  efpece  différente  &  au-deifi 
de  tous  les  autres  crimes.  Je  conclus  qu'e 
ce  qui  touche  l'obfervance  des  chofes  qu 
nous  avons  vouées ,  nous  ne  pouvons  plu 
déformais  commettre  d'infidélité  envei 
Jefus-Chrift ,  qui  tienne  de  la  nature  d 
facrilége  ,  pourquoi  ?  parce  qu'en  confé 
quence  du  vœu  nousfommes  fpécialemen 
confacrés   à   Jefus-Chrift.    Cette  confé 
quence  eft  terrible ,  3c  me  donneroit  lieu 
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jfemble ,  de  dire  à  toutes  celles  qui  ont 
oniieur  de  porter  ce  caradère  de  confé- 
tion ,  ce  que  leur  difoit  faint  Auguftin  : 
incverb  quia  unetur  apud  Deumfponjio  Augufi, 
% ,  non  te  ad  magnamjujiinam  invito , 
\cL  magnainiquitau  deterreo.  Ame  fidé- 
\  fouvenez-vous  que  vous  n^êtes  plus  à 
as-même,  &  que  quand  je  vous  parle 
Sccomplir  les  promelles  que  vous  avez 
tes  à  votre  Dieu,  ce  n'eft  pas  tant  pour 
us  inviter  à  une  haute  fainteté ,  que  pour 
js  préferver  d'une aftreufe iniquité.  Mais 
lilleurs ,  ajoute  le  même  Père ,  cette 
ifée  eft  infiniment  capable  de  vous  ani- 
;îr&  de  vous  fortifier.  Car  le  comble  de 
cre  joie  doit  être  de  n^avoir  plus  une 
rnicieufe  liberté  de  faire  le  mal  ;  &  l'a- 
Mtage  de  votre  profefiîon ,  eft  de  ne  pou- 
'ir  être  plus  unie  à  Dieu  que  vous  l'êtes. 
';  c'eft  ce  que  l'engagement  des  vœux 
^us  procure.  D'où  vient  que  faint  Augu- 
li  concluoit  ;  Nec  ideo  te  novijfepœniteat :  /^/^  - 
\o  gaude  jam  tibi  non  licere  ,  quod  cian 
^-.rimento  tuolicuiffet. 
^e  dis  plus  :  l'engagement  de  la  reli- 
!)n  eft  un  engagement  folemnel ,  &:  c'en 
!  la  féconde  prérogative.  Car  il  n'eft  ap- 
llé  profeftion ,  que  parce  qu'il  eft  célébré 
lia  face  des  autels  &  devant  les  miniftres 
|i*Eglife,  fuivantle  modèle  que  Dieu 
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en  propofoit  autrefois  aux  parfaits  C  i:é^ 
tiens  dans  la  perfonne  des  Ifraëlites ,  jjnt 
l'Ecriture  nous  dit  qu'à  mefure  qu'il;  n- 
troient  dans  la  terre  promife ,  ils  alLent 
tous  fe  profterner  aux  pieds  du  grand  i:ê-' 
tre  5  &  faifoient  entre  fes  mains  cette  ^- 
,_       felîîon  publique  :  Projiuor  hodiè  cor  an  }a- 

g  j,  ^     miTzo  JJeo  tuOy  quod  ingrejjusjum  in  te,  \im 

pro  quâ  juravit patribus  nojiris  ,  ut  cm 

ecim  ncbis.  Oui ,  je  protefte ,  que  c'efl  u- 

jourd^hui  que  je  fuis  entré  dans  cette  ire 

de  bénédiction  où  le  Seigneur  m^a  app  lé. 

,  Voilà  ce  que  fait  l'ame  religieufe  dar  la 

folemnité  de  fes  vœux  ,  puifque  c'eft  î»rs 

quelle  enn:e  dans  une  terre  abondant! m 

vertus  &  en  fainteté  \  Se  qu'elle  n'y  e  te 

qu'après  en  avoir  fait  la  proteftation  àô- 

lui  qui  lui  repréfente  Jefus-Chrift ,  le  u- 

verain  Prêtre.  Et  ne  croyez  pas ,  mes  c.|rs 

Auditeurs ,  que  cette  folemnité  foit  jie 

Tfal.  pure  cérémonie.  Quand  David  difoit,  o* 

\ixj.  tamecL  Domino  reddam  in  confpeciu  on.is 
populi ejusyin atriis domus Domini^^in  ^ 
dio  tuij  Jerufalem  ;  j'offrirai  mes  vœu:  a 
Seigneur  5  mais  je  les  offrirai  en  préfe  e 
ide  tout  fon  peuple ,  dans  l'enceinte  de  û 
■  temple  au  milieu  de  Jerufalem  :  il  prêt  - 
doit  faire  quelque  chofe  de  plus  grand  <  e 
s'il  les  eut  feulement  formés  dans  le  fe(  t 
de  fon  coeur.  Et  en  effet,  un  vœu  foie 
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(el  efc  bien  diftérenr  d^an  vœu  particuiier 
ï  fecrer.  Car  1  Eglife  accepte  l'un  ,  oc  elle 
'accepte  pas  i'aurre  ;  elle  ratifie  l'un  ,  &  - 
lie  ne  ratifie  pas  l'autre  j  elle  s'oblige  el- 
î-même  dans  l'un ,  &ne  s'oblige  pas  dans 
autre  j  circonllances  bien  remarquables 
h  matière  de  vœu.  Quoi  qu'il  en  foit,  il 
aroît  bien  par  cette  folemnité  que  la  pro- 
îlîion  religieufe  eft  une  véritable  alliance 
e  Pâme  chrétienne  avec  Jefus-Chrifi:. 
)oii  vient  que  faintAmbroife  inftruifant 
ne  vierge  qui  avoir  pris  le  voile  facré , 
li  difoit  ces  belles  paroles  :  Sacro  velami-  Amhr, 
^4  ucla  es ,  iibi  omnis  populus  dotem  tiiam 
ihfcrihens ,  7ion  citramento  fedfpiritu  , 
'^/7z^m,u:^//2^72.  Vous  vous  êtes  engagée 

Jefus-Chrift ,  &:  tout  le  peuple  quiétoit 
.'éfent  a  figné  votre  contrat ,  non  pas 
rec  un  encre  matérielle ,  mais  de  l'efprit 
î:  du  cœur ,  en  y  répondant ,  Ainfi  foit-ii. 
l'r  c'eft  ,  mes  chères  Sœurs ,  ce  qui  sQ^t 
lit  à  notre  égard  ,  &  dont  nous  devons 
fernellement  conferver  le  fouvenir.  Car 
;nous  étions  aifez  infidèles  pour  oublier 
|t  engagement,  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  té- 
loins  de  notre  protefîion  s'éléveroient 
Cintre  nous,  &  rendroient  témoignage 
u  Sauveur  du  monde ,  de  la  foi  que  nous 
li  avons  jurée. 

Mais  quelle  foi  ?  c*eft  ici  la  troiiiéme 
iPaneg,  Tome  IL  S 
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qualité   de   l'engagement  religieux  :  un 

foi  dont  le  lien   eft  indiirolubie  ,  &  pli 

indiffoluble  même  que  l'engagement  de 

époux    du   iiécle.  Car  l'engagement  dt 

époux  du  ficcle,    cède   quelquefois   al 

profeiîion  religieufe  j  ainfi  les  Conciles  1 

déclarent-ils ,  Ôc  ainfi  i'avons-nous  reçu  pc 

tradition  ApOilolique  :  d'où  il  s'enfuit  qu. 

le  vœu  de  la  religion  efl  donc  un  engage 

ment  plus  irrévocable  encore  &  plus  indii 

penfable  ,  que  celui  du  grand  Sacremer 

établi  par  Jeius-C  1:14:10:  dans  fon   Eglife 

Ephe  .  Sacramcntum  'magnum  in  Ecclejia.  Uenga 

c   5.  gément  des  époux  du  (lécle  eft  naturel 

lementfujet  à  fe  diiToudre  parla  mortj  a 

lieu  que  la  profeflion  religieufe  eft  un  er 

gagement  éternel,  qui  ne  doit  jamais  fini) 

Tandis  que  Dieu  fera  Dieu  ,  tandis  qu 

Jefus-Chrift  régnera ,  vous  ferez  à  lui.  î 

c  étoit  tout  autre  que  Dieu  &   tout  auti 

que  Jefus-Chrift,  cette  parole  devroit  voi 

faire  trembler.   Car  avec  tout  autre  qu 

Dieu  ,vous  pourriez  craindre  de  faclieuft 

humeurs  à   efîuyer  ,  des  imperfections 

fupporter,   des   ennuis  à  dévorer.    Ma; 

plus  on  eft  à  Dieu  oc  avec  Dieu ,  plus  c 

le  goûte ,  Se  plus  on  trouve  en  lui  de  con 

folations.  îl  eft  vrai  que  c'eft  un  grand  pa 

à  faire  que  celui  d'un  engagement  éternel 

mais  encore  uns  fois ,  avec  Dieu ,  plus  l'ei 
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gagement  eft  grand  ,  plus  il  eft  aimable. 
Si  cet  engagement  pouvoir  finir  5  il  ne  fe- 
roitplus  notre  parfait  bonheur,  fa  félicite 
conlifte  fur- tour  dans  fon  éternité  :  de  for- 
te que  par  un  merveilleux  effet  de  la  grâ- 
ce, ce  qui  fait  le  joug  &c  la  fervitude  des 
alliances  du  liécle  ,  fait  le  précieux  avanta- 
ge de  la  nôtre ,  parce  que  nous  fommes  liés 
a  Dieu  avec  qui  Ton  eft  roujours  bien,  & 
de  qui  l'on  elî  toujours  conrenr  dès  qu'on 
s'y  donne ,  &  qu'on  le  cherche  de  bonne 
foi.  Ce  n'eft  donc  poinr  du  côté  de  Dieu 
que  nous  devons  rrembler.  Ce  qu^il  y  a 
I  à  craindre  pour  nous  ,  eft  dans  nous-mè- 
'  mes  6c  vienr  de  nous-mêmes.  Ce  font  nos 
légèretés  &  nos  variations  ,"c'eft  notre  in- 
conftance.  En  effet ,  quelque  ferveur  ôc 
■  quelque  difpoiition  préfente  qui  paroiile 
en  nous,  nous  fommes  fragiles  &  fujers  au 
l  changemenr.  Nous  nous  engageons  pour 
\  toujours  j  mais  norre  volonré  a  fes  viciiÏÏ- 
j  tudes  &  fes  retours ,  &c  la  difEculré  eft , 
avec  une  volonré  li  changeanre ,  defoure- 
"  nir  un  engagement  qui  ne  doit  point  chan- 
i  ger.  De  la  part  de  Dieu  il  n'en  eft  pas  ain- 
fi  :  fon  en2a2:ement  &  fa  volonté  font  és:a- 
i  lement  immuables.   Au  moment  qu'il  a 
^  parlé  ôc  qu'il  a  promis ,  il  eft  incapable  de 
révoquer    fa  parole  ,  parce  que   c'eft  un 
'.Dieu  fouverainementvrai  &c  fouveraine- 
I  S  ij 
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ment  ifidsle  :  Juravit  Dominus  &  no7ip^^ 
nitebit  eum.  Mais  pour  nous  qui  n'agilTons 
que  par  les  mouvemens  d'une  liberté  vola- 
ge, éc  à  qui  le  repentir  eft  aulîî  naturel  que 
le  choix  5  nous  en  fommes  réduits  à  une 
condition  bien  différente ,  vivant  toujours 
dans  l'obligation  de  garder  notre  foi  & 
dans  le  danger  de  la  violer.  Voilà  ce  qui 
doit  exciter ,  Ames  religieufes ,  toute  no- 
tre vigilance  j  voilà  ce  qui  nous  doit  main- 
tenir dans  une  fainte  défiance  de  nous-mê-  ^ 
mes  5  Scpar  conféquent  dans  une  attention  i 
cominuelle  fur  nous-mêmes. Car  quel  dé- 
fordre  feroit-ce  èc  quelle  indignité,  àtÎQ  i 
démentir  après  des  paroles  ii  authentiques 
&:  fi  folemnelles  ;  de  fe  lalTer  d'être  à 
Dieu  5  lorfqu'il  ne  fe  lalfe  point  d'être  à 
nous  \  de  n'y  vouloir  être  qu'à  demi  ,  lorf- 
qu'il veut  être  pleinement  à  nous  \  de  nous 
dégoûter  de  lui  malgré  £qs  infinies  perfe- 
étions  5  quand  tout  imparfaits  que  nous 
fommes ,  il  ne  fe  dégoûte  point  de  nous , 
6c  qu'il  fait  même  fes  délices  de  demeurer 
avec  nous  ?  C'efl:  par  une  perfévérance 
inébranlable,  que  nous  nous  préferverons , 
mes  chères  Sœurs  ,  d'une  infidélité  que 
Dieu  nous  reprocheroit  éternellement. 
Perfévérance  qui  fut  toujours  le  caradtère 
des  élus  :  perfévérance  non  point  feule^ 
ment  dansThabit,  mais  dans  refpritdeU 
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relio-ion  j  non  point  feulement  dans  laclô-* 
ture  &  la  retraite  ,  mais  dansTexade  ob^ 
fervation  de  tous  nos  devoirs^  non  point 
feulement  dans  l'exercice  extérieur  des 
pratiques  de  notre  état,  mais  dans  une  ré- 
gularité folide  &  intérieure.  Voilà  com- 
ment 5  après  avoir  choifi  Dieu  ,  après  nous 
être  engagés  à  Dieu ,  nous  entrerons  avec 
Dieu  dans  une  fainte  communication  Se 
dans  une  efpece  de  fociété  d'intérêt  &  de 
bien.  Vous  Tallez  voir  dans  la  troifiéme 
partie* 
i     ■    ,    ^" 

(^'Ëft  l'effet  propre  d\ine  véritable  8c  ^J^J* 
parfaite  alliance ,  d^établir  entre  les  per- 
Tonnes  qu  elle  unit  enfemble,  une  fociété 
îiutuelle  ôc  une  pleine  cornmunication  de 
Dieris  :  Se  puifque  de  toutes  les  alliances , 
a  plus  parfait ,  ma  très-chere  Sœur  y  eft 
:elle  que  vous  contraétez  avez  Dieu  par  la 
orofeifion  religieufe ,  il  faut  conclurre 
p'en  vertu  du  facrifice  que  vous  allez  lui 
aire  de  tous  les  biens  qui  pourroient  vous 
ippartenir  dans  le  monde ,  Se  fur-tout  en 
/ertu  du  facrifice  que  vous  allez  lui  faire 
le  vous-même ,  vous  aurez  déformais  par 
e  plus  jufte  retour  5  d'inconteftables  Se  de 
égitimes  prétentions  fur  tous  les  tréfors 
lu  Ciel,  SCy  fi  je  puis  m'exprimer  de  la  for- 
■Q,  fur  tous  les  biens  de  Dieu.  Mais  quels 
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font  ces  biens  de  Dieu  dont  une  ame  reli 
gieufe  5  en  conféquence  de  fa  profeilion 
eft  fi  heureufement  ôc  Ci    abondammen 
pourvue  ?  Ah  !  répond  faint  Auguftin  ,  n( 
les  cherchons  point  hors  de  Dieu  ,  ou  plu 
tôt  ne  les  diftinguons  point  de  Dieu  :  c'ef 
Dieu  même.  Et  ce  faint  Dodteur  avoi 
bien  raifon  de  le  dire  ainfi  ;  car  Dieu  n'îi 
point  de  plus  grand  bien  que  lui-même; 
Il  eft  fon  fouverain  bien  ,  Ôc  par  une  fuite 
néceiïaire,  il  eft  le  fouverain  bien  de  tou-i 
tes  les  créatures  :  tellement  qu'entrer  er 
fociéré  de  biens  avec  D*ieu ,  ce  n*eft  rier 
autre  chofe  qu'entrer  en  poiTeffion  même 
de  Dieu.  Or  tel  efl  en  général  le  bonheui 
d'une  ame  qui  fe  confacre  à  Dieu  dans  le 
Chriftianifme ,  &  tel  eft  plus  avanrageufe- 
ment  encore  &c  en  particulier  le  bonheui 
d'une  ame  5  qui  faifant  un  divorce  entiei 
avec  le  monde  y  fe  dévoue  a  Dieu  dans  la 
religion.  Quand  David  parloir  à  Dieu  ,  & 
qu'il  s'entretenoit  avec  lui  dans  l'intérieui 
de  fon  ame  ,  il  ne  lui  difoit  pas ,  Je  fçais 
que  vous  êtes  le  Dieu  du  ciel  Ôc  de  la  ter- 
re 5  le  Dieu  de  toute  la  nature  ;  mais ,  Je 
fçais  que  vous  êtes  mon  Dieu:  Dixi  Domi- 
^f'  ^S'  no  y  Deus  meus  es  tu»  Mais,  demande  fainr 
Auguftin  ,   pourquoi  s*exprimoit-il  de  la' 
forte ,  ôc  pourquoi  s'attribuoit-il  fpéciale- 
ment  à  lui-même  ce  qui   eft  commun  à 
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ioutes  les  créatures  ?  Car  n'eft-ce  pas  Dieu 
qui  les  a  routes  créées  ,  &  par  conféquent 
neft-il  pas  le  Dieu  de  tout  l'univers? 
Niimquid  omnium  D eus  non  ejP.  11  eit  vrai,  AubuJî- 
répond  ce  faint  Dodeur  ,  c'eft  le  Dieu  de 
tout  le  monde  ;  mais-  il  faut  aulîi  recon- 
'noître  qu'il  fe  donne  particulièrement,  & 
qu'il  appartient  plus  proprement  à  certai- 
ines  âmes  ,  qui  n'ont  point  d'autre  fenti- 
ment  fur  la  terre  que  de  l'aimer ,  qui  n'ont 
point  d'autre  foin  que  de  le  fervir,  qui 
n'ont  point,  ni  ne  veulent  point  avoir 
d'autre  héritage  que  lui-même  &:  le  bon- 
heur de  le  poiïeder  :  Sed  eorum  prœcipuè  jj^i^^ 
Dcus  qxà  eiim  diligunt  ^  cohint  ypojjîdent. 
Or  qui  font  ces  âmes  dégagées  de  tout  au- 
tre objet  que  de  Dieu  ,  &  dont  tous  les  dé- 
lits tendent  vers  Dieu?  qui  font  ces  âmes 
toutes  occupées  du  fervice  de  Dieu ,  & 
dont  l'unique  emploi  dans  la  vie  eft  d^ho- 
norer  Dieu  ?  qui  font  ces  âmes  volontaire- 
ment pauvres  ,  qui  fe  font  dépouillées  de 
tous  les  biens  fenfibles  pour  Dieu ,  &  dont 
le  feul  tréfor  &  le  feul  bien  eft  Dieu  ? 
n'eft- il  pas  évident  que  ce  font  les  âmes  re- 
iigieufes,  &  n'eft-il  pas  jufte  que  Dieu 
foit  à  elles  d'une  façon  toute  fînauliere , 
puifqu'elles  ont  voulu  d'une  façon  toute 
finguliere  être  elles-mêmes  à  Dieu  ?  G'eft 
en  ce  même  fens  qu'il  faut  entendre  cetre 
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autre  parole  de  l'Ecriture,  que  j'ai  dt 
rapportée  ,  je  veux  dire  cette  formule 
profelïïon   que  prononçoient  ks  Hébre 
aux  pieds  du  grand   Prêtre,  entrant  da 
la  terre  promife,  Prcfaeor  kodiè  coram  D 
mino  Deo  tuo.  Je  protefte  aujourd'hui ,  c 
foient-ils  au  Pontife,  &  je  fais  un  ave, 
folemnel  devant  le  Seigneur  votre  Die| 
Hé  quoi ,  reprend  là-deffus  faint  Jérôme 
ne  devoient-il  pas  plutôt  dire  ,  devant 
Seigneur  notre    Dieu  ?  N'étoient-ils  p, 
le  peuple  de  Dieu,  &  Dieu  ne  les  avoit- 
pas  cent  fois  afîurés  qu'il  étoit  leur  Diei 
préférablement  à  tomes  les  autres  nations 
Cependant  en  iapréfence  des  Prêtres  ,  il 
n'ofoient  l'appeller  leur  Dieu  ,  &  fe  cor 
tentoient  de  dire  le  Seigneur  votre  Dieuj 
comme  s'ils  euITent  reconnu  que  leur  Die' 
étoit  bien  plus  à  leurs  Prêtres  qu'il  n'étoi 
à  eux  ;  &  que  ceux  qui  fe  trouvoient  em 
ployés  aux  fondions  du  Sacerdoce  ,  pou 
voient  tout  autrement  fe  glorifier  qu'il 
appartenoientâ  Dieu ,  &:  que  Dieu  ,  pou 
ainfi  parler,   leur  appartenoit.   Pourquo 
cela  ?  la  raifon  en  t£i  bien  claire ,  pourfui 
faint  Jérôme ,  &c  nous  n'avons  qu'à  eonful 
ter  l'Ecriture  pour  nous  en  inftruire.  C'efl 
que  le  Grand  Prêtre  ,  auiîî-bien  que  toute' 
la  Tribu  de  Levi ,  n'ayant  eu  aucun  parta- 
ge ni  aucune  pofTelîion  dans  la  terre  pro-^ 
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.iiife  ,  Dieu  lui-même  ,  comme  il  ell  ex- 
.uellcmenr  marqué ,  leur  devoir  fervir  de 
Doirellion.  Excellente  idée  de  l'ame  reli- 
;ieufe.  Elle  ne  le  referve  que  Dieu  :  il  ell 
donc  Julie  qu  elle  poilcde  Dieu  plus  que  les 
lutres  5  (S:  qu'en  cela  elle  air  même  ,  dans 
anfens,  l'avantage  fur  les  Prêtres  du  Sei- 
gneur ,  tout  diltingués  c|u"'ils  font  d'ailleurs 
3ar  leur  caradère.  Car  les  Prêtres  après 
:out,  foit  de  l'ancienne,  foit  delà  nou- 
velle loi  ,  n'ont  jamais  tait  un  renoncement 
iuiîi  entier  que  le  lien  ,  puifque  le  facer- 
ioce  n'empêche  point  qu'on  ne  puilîe  ac- 
quérir ôc  conferver  les  biens  temporels. 
-Vlais  Tame  religieufe  dit  abfolument  à 
Oieu  :  Qiiicl  mihi  cji  in  cxlo  ,  6'  à  te  quid  ^  J^^' 
■'olui  fupcr  ttrram  ?  De  tout  ce  qu'il  y  a 
dans  le  ciel ,  &  de  tout  ce  qu'il  y  a  fur  la 
erre  ,  qaai-jedeiirc  ,  qu^ii-je  recherché  , 
|u'ai-je  vouhi  retenir  hors  vous,  Sei- 
gneur ,  *?c  vous  feul  ?  Je  ne  dis  pas  cela 
non  Dieu ,  ajoute-t-elle ,  je  ne  le  dis  pas , 
x^ur  hùre  valoir  auprès  de  vous  la  pauvre- 
V  .Se  le  dénuement  où  je  me  fuis  réduite  , 
nais  pour  me  téliciter  humblement  moi- 
ncme  ,  (Se  pour  me  réjouir  devant  vous  de 
lion  abondance.  Car  vous  me  valez  intî- 
liment  mieux  vous  feul  que  tc>ut  le  refte 
fans  vous  ;  «5c  ce  t]u'il  y  a  de  plus  merveil- 
leux encore  ,  vous  me  valez  mieux  vous 
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ieui  que  tour  le  refie  avec  vous.  Non  p 
qu'avec  tout  le  refte,  vous  perdiez  rien  c 
votre  prix  infini  ^  mais  parce  que  ce  ref 
m'empècheroit  de  vous  bien  pofTéder ,  . 
qu'en  vous  poiTédant  feul ,  je  vous  polTéc 
plus  parfaitement.  Voilà  donc  ,  ma  chei 
Soeur,  je  ne  puis  trop  vous  le  redire,  vo; 
Il  le  bonheur  du  faint  état  que  vous  err 
brafTez  :  vous  y  poifederez  Dieu.  Dans  ] 
inonde  on  ne  le  polFëde  pas ,  ou  l'on  ne  j 
poiréde  qu'à  demi.  Et  comment  en  etf( 
pourroir-on  le  bien  p ufTéder  ^  lorfqu'on  1 
trouve  pofTédé  foi-même  par  tant  de  mai 
très  5  par  rambition ,  par  l'intérêt,  par  1 
plailir,  par  toutes  les  pallions  &z  tous  U 
vices  ^  C'ed  dans  l'état  religieux  que  cetr 
pofTeliion  eft  entière,  pailiole,  aifurée 
c'efl  là  que  Ton  goûte  Dieu,  qu'on  fe  re 
poit  en  Dieu,  qu'on  recueille  tous  1 
fruits  que  peut  produire  un  héritage  aui: 
grand  que  Dieu. 

Mais  je  vais  plus  avant  encore ,  ma  che 
re  Sœur ,  &  je  finis  par  une  penfée  qu< 
vous  ne  devez  jamais  oublier.  Vous  allé: 
taire  une  fainte  alliance  avec  votre  Dieu  \ 
&  fuivant  les  idées  communes  &  ordinai- 
res ,  je  pourrois  vous  dire  que  c'e/l  telle- 
ment un  Dieu  de  gloire,  qu'il  a  été  rooi 
enfemble  un  homme  de  douleurs,  un  Diec 
pauvie ,  un  Dieu  humilié ,  un  Dieu  perfc* 
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iité ,  un  Dieu  crucifié  ,  que  vous  ne  pou- 
vez donc  vous  allier  avec  lui ,  fans  partici- 
ier  à  fa  pauvreté  aulÏÏ-bien  qu'à  fes  richef- 
25,  à  fes  humiliations  auili-bien  qu'à  fa 
iloire  ,  à  fes  fouffrances  &  à  fa  croix  , 
jLilîi-bien  qu'à  fa  fouveraine  béatitude. 
7oï\k  ce  que  je  vous  repréfenterois  ;  Ôc 
lans  la  difpofition  où  vous  êtes  ,  il  n'y  a 
ien  de  il  contraire  aux  fens  &  à  la  nature, 
[ue  vous  ne  vouluiîiez  accepter.  De  tous 
es  maux  à  quoi  s'efl:  afTujetti  le  divin 
Lpoux  que  vous  choifilfez ,  il  n'y  a  rien 
[ui  vous  étonnât  &  que  vous  ne  vouluiîiez 
artager.  Mais  il  n'eft  point  même  néceffai- 
le  que  vous  faiîiez  cet  effort  de  fidélité  ^ 
'k  ce  feroit  mal  m'expliquer  ,  de  dire  que 
^ous  devez  entrer  en  fociété  de  peines  & 
le  maux  avec  Jefus-Chrift.  Cardans  Je- 
fus-Chrifl;  touts'eft  converti  en  bien  ^  &  la 
:)auvreté  ,  les  fouffrances ,  les  croix  que 
lous  eftimons  des  maux  ,  font  fur  la  terre 
es  plus  grands  biens  qa  il  ait  procurés  à 
.es  élus.  N'en  a-t-il  pas  fait  autant  de  béa- 
àtudes  ?  n'a-t-il  pas  dit  hautement  &  for- 
mellement dans  (on  Evangile  :  Bienheu- 
ceux  les  oauvres  ,  Beati  pauperes  ;  bien- 
heureux ceux  qui  pleurent ,  Beati  qui  lu-  "'"^' 
^ent  :  de  ne  font-ce  pas  là  en  faveur  des'  j^.^^ 
croix  &  des  fouffrances  de  cette  vie  ,  des 
preuves  que  les  mondains  ne  détruiront 
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jamais  ?  Or  où  a-t-on  une  pliisabondan 
communication  de  ces  biens  fpintnels  * 
de  ces  dons  céleftes ,  que  dans  la  relio-ior 
Dans  le  monde  il  y  a  des  croix  :  mais  elL 
font  bien  différentes  de  celles  que  voi 
trouverez  dans  la  vie  religieufe.  Car ,  con 
me  dit  faint  Bernard,  toute  croix  n'eft  pi 
h  croix  de  Jefus-Clirift,  toute  pauvret 
n'eftpas  la  pauvreté  de  Jefus-Chrifl ,  tout 
mortification  n'eft  pas  la  mortification  d 
Jefus-Chrift.   On  foufire  dans  le  monde 
on  eft  humilié ,  m.ortifié  dans   le  monde 
mais  fouvent  il  n'y  a  rien  de  tout  celaqu 
porte  le  caradere  de  la  croix  du  Sauveur 
pourquoi?   parce  qu'il  n'y  arien  en  tou 
cela  pour  la  juftice  &  pour  Dieu.  Ce( 
dans  l'état  religieux  que  les  croix  font  fa- 
lutaires,  qu'elles  font  vivifiantes,  qu'elle; 
produifent  lafainteté,  parce  qu'elles  foni 
marquées  du  fceau  de  Jefus-Cbrift.  Lei 
croix  du  monde  font  des  croix  d'efchves , 
qui  accablent  ceux  qui  les  portent  :  mais 
les  vôtres  vous  porteront  autant  que  vous 
les  porterez.  Vous  l'avez  déjà  bien  éprou- 
vé, ma  chère  Sœur ,  &  vous  en  rendez  un 
témoignage  bien  authentique  par  la  pro- 
feflion  de  vos  vœux.  Le  pajGTé  vous  répond 
de  l'avenir  ,  &  vous  verrez  fi  la  fociété  des 
croix  de  votre  adorable  Epoux,    n'attire 
pas  nécefiairement  après  foi  celle  de  fes 
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)nfolations.  Nous  en  fauc-il  un  aurre  ga- 
;int  que  faint  P3.u\}  Sciences  quod  Jicut  2.  0;r, 
mi puffionum  ejiis ^  Jlc  eritis  &  conjolatio-  c.  u 
p  :  fçachez  ,  mes  Preres ,  difoit  ce  grand 
Ipôcre  ,  &  foyez  fortement  perfuadés, 
iie  vous  aurez  part  aux  confoiations  de 
isfus-Chrill; ,  félon  que  vous  aurez  eu  part 
\{qs  fouftrances.  A  qui  parloit-il  ?  a  des 
Ihrétiens  de  la  primitive  Eglife  ,  c'eft-à- 
;ire  5  à  des  hommes  parfaits  qui  faifoient 
lors  dans  le  Chriftianifme  par  une  loi 
omniune ,  ce  que  font  maintenant  les  reli- 
ieux  par  un  obligation  particulière.  De 
orte,  ma  chère  Sœur  ,  qu'au  moment  où 
ous  allez  ratifier  votre  allianc-e  avec  Dieu^ 
ous  vous  trouverez  pourvue  de  tous  {qs 
î'éfors  5  de  fes  grâces,  de  i^QS  bénédi- 
tions  y  de  fa  paix  ,  &  de  (es  douceurs  in- 
érieures  ,  ôc  qu'il  vous  dira  par  avance  ce 
iU  il  doit  vous  dire  en  vous  recevant  un 
3ur  dans  fon  Royaume  :  Entrez  dans  la 
pie  de  votre  Seigneur  ,  I/ma  in  gaudium  ^^(^ttk, 
dominitui,  ^'  ^-^* 

Chrétiens  qui  m'écoutez  ,  ôc  qui  êtes 
émoins  de  cette  cérémonie ,  voila  un  mo- 
iéle  que  Dieu  vous  met  aujourd'hui  de- 
■ant  les  yeux.  Si  vous  avez  Fefprit  &  le 
éle  de  votre  religion,  voilà  l'objet  d'une 
mulation  fainte ,  que  Dieu  nous  propofe^ 
'<  dont  il  vous  demandera  compte  un 
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jour.  L'exemple  de  cette  jeune  vierg( 
qui  quitte  le  monde  ,  fa  édélité  à  fuivre 
vocation  de  Dieu  ,  la  ferveur  avec  laquei 
elle  va  faire  le  facrifice  de  fa  perfonne , 
confiance  inébranlable  de  fon  ame  dai 
l'adtion  la  plus  héroïque  &  la  plus  impc 
tante  de  la  vie  ,  fa  joie  dans  le  mépi 
qu'elle  fait  de  tous  les  avantages  du  iiécl( 
voilà  ce  qui  confondra  vos  lâchetés  ,  voi) 
ce  qui  condamnera  wos  attachemens  crin: 
nels  aux  biens  de  la  terre ,  voilà  ce  qui  r< 
futera  tous  les  prétextes  que  vous  pourrie 
alléguer  ,  pour  juftiiier  vos  délicatefles  « 
votre   impénitence,  voilà    ce  que   Die 
vous  repréfentera  ,  ou  plutôt  ce  qu'il  voi 
oppofera  dans  le  jugement  dernier,  poi 
vous  obliger  à  prononcer  vous  -  même 
l'arrêt  de  votre  condamnation.  Vous  troi 
vez   tout  difficile  dans  raccompliiremer 
des  préceptes  &  de  la  loi   de  Dieu;   i 
cette  jeune  vierge  ayant  trouvé  le.  jou 
des  préceptes  de  de  la  loi  de  Dieu  trop  lé 
ger  pour  elle  ,  y  ajoute  tout  ce  qu'ail  y  ad 
plus  rigoureux  Se  de  plus  févère  dans  le 
confeils   Evangéliques.   Vous  ne   pouve 
vous  réfoudre   à   rompre  les  commerce 
dans;ereux  où  le  monde  vous  engaee  ,  8 
elle  a  la  force  &:  le  coura-^e  de  fe  fépare 
du  monde  pour  jamais.  Vous  difputez  le 
années  entières  pour  renoncer  a  des  choi 
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jS  que  votre  feule  raifon  vous  dit  ètreca- 

iinelles  j  ôc  elle  renonce  fans  délibérer 

jx  chofes  même  les  plus  innocentes ,  les 

jlus  légitimes  &  les  plus  permifes ,  dont 

|le  veut  bien  fe  priver  pour  Jefus-Cbrift:. 

i  fous  ne  vous  furmontez  en  rien  ,  ôc  elle 

fiomphe  d'elle-mcme  en  tout.  Vous  ne 

pnnez  rien  à  Dieu ,  ôc  elle  fe  facrifie  el- 

i  |-même.  En  faudra-t-il  davantage   pour 

.  bnclurre  contre  vous  ? 

Ah!  Chrétiens,  premettez-moi  défaire 
çi  une  réflexion  ;  elle  efl  importante  pour 
^édification  de  vos  âmes  ,  &  vos  convien- 
jrez  avec  moi  de  la  vérité  qu'elle  contient. 
fous  faites  quelquefois  des  comparaifons 
e  votre  état  avec  l'état  religieux,  ôc  par 
e  vains  raifonnemens  que  Pefprit  du  lié- 
le  vous  fuggère  félon  les  vues  difFéren- 
es,  pour  ne  pas  dire  félon  les  caprices 
?vec  lefquels  vous  en  jugez  ,  tantôt  vous 
■éfefpérez  de  votre  état ,  tantôt  vous  en 
>réfumez  avec  excès  ;  tantôt  vous  égalez 
.1  profeffion  fimple  du  Chriitianifme  à  la 
/rofellion  religieufe  ,  tantôt  vous  conce- 
vez la  vie  religieufe  comme  impraticable 
'^  au-deffus  des  forces  de  la  nature  ,  tan- 
^jot  vous   dites  qu'il  efl:  impoilible  de  fe 
'  auver  dans  le  monde  ,  ôc  tantôt  vous  pré- 
tendez qu'il  y  a  autant ,  ôc  peut-être  plus 
e  fclide  vertu  dans  le  n:ionde  que   dans 
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la  religion.  Ainii  prenant  toujours  les  cl  ^ 
fes  dans  l'une  ou  dans  l'autre  des  deux  - 
trémités  ,  vous  ne  tenez  jamais  ce  ju  î 
inilieu  en  quoi  coniifte  votre  perfeâ:io , 
3c  vous  ne  rempliirez  jamais  la  mefure  i 
cette  grâce  qui  doit  faire  la  fainteté  de  \  - 
tre  état.  -Si  cette  émulation  d'état  proc 
doit  d'un  efprit  fincère ,  d'un  efprit  hur 
ble  5   d'un  efprit  fervent  Ôc  qui  cherc 
Dieu,  elle  produiroit  des  fruits  de  Chi 
ftianifme  qui  paroitroient  dans  la  condni 
de  votre  vie  j  ôc  c'efi  ce  que  vouloir 
grand  Apôtre ,  quan  d  il  recom  mandoit  ai 
premiers   Fidèles  d'afpirer    toujours  à 
qu'il  y  a  de  plus  excellent  dans  les  dons  < 
1.  Cor.  Dieu  :  jEmidamini  aiitem  charifmata  m 
^'^^'     liora.  Mais  parce  que  cette  émulation  i 
procède  bien  fouvent  que  d'un  efprit  vaii 
que  d'un  efprit  de  contention ,  que  d'i 
efprit  d'amour -propre  pour  tout  ce  qi 
nous  touche,  ôc  de  chagrin  ou  d'aliénatic 
pour  tour  ce  qui  n'a  pas  de  rapport  à  nouî 
dQ-ià  vient  qu'elle  fe  réduit  à  des  parol( 
&  à  des  conteflatîons  inutiles  ,  qui  bie 
loin  de  vous  édifier  ,    corrompent   dar 
vous  le  vrai  zélé  de  votre  fanétification. 
Quoi  qu'il  en  foit,  Chrétiens,  iln 
s'agit  pas  ici  de  mefurer  ni  de  compare 
les  avantages  de  nos  états.   De  quelqu 
manière  que  Dieu  ait  difpofé  les  chofes 
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,  votre  état  Ôc  Pétat  religieux  font  les  ou- 

tages  de  fa  providence,  &  il  a  eu  dans  l'un 

dans  l'autre  fes  delTéins.  Il  a  fufcité  Té- 

t  religieux  pour  conferver  dans  fon  Egli- 

l'efprit  &  l'idée  de  ce  premier  Chriftia- 

Ime  que  le  Paganifme  même  a  admiré, 

il  veut  que  le  vôtre  fubiide  comme  un 

joyen  de  falut  proportionné  à  votre  foi- 

l.efle.  Quelque  différence  qu^il  y^it  entre 

]ui  &  l'autre ,  deux  vérités  font  certaines  : 

I  première ,  pour  vous  confoler  ,  &  la  fe- 

hnde  3  pour  vous  faire  trembler.  Car  ce 

.li  doit  vous  confoler ,  c'eft  que  vous  pou- 

2z  être  dans  votre  état  auiîî  parfaits  que 

s  religieux  :  oui ,  vous  pouvez  être  pau- 

:e  d'affe6tion ,  au  milieu  même  de  l'a- 

jndance  &  des  richeifes  ^  vous  pouvez 

:re  chaftes  Se  continens  ,  parmi  la  corru- 

:ion  du  iîécle  où  vous  vivez;  vous  pou- 

îz  être  fidèles  Se  foumis  à  la  loi  de  Dieu  , 

lalgré  le  libertinage  qui  vous  environne. 

on-feulement  vous  le  pouvez  :  mais  ce 

li  doit  vous  faire  trembler,  c'eO:  que  vous 

êtes   indifpenfablement  obliges.  Ah  ! 

Chrétiens,  travaillez-y  comme  à  l'affaire 

fentielle  de  votre  vie.  C'eft  de  quoi  je 

DUS  conjure  ;  car  Dieu  m'a  donné  du  zèle 

3ur  votre  falut,  &  je  puis  vous  dire  auffi- 

ien  qu'à  cette  ame  religieufe ,  ce  que 

tint  Paul  difoit  aux  Corinthiens  :  JErnu-- 


4^é  Sur  l'all.  de  l'Ame  r.  avec  Die 
2.  Cor.  lor  enim  vos  Dei  amulatiom,  Defpon 
^*  ^  '  •  enim  vos  uni  viro  virginem  ccijiam  exhiht 
Chrijlo,  Je  fens  dans  moi  un  zélé  de  Di 
pour  vous  j  &  animé  de  ce  zéîe  ,  je  vo 
drois  vous  préfenrer  tous  à  Jefus-Chr 
comme  une  vierge  pure  &  fans  tach 
digne  de  fes  grâces  en  cette  vie  ,  &  de 
gloire  dans  réternlté  bienhêurêufe ,  ( 
nous  conduifê  5  &ê* 
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;rince  de  condé, 

îî  PREMIER  PRINCE   DU    SANG, 

njcnîoria  aeterna  eiit  juftus. 

^  i 

hémolre  dujujle  fera  éternelle.  C'cft  l'oracle 
1  faintEfprit  dans  le  Pfeaume  T 1 1~, 


I 


Onseigneup.  , 

(  Jîeur  le 

^i  E  n'eft  pas  fans  raifon  que  je  parois  ^^^^c^* 
limrd'hui  dans  CQiie.  chaire ,  interrom- 
C  les  facrés  myllères  ,  pour  renouveller 
i«5  i'efprit  de  ceux  qui  m'écoutent  ,  le 
P^enir  d'un  Prince  donc  il  y  a  déjà  tant 
t' .liées  que  nous  avons  pleuré  la  mort.  Si 
îliémoire  du  Jufte  doit  être  éternelle  , 
Sèment  parce  qu'il  eft  jufte,  beaucoup 
'J  la  mémoire  de  celui-ci,  qui  dans  fa 
ciition  de  Prince  n*a  pu  être  juft^  de 
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cette  parfaite  juftice  que  la  religion  81; 
foi  catholique  formèrent  en  lui ,  &  quif 
comme  vous  verrez  ,  fon  véritable  c; 
ctère,  fans  avoir  mérité  ,  par  un  double  i 
tre  5  que  l'on  confervât  éternellemen 
fouvenir  de  fa  perfonne. 

L'une  des  malédi6tions  de  Dieu  di; 
l'Ecriture ,    efl:  d'anéantir  jufqu'a  la  li 
P/ioS  moire  des  Princes  réprouvés  :  Difpaii 
de  terra  memoria  eorum  :  Que  leur  m  en 
re ,  dit  Dieu ,  foit  exterminée  de  deffu 
terre.  Il  ne  fe  contente  pas  de  détrie 
'leur  grandeur  5  leurs  ouvrages ,  leurs  • 
treprifes ,  leurs  vaftes  deifeins  :  il  feve^. 
fur  leur  mémoire  même  5  qui  s'efraçantju 
à  peu  5   tombe   eniin  dans  une  étern  e 
obfcurité,  «Se  s'enfevelit  pour  jamais  du 
un  profond  oubli  des  hommes.  Au  c 
traire  ,  l'une  des  promefTes  que  Dieu 
dans  l'Ecriture  aux  Princes  zélés  pou 
loi ,  eO:  que  leur  mémoire  ne  périra  poi,^ 
qu'elle  paifera  de  fiécle  en  fîécle  &  de 
nération  en  génération  j  &:  qu'affran 
des  loix  de  la  mort,  elle  trouvera  c 
maintenant  dans  les   efprits  &  dans 
Ecclef.  cœurs  une  efpece  d'immortalité  :  Non 
^'  ^  ^-    cedet  memoria  ejus ,  &  nomen  ejus  reqm 
■tur  CL  generatione  in  gêner ationem.  Aifi 
Chrétiens  ,  l'éprouvons-nous  dans  l'exc 
pie  du  Prince  dont  je  dois  parler,  & 
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c  le  fujet  de  la  cérémonie  funèbre  pour  Cedlf 

Ijuelle  vous  êtes  ici  ajGfemblcs.  Tandis  ^^'"^-^ 

ce  ce  Temple  confacré  à  Dieufiibfifcera  ,-^"'^'^'': 

t  tandis  qu'on  offrira  fur  cet  Autel  le  fa-  p^m/ 

ciice  de  l'Agneau  fans  tache,  le  nom  de  lo'jour 

is  N  RI    DEBouRBONne  mourra  ja-  ^^  -tJe- 

riis  ;  fes  louanges  feront  publiées  ,  &  on  ^^^^^^ 

ndra  à  fa  mémoire  des  tributs  d1ion-  '^l^^ 

en  L  iL^ 
riir.  ,:r   . 

Un  de  fes  Serviteurs  fidèles  s'eft  fenti  ia^lai- 
tiche  de  lui  donner  en  mourant  cqzzq  f['^^^^' 
r.rque  finguliere  de  fa  reconnoiifance.  IF)^'''^''-' 
aoulu   que  la  poftérité  fçût  les  immen-  j{"'~ 
f   obligations    qu'il  avoit  à   un  fi  bon  m'Pw- 
hîtrej  &  ne  pouvant  plus   s'en  expli- ^^"/^ 
car  lui-même,  il  a  iailfe  un  monument  *^''''''''" 
ci  fa  piété  &  de  fa  libéralité ,  afin  d'"exci-  'co7/'' 
t  les  Miniftres  mêmes  de  l'Evangile  à  le  mlnde^ 
f;re  pour  lui.  Je  fuis  le  premier  qui  ù-  mens  de 
trais  à  ce  devoir;  je  m'y  trouve  eno-acré  ^^Prin- 
y.  dQS  ordres  qui  me  font  aufii  chers'^qSe  p'^^ 
viérables  :  le  Prince  devant  qui  je  parle,  dent 
1  defiré ,  &  il  ne  m'en  falloir  pas  davan-  de  la 
t;e    pour  lui  obéir.   Ce  fera    à  vous,  ^^^^^~ 
Cirétiens  ,   dans  ce     genre  de  difcours  ^^^/^^ 
ci  m'efl  nouveau  ,  de  me  fupporter ,  &  te7^de 
ànoid'y  trouver  de  quoi  vous  infrruire,  ParJ, 
ide  quoi  édifier  vos  âmes.  Mais  quoi 
c'il  en  foit,Dieu  n  a  ainfi  difpofé  les 
cofes  que  pour  vérifier  la  parole  de  mon 
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texte  5  en  rendant  éternelle  ôc  immort( 
la    mémoire  de  trs-Haut,  tre- 

PUISSANT,ET    TRÈS-ExCELtE;: 

Prince    Henri    de    Bourboî, 
Prince  de  Condé,  etPremii 
Prince  DU    Sang. 

Tous  a  été  grand  dans  lui  :  mais  voi< , 

mes  chers  Auditeurs ,  à  quoi  je  m'arrêt 

6c  ce  qui  m'a  femblé   plus  digne  de  vc  ; 

être   propofé   dans  le  lieu  faint  oii  vc 

m'écoutez.  C'efl:  un  Pnnce  que  Dieu 

naître  pour  le  rétabiiirement  de  la  vn 

religion  ,  c'efl:  un  Prince  qui  femble  n 

voir  vécu  que  pour  la  défenfe  ôc  le  fo 

rien  de  la  vraie  religion^  c'eft  un  Prin 

dont  toute  la  conduite  a  été  un  orneme 

de  la  vraie  religion  ,  trois  vérités  que  1 

vidence  des  chofes  vous  démontrera , 

qui  vous  feront  avouer  que  fa  mémoi 

doit  être  à  jamais  en  bénédiétion  deva 

Dieu  Se  devant  les  hommes.  Jn  mernor 

(eternaerit  jujtus.  Un  Prince  dont  la  reJ 

gion  Catholic]ue  a  tiré  trois  infignes  avaij 

rages  ,  puifqu^ila  fervi  à  la  relever,  à  Pari 

plifier ,  &  à  l'honorer.  A  la  relever  ,  &  c'c 

ce  que  j'appelle  le  bonheur  de  fa  deftiné<j 

ou  le  delTein  de  Dieu  dans  fa  naiflancd 

à  l'amplifier  ,  &  c'eft  ce  qui  a  fait  le  mériï 

de  fa  vie ,  &  Pexercice  de  fon  infati^abj 

zclej  ^  l'honorer ,  &  c'eft  ce  que  je  voi 

feri 
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:rai  confidérer  comme  le  fruit  de  cette 
gularité  folide  qu'il  obferva  dans  tous 
s  devoirs  de  fa  condition. 
Infpirez-moi ,  mon  Dieu  ,  les  grâces  Se 
s  lumières  dont  j'ai  befoin  pour  traiter 
(î  fujet  chrétiennement  j  6c  dans  la  pro- 
;ifion  que  je  fais,  d'abord  d'y  renoncer  à 
lUtes  les  penfées  prophanes  &  à  tout  ce 
li  eft  humain ,  donnez-moi  ces  paroles 
jrfuafives  de  votre  divine  fageile ,  avec 
fquelles  je  puiffe  aufîî-bien  que  votre 
.pôtre  5  me  promettre  de  foutenir  encore 
:i  le  miniftère  de  prédicateur  Evangéli- 
ae.  Un  Prince  né,  &  choifi  de  Dieu  pour 
ire  5  fi  j  ofe  parler  ainfi ,  la  reflburce  de  fa 
)ligion.  Un  Prince  répondant  à  ce  choix 
}.r  les  combats  qu'il  donna ,  &  les  diffé- 
intes  viâroires  qu'il  remporta  pour  fa  re- 
];ion.  Un  Prince  parfait ,  &  rempliifant 
ladement  fes  devoirs  de  Prince  pouir 
lire  honneur  à  fa  religion.  En  un  mot , 
j  iffance  heureufe  pour  le  bien  de  la  foi 
(tholique  ;  vie  confacrée  au  zélé  de  la  foi 
ttholique  ;  règle  de  conduite ,  je  dis  de 
induite  de  Prince ,  honorable  à  la  foi  ca- 
tolique.  Voilà  ,  chrétienne  Compagnie  , 
h  trois  parties  de  ce  difcours  j  6c  le  fujec 
«1  votre  attention. 

'^*Eft  de  tout  tems  que  la  France  a  ex- 1.  part, 
Panegn  Tome  IL  T 
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périmenté  dans  fes  malheurs  d>c  dans  £ 
révolutions,  un  fecours  du  ciel  d'autai 
plus  fiiiguliei'  &  plus  favorable  ,  qu'il 
paru  foLivent  moins  efperé  &  plus  appr» 
chant  du  miracle.  Mais  on  peut  dire,  < 
il  e(t  vrai,  qu*elle  n'en  eut  jamais  ur 
preuve  plus  fenfible  ,  que  dans  la  conjon( 
ture  fatale  où  elle  fe  trouva  fur  la  fin  d 
fiécle  paifé  ,  lorfqu'accablée  de  maux 
épuifée  de  forces ,  déchirée  par  les  suci 
res  civiles  ,  expoiee  comme  en  proie  ar 
étrangers,  elle  fe  vit  fur  le  point  de  perdi 
c^  qui  l'avoir  jufqu'alors  maintenue ,  < 
ce  qui  étoit  le  fondement  de  toute  . 
grandeur  ,  fçavoir  la  vraie  religion,  j 
m'explique. 

La  France  autrefois  fi  heureufe  &  fî  iîc 
riiTante  tandis  qu'elle  avoir  confervé  la  pi 
reté  de  la  foi  ,  gémiiToit  dans  la  confufic 
5c  dans  le  défordre  où  l'héréfie  l'avoir  je 
tée.  L'erreur  de  Calvin  devenue  redoi 
table  par  fa  feébe  encore  plus  que  par  f 
dogmes  ,  malgré  toute  la  réiiftance  du  pa 
ti  catholique  ,  avoic  prévalu  :  fon  venir 
■  par  une  contagion  funefte ,  avoit  gagné  1< 
parties  les  plus  nobles  de  l'Etat,  le  fan 
de  nos  Rois  en  étoit  infeéiré  ;  l'héritir 
légitime  de  fa  Couronne  Pavoit  fucé  2lV(\ 
le  lait  ;  les  Princes  de  fa  nrairon  éto ieij 
non- feulement  les  fedateurs*   mais  1<| 
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hefs  ôc  les  défenfeurs  du  fchifme  formé 
pncre  i'Eglife.  De-là  on  ne  devoir  atten- 
re  que  la  décadence,  6c  mcme  l'entier 
jenverfement  de  l'Empire  François.   Les 
Temples  proplianés,  les  loix  merrifees; 
jautorité  anéantie  ,  le  culte  de  Dieu  fous 
^bre  de  réforme ,  perverti ,  ou  plutôt 
;t>oli ,  en  étoient  déjà  les  infortunés  pré- 
Lges.  Mais  au  milieu  de  tout  cela ,  la  Fran-- 
i  étoit  fous  la  protedion  du  Très-Haut. 
Hioique  penchante  vers  fa  ruine ,  ôc  fur  le 
3rd  affreux  du   précipice  où  elle  alloit 
'mber,  la  main  toute-puilTante  du  Sei- 
leur  la   foutenoir.  Le  Dieu,  non  plus 
Abraham  ,  d'Ifaac  &  de  Jacob ,  mais  de 
lovis ,    de   Charlemagne  ,  -&    de  faint 
Duis  5  veilloit  encore  fur  elle  ;   &  pour 
lever  fon  efpérance  contre  fon  efpérance 
eme  ,  Contra  fpem  in  fpem\  il  fe  prépa-    p^^^ 
\i  à    la    fauver,  par  ce  qui    fembloit  c.^r""* 
ovoir  être  la  caufe  de  fa  perte. 
\  Henri  ,  l'incomparable  Prince  dont  Taî 
urepris    de  parler,   étoit  le  fujet  que 
lieu  avoit  choifi  entre  autres,  &  ptédefti* 
1  pour  cela.  Appliquez-vous,  mes  cheïs 
éditeurs ,  &  admirez  avec  moi  la  pro-   ^ 
Indeur  àts,   confeils  divins.   Ce  Prince 
oit  né  d  ns  le  fein  de  Théré/îe  ;  &  quoi- 
C\\  fùt^  acore  enfant,  le  parti  hérétique 
cmptar  vfur  lui,  ac  fe  promettant  tout  de 

m  T  ij 

II- 
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lui ,  le  regardoit  avec  raifon  comme  foi 
héros  futur.  Rien  dans  l'apparence  n'étoi 
mieux  fondé  que  cette  vue.  Mais  c'eft  ici 
providence  adorable  de  mon  Dieu ,   ci 
vous  commençâtes  à  triompher  de  la  pru 
dence  humaine  ;  &  par  par  des  voies  fe 
crêtes  ,  mais  infaillibles ,  vous  difposâte 
toujtes  chofes  avec  force ,  &  avec  douceur 
avec  force  ,    changeant  les   obftacles  er 
moyens,  pour  parvenir  à  vos  fins  ^  &  avec 
douceur  n'employant ,  pour  y  réufïïr ,  qu( 
le  charme  de  votre  grâce  vidorieufe  de; 
efprits  &  des  cœurs. 

Ce  prince  né  dans  l'héréfie ,  étoit  cel 
par  qui  la  vraie  religion  de  voit  renaîtrez 
pour  ainfi  dire  5  Se  fe  reproduire  dans  fo: 
premier  éclat.  U  étoit  fufcité  pour  la  réta 
blir  5  premièrement  dans  fa  Maifon ,  & 
par-là  dans  toute  fa  nation.  Le  malheur  d( 
les  pères  avoir  été  de  s'en  féparer ,  8>c  c'é- 
toit  l'unique  tache  dont  leur  gloire  avoii 
pu  être  ternie  :  il  falloir  qu'il  l'effaçât.  I 
falloit  que  le  petit-fils  &c  le  fucceffeur  d( 
ces  grands  hommes  fût  le  reftaurateur  d( 
leur  foi ,  6c  que  de  leurs  cendres  il  fortîi 
un  digne  vengeur  des  maux  que  leur  zék 
aveugle  3c  trompé  a  voit  faitfouffrir  a  l'E- 
glife  leur  mère. 

Dieu  ne  vouloir  pas  que  la  Maifon  dt 
Condé  dût  à  un   autre  qu'à  elle-mêmci 
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l'accompliflement  d'une  iî  fainte  obliga- 
tion,  ni  qu'une  autre  qu'elle  même  eût 
l'avantage  de  réparer  ce  qu'elle  avoir  dé- 
truit. Elle  feule  en  étoit  capable ,  ôc  tout 
le  mérite  lui  en  étoit  réfervé.  Elle  devoir 
tnettre  au  jour  un  autre  Efdras ,  qui  fît  re- 
vivre parmi  les  fîens  la  loi  de  Dieu^  un  fe- 
tond  Machabée ,  qui  animé  du  même  ef- 
Dfit  5  purifiât  de  renouvellâr  le  fanduaire 
que  fes  ancêtres  infidèles  avoient  les  pre^ 
Tiiers  prophané.  Ce  Machabée ,  cet  Ef- 
iras  étoit  notre  Henri ^  ôc  en  effet,  c'eft 
?ar  lui  que  la  Maifon  de  Condé ,  après 
Jrente  années  de  défolation ,  retourna  au 
:ulte  aQs  Autels ,  &c  rentra  dans  la  Corn- 
nunion  Romaine  ,•&  par  lui  que  la  Maifon 
loyale  acheva  d'être  purifiée  du  levain  de 
a  nouveauté  &  de  l'erreur.  Mais  voyons- 
n  les  circonftances 5  qui,  fans  fatiguer 
os  efprits,  vont  me  fervir  d'autant  de 
•reuves  de  cette  vérité. 

Henri  IV.  Monarque  encore  plus  grand 
)ar  fes  vertus  3c  par  fes  qualités  Royales  , 
|ue  par  fon  nom,  élevé  qu'il  fut  fur  le 
Trône ,  ne  penfa  dans  la  fuite  qu'à  TafFer- 
ciir,  en  afFoiblilTant  peu-à-peu  l'héréfîe ,  ôc 
lonnant  à  la  religion  Catholique ,  pour  la- 
[uelle  il  s'étoit  enfin  déclaré ,  toutes  les 
narques  d'un  véritable  attachement.  L'un 
k  Tautre ,  quoique  nécefTaire,  étoit  dif- 
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ficiie^  &  félonies  maximes  de  la  poli, 
que ,  l'un  &  l'autre ,  eu  égard  au  tem  | 
pouvoir  être  dangereux.  Mais  il  furmonl 
lieureufement ,  &  les  difficultés ,  &  les  da|- 
gers  de  l'un  de  de  l'autre ,  en  étant  aux  h 
rétiques  le  feul  appui  qui  leur  reftoit , 
retirant  d'entre  leurs  mains  le  jeune  Prin 
de  Condé ,  auquel  il  voulut  déformais  t 
nir  lieu  de  p-ere ,.  &  de  réducation  duqu 
il  fe  chargea.  Qui  pourroit  dire  avec  qu 
fuccès  Se  avec  quelle  bénédiétion  ?  Par- 
le calviniftne,  de  dominante  de  fierqu 
a^oit  été ,  fe  fentit  confterné  Se  abattu  j  > 
par-lâ  la  vraie  religion,  de  confternée,  , 
d'allarmée   qu'elle    étoit   encore,  ache)| 
d-'être pleinement  Se  même  tranquilleme] 
la  dominante.  PolTéder  le  Prince  de  Coi 
dé  3  fut  pour  elle  une  afTûrance  Se  un  ga^ 
de  toutes  les  profpérités  dont  le  Ciel  1 
depuis  comblée.    Se   Pavoir  perdu,   f 
pour  le  parti  Proteftant  le  coup  mortel  qi 
î'atrerra. 

Ainfi  l'avoit  prévu  le  fage  Se  le  fair 
Pape  Clément  Vlll.  dont  la  mémoire  do 
être  à  la  France  le  fujet  d'une  éternelle  vt 
îiération  :  ainli ,  dis-je,  lavoit-il  prévi 
PrefTé  de  ce  foin  de  toutes  les  Eglifes  qi 
excitoit  fa  vigilance ,  Se  qui  caufoit  fon  ii 
quiétude  ,  il  ne  crut  pas  dans  l'étac  chan 
celant  où  étoient  les  chofes ,  pouvoir  rie. 
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râire  ni  pour  la  France,  ni  pour  rEglife 
Je  plus  important,  que  de  s'intérefTer  a 
faire  élever  le  Prince  de  Condé  dans  lu 
profelîîon  de  la  foi  orthodoxe.  Il  l'entre- 
prit 5  il  y  travailla ,  il  le  demanda  avec 
prières  ôc  avec  larmes  ;  6c  comme  fouve- 
rain  Pontife  5  il  fut  exaucé  pour  le  refpcd 
qui  lui  étoitdû.  A  cette  condition  la  grâce 
de  i'abfoiution  du  Roi ,  &  la  ratification 
de  fa  réunion  avec  le  faint  Siège ,  fut  ac- 
cordée. Mille  raifons  s'y  oppofoient  j  &c 
vous  fçavez  par  combien  d'artifices  & 
d'intrigues  ce  grand  œuvre  fut  rraverfé. 
Mais  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift  fous  une 
telle  caution  n'appréhenda  rien  :  fur  de 
tout,  pourvu  que  le  Prince ~de  Condé  £ùt 
rendu  à  FEglife  ,  &  perfuadé  que  d'affijrer 
a  l'Eglife  le  Prince  de  Condé,  écoit  l'é- 
preuve la  plus  certaine  qu'il  pouvoir  faire 
des  difpofîtions  du  Roi  j  qu'après  cela , 
il  ne  lui  étoit  non  plus  permis  de  douter 
de  la  pureté  de  fa  religion ,  que  de  fon 
droit  inconceftable  a  la  Couronne.  L'é- 
vénement, Saint  Père,  vous  juftifia,  Ôc 
l'applaudiffement  que  tous  les  ;  peuples 
donnèrent  à  votre  conduite,  montra  bien 
dès-lors,  que  c'étoit  refp;:it  de  Dieu  qui 
vous  animoit,  quand  vous  en  jugeâtes 
ainfi.  ~ 

Le  Roi  auiïî  fincere  que  généreux ,  & 
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aufîî  religieux  qu'invincible,  fe  fit  un  ho 
neur  d'accomplir  la  condition  ^  &c ,  ce  qi 
je  vous  prie  de  remarquer,  cette  condiric 
par  lui  accomplie,  fut  la  preuve  autlient 
que  de  fa  converfîon.  Jufques-lâ ,  ou  la  m 
lignite  ou  l'ignorance  avoient  tâché  de 
rendre  fufpede;  &  la  défiance  qui  s'< 
toit  répandue  dans  les  efprits  fur  un  poii 
aufii  délicat  Se  aulîî  eflentiel  que  celui-là 
foutenoit  encore  un  refte  de  fadion  qii 
la  diverfité  des  intérêts  avoit  excitée ,  l 
que  le  démon  de  difcorde  fomentoit  foii 
le  nom  fpécieux  de  fainte  union  ôc  d 
ligue.  Les  uns  à  force  de  defirer,  que  1 
Roi  dans  le  cœur  fût  converti ,  n'ofoien 
abfolument   le    croire  j   les   autres   afFe 
Soient  de  ne  le  pas  croire  :  parce  qu'il 
craignoient  qu'il  le  fût ,  ôc  qu'il  étoit  d 
leur  intérêt  qu'il  ne  le  fût  pas.  La  paiîioi 
obftinoit  ceux-ci ,  ôc  un  dérèglement  d« 
zélé  féduifoit  ceux-là. 

Mais  quand  malgré  les  foupçons  ôc  l'in- 
crédulité ,  on  vit  le  Roi  retirer  de  faim 
Jean  d' Angély  le  Prince  de  Condé ,  &  ne 
vouloir  plus  qu'il  écoutât  les  Miniftres  de 
l'héréfie  ;  quand  on  le  vit  s'appliquer  lui- 
même  à  le  faire  inftruire  dans  la  religion 
Catholique ,  ôc  pour  cela  lui  choifir  des 
maîtres  aufîî  diftingués  par  l'intégrité  de 
leur  foi,  qu'il  étoient  d'ailleurs  exem- 


r>E  Henri  de  Bourbon.  441 
îlaîres  &  irrépréhenfibles  dans  leurs 
mœurs ,  un  Pifani  l'honneur  de  fon  fiécle , 
Lin  le  Févre  doublement  illuftre ,  &c  par 
fon  érudition  profonde ,  ôc  par  fa  rare  pié- 
:é  5  tous  deux  Catholiques  zélés ,  &  tous 
deux  uniquement  attachés  à  l'éducation 
du  Prince  que  le  Roi  leur  avoir  confiée  , 
5c  dont  chaque  jour  ils  lui  rendoient  un 
compte  exaà  y  quand  on  vit ,  dis-je  ,  le 
Roi  en  ufer  ainii  :  ah  !  mes  chers  Audi- 
reurs ,  on  ne  douta  plus  qu'il  ne  fût  lui- 
nême  changé  j  Se  fon  retdur  à  l'Eglife , 
que  fes  ennemis  periîftoient  à  décrier 
:omme  vain  ôc  apparent,  fut  par-là  juftifié 
;^éritable  3c  de  bonne  foi.  La  ligue  pré- 
rendue fainte  fe  dilîîpa  j  là  Proteftante  , 
qui  quoique  déchue ,  penfoit  toujours  à  fe 
relever ,  en  défefpéra  :  la  vraie  religion 
:riomphant  de  Tune  &  de  l'autre  ,  refpira 
k  fe  ranima.  Dénouement  encore  une 
fois,  dont  on  put  bien  dire  que  c'étoit  le 
seigneur  qui  l'avoir  fait  ;  ADominofucium 
îji  ijlud  :  mais  dénouement  qu'on  n'auroir 
jamais  dû  attendre ,  fi  Dieu  n'avoit  fufcité 
le  Prince  de  Condé  pour  en  être  rinftru- 
ment  principal. 

îl  n'avoit  pas  encore  neuf  ans ,  ceci  mé- 
rite d'être  remarqué  ,  &  le  Roi  qui  décou- 
vroit  en  lui  une  maturité  de  raifon ,  Se  mê- 
me de  religion  anticipée ,  le  députa  pour 
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recevoir.  Alexandre  de  Medicis,  Lég 
du  Pape,  dans  fon  entrée  foiemnell 
Avec  quelle,  grâce,  quoiqu'enfanr,  * 
avec  quelle  dignité  s'acquitta-t-ii  d'une 
imporLantecommifîion  !  Le  Légat  en  plei 
ra  de  joie ,  &  l'admira  comme  un  prodig 
Mais  de  .quelle  confolation  ceux  qi 
avoient  le  cœur  François  ôc  le  cœurChrc 
tien ,  ne  furent-ils  pas  pénétrés ,  voyant  C( 
enfant ,  que  le  feul  nom  de  Condé  avo. 
rendu  peu  auparavant  redoutable  au  fait 
Siège,  rendte  lui-même  au  faint  Siège 
dans  la  perfonne  de  fon  Miniftre,  le  de 
voir  de  l'obéidance  filiale ,  &  le  rendre  a 
nom  de  la  France ,  dont  il  étoit  lorgane  ô 
l'inrerpréte  ! 

Ce  fut  là.  Chrétiens^,  comme  le  fceau  d 
Tâlliance  étroite  &  facrée ,  que  ce  Royau 
me  chéri  de  Dieu  renouvelk  pour  loi 
avec  Ti  glife.   Le  Sacerdoce  &  l'Empir 
divifés  depuis  fi  long  -  tems ,  furent  par-l; 
heureufement  réunis  ;  &  la  France,  qui 
pour  ufer  du  terme  de  faint  Jérôme ,  avoii 
été  comme  effrayée  de  fe  voir  malgré  elk 
Calvinifte ,  fe  retrouva  parfaitement  Ca- 
tholique. Qui  fut  le  lien  ,  le  garant ,  le  ré- 
pondant de  tout  cela  ?  le  jeune  Prince  de 
Condé.  L'efprit  de  Dieu ,  qui ,  félon  la 
parole  fainte,  rend  éloquentes  les  langues 
des  enfans ,  exprima  tout  cela  par  la  fienne 
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jjkiis  le  difcours  furprenant  qu'il  fit  au  Lé- 
^at.  Le  Ciel  ik  la  Terre  y  applaudirent ,  3c 
l'héréfie  feule  en  demeura  confafe.  Je  ne 
•Tje  fuis  donc  pas  trompé,  quand  j'ai  dit  que 
pieu  j'avoit  tait  naître  pour  le  récabliffe- 
tnent  de  la  vraie  religion. 

Mais  pouvoit-il  clioifir  un  fujet  plus 
propre ,  &  qui  eût  avec  plus  davantage 
tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  ce  grand 
deffein?  C'étoit  un  efprit  éclairé ,  Ôc  en 
ïnatiere  de  religion  aulfi-bien  qu'en  toute 
^utre  chofe  ,  du  difcernement  le  plus  jufte 
ôc  le  plus  exquis  qui  fût  jamais..  11  avoit 
l'ame  droite,  &  également  incapable  de 
libertinage  Se  de  fuperftirion.  Qualités  que  x^Thef,., 
Dieu  lui  donna ,  quand  il  leTépara,  fi  j'ofe  c  2.- 
âinfi  le  dire ,  pour  l'œuvre  à  laquelle  il  le 
deftinoit.  Prenez  garde,  s'il  vous  plaît.. 
Chrétiens  :  dans  ce  tems  malheureux  que  , 
nous  déplorons  ,  Se  que  fainr  Paul ,  par  un 
efprit  prophétique  ,*  fembloit  nous  avoir 
marqué,  où  l'héréfie  s'oppofant.à  Dieu, 
s'éleva  au-deiTus  de  tout  ce  qui  eft  appelle 
Dieu,  &  adoré  comme  Dieu  j  j'entends  le 
Sacrement  de  Jefus-Chrift ,  que  l'erreur 
de  Calvin  anéantilîbit  r  en  ce  tems,  dis- 
je ,  quoique  déplorable  y  il  y  avoit  dans  le 
monde  des  fçavans,  mais  c'étoient  àes 
fçavans  fuperbes ,  pleins  de  cette  fcience 
réprouvée  ,  qui  enfle  &  qui  corrom.pt.  Il  y^ 
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y  avoit  des  humbles  dans  la  foi ,  mais  c*é: 
toient  dQs  humbles  ignorans  ,  contents  d 
la  fimplicicé  de  la  colombe ,  &  abfolumen 
dépourvus  de  la  prudence  Evangélique  di 
ferpent.  Les  premiers  avoient  attaqué  1 
religion ,  &  les  féconds  s'étoient  trouvé 
trop  foibles  pour  la  foutenir  :  voila  ce  qu 
Tavoit  perdue.  Il  falloir,  pour  la  relever 
des  humbles  clair- voyans  &  pénétrans 
dont  l'humilité  fût  félon  la  fcience  ;  & 
dont  la  fcience  fût  fan6tifiée  par  l'humi- 
lité ;  des  hommes  dociles,  mais  pourtan 
fpirituels  ,  pour  juger  de  tout,  desfpiri 
tuels,  mais  pourtant  dociles,  pour  ne  f< 
révolter  fur  rien  ;  de  ce  fut  là  propremen 
le  caractère  du  Prince  de  Condé, 

Il  étudia  fa  religion ,  chofe  fi  rare  dan: 
les  Grands  du  monde  j  &  jamais  Prince  m 
fur  Catholique,  ni  avec  tant  de  connoif- 
fance  de  caufe  ,  ni  avec  tant  de  convic- 
tion de  ce  qu'il  croyoit,&  de  ce  qu'il  devoii 
croire.  Au  lieu  que  les  hommes  mondains 
font  communément ,  ou  fenfuels ,  ou  im- 
pies j  fenfuels  occupés  de  leurs  pa/Hons, 
condamnant  avec  témérité  tout  ce  qu'ils 
ignorent,  &  affectant  d'ignorer  tout  ce  qui 
les  condamne  j  impies ,  n'étudiant  les  cho- 
fes  de  Dieu  que  pour  les  cenfurer ,  &  ne  les 
cenfurant  que  pour  éviter  ^  s'ils  pouvoient, 
d'en  être  troublés  :  le  Prince  de  Condé 
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exempt  de   ces  deux   défordres,  voulue 
s'inftruire  en  fage  &  en  chrétien ,  de  la  re- 
ligion à  laquelle  Dieu  ravoit  appelle,  mais 
il  ne  voulut  s'en  inftruire  que  pour  s  y  fou- 
ïmettre,  Ôc  il  ne  voulut  s'y  foumettre  que 
pour  la  pratiquer.  Il  la  pofléda  avec  cette 
pureté  de  lumière  que  demandoit  faint 
Pierre  5  toujours  prêt  à  en  rendre  raifon , 
&  toujours  difpofé  a  faire  valoir  les  motifs 
qui  l'a  voient  touché ,  dans  la  comparaifon   •  "*^^^'=« 
des  fociétés  qui  partageoient  le  chriftianif-  *  ^* 
me  j  s'eftimanr 5  difoit-il ,  refponfabîe  &c  à 
Dieu  &  aux  hommes  8c  à  foi -même, 
de  la  grâce  qu'il  avoit  reçue,  en  quittant 
le  parti  de  Terreur,  Se  s'at tachant  à  celui 
de  la  vérité. 

Un  Prince  éclairé  de  la  forte  n'étoit-il 
pas  né  pour  faire  refleurir  la  vraie  reli- 
gion ?  Ajoutez-y  ce  cœur  droit  avec  le- 
quel il  la  profeffa  j  ce  cœur  droit  que  le 
monde  n'ébranla  jamais ,  Se  qui  lui  infpi- 
rant  pour  Dieu  une  fainte  liberté  dans  l'e- 
xercice de  fon  culte ,  fans  être  ni  hypocri- 
te 5  ni  fuperftitieux ,  en  fit  un  Catholique 
fervent.  Vous  m'en  demandez  une  mar- 
que ?  concevez  celle-ci ,  &  imitez-la.  Il  fe 
crut  obligé ,  comme  Catholique ,  à  avoir 
&  à  témoigner  une  vénération  particulière, 
pour  tout  ce  qui  avoit  fervi  de  fujet  de 
contradiction  à  l'héréfie  j  Bc  s'appliquant 
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l'inftrudlion  faite  au  grand  Ciovis  dans  h 
cérémonie  de  fon  Baptême ,  Adora  quod 
incendijii ,  adorez  ce  que  vous  avez  brûlé  ^ 
il  prit  pour  maxime  de  fignaler  fa  reli- 
gion,  particulièrement  dans  les  chofes  ou 
Fhéréiie  Favoit  combattue.  SoufFrez-en  le 
détail ,  qui  n'aura  rien  pour  vous  que  d'é- 
difiant. 

Laverfion  &  la  haine  du  faint  Siège 
avoir  été  l'un  des  entêtemens  de  l'héré- 
iie  :  Tune  de  {qs  dévotions  fut  d'aimer  le 
faint  Siège ,  Se  de  l'honorer.  Il  fçavoit  fur 
cela  tout  ce  que  la  critique  &  tout  ce  que 
la  politique  lui  pouvoient  apprendre  ,  & 
il  en  auroit  fait  aux  autres  des  leçons. 
Mais  il  ne  fçavoit  pas  moins  fe  tenir  dans- 
les  juftes  bo  nés ,  que  lui  prefcrivoit  fur  ce 
point  la  vraie  piété,  &  perfuadé  de  la^ 
îïïreté  de  cette  règle ,  il  fe  fit  une  politi- 
que auiîi  folide  que  chrétienne  ,  d'avoir 
pour  la  chaire  de  fainr  Pierre,  qui  efl:  le 
centre  de  l'unité ,  cet  attachement  invio- 
lable que  les  Saints  ont  toujours  regardé 
comme  une  fource  de  benédiélion.  Quek 
exemples  n'en  donna  t  il  pas  pendant  fa 
vie  5  &  avec  quels  fenrimens  de  ferveur  le 
recommandâ-t-il  à  la  mort  aux  princes  fes 
enfans  ?  C'eft:  Thérirage  facré  qu'il  leur 
lailla  \  &  l'une  de  (qs  de'nieres  volontésj 
fut  de  les  conjurer  avec  tendreffe  ^  d'être 


j  DE  Henri  de  BouREOh^^      447 

en  ceci  fes  imicareiirs,  comme  il  l'avoit 
été  lui-même  de  tant  de  héros  Chrétiens, 
L'héréiie  avoit  méprifé  les  cérémonies  de 
l'Eglife  :  il  ne  lui  en  fallut  pas  davantage  ^ 
pour  fe  faire  un  de\xlr  de  les  révérer* 
Combien:  de  fois  i'a-r-on  vu  affilier  aux 
divins  Offices,  avec  ce  même  efprit  dere^ 
ligion  qui  animoit  autrefois  David ,  édi- 
fiant 8c  excitant  comme  lui  les  peuples  par 
fa  préfence ,  a  eilimant  point  non  plus  que 
lui  au-deffi3us  de  fa  dignité  ,  defe  joindre 
aux  Miniftres  du  Seigneur  ^  pour  glorifief 
avec  eux  d'une  voix  commune  TA  che  vi- 
vante du.  Teftamenr,  &  devenant  par  là, 
auffi-bien  que  David ,  un^  Prince  félon 
le  cœur  de  Dieu  ? 

Rien  n'étoit  plus  odieux  à  Théréfie  que 
les  Ordres  religieux  :  pour  cela  même  il 
les  refpeéta,.  il  les  chérit^  il  les  protégea* 
Et  parce  qu'entre  les  Ordres  religieux,  il 
en  conliiéra  un  plus  finguliérement 
dévoué  à  porter  les  intérêts  deia  vraie  reli- 
gion, &  par  une  conféquence  nécelTaire , 
plus  infailliblement  expofé  à  la  malignité. 
&  à  la-cenfure  des  ennemis  de  la  foi  '^  un 
Ordre ,  dont  il  vit  qu'en  effet  Dieu  s'étoic 
fervi,,  pour  répan»dre  cette  foi  jusqu'aux 
extrémités  de  la  Terre;,  un  Ordre  qu'il 
reconnut  n'avoir  été  inftuué ,  que  pour 
fervk  dèsL  fon  berceau  de  contrepoifon 
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au  fchifme  naiffant  de  Calvin  &  de  Lu 
ther  ;  un  Ordre  qu'il  envifagea,  pour  un 
fatalité  heureufe  pour  lui ,  perfécuté  dar 
tous  les  lieux  où  dominoit  rhéréfie  :  c'e 
d  celui-là  que  le  Prince  de  Condé  s  un: 
plus  intimementjqu  il  fit  fentir  plus  d'effet 
de  fa  protection  ,  qu'il  confia  ce  qu'il  avoi 
de  plus  cher ,  qu'il  découvrit  plus  à  fon^ 
les  fecrets  de  fon  ame ,  3c  qu'il  donna  foj 
cœur  en  mourant. 

C'eft  par-là,  mes  Pères  ;  car  encore  eft 
il  raifonnable  que  parlant  ici  pour  vous  S 
pour  moi,  je  rende  à  ce  cœur  une  parti 
de  la  reconnoiffance  que  nous  lui  devons 
c'eft  par-là,  mes  Pères,  que  nous  eume 
part  à  {on  eftime  &  à  fa  bienveillance  :  & 
malheur  à  nous ,  fi  nous  dégénérons  jamai: 
dQce  qui  nous  l'attira  !  Comme  fon  amoui 
pour  fa  religion  en  étoit  le  feul  motif,  i 
ne  nous  diftingua  entre  les  autres  que  pai 
l'engagement  particulier  où  il  fuppofa  que 
nous  étions  j  de  tout  entreprendre  &  de 
tout  fouffrir  pour  l'engagement  de  la  reli- 
gion Catholique,  &  nous  ne  lui  fûmes 
chers ,  que  parce  qu'il  nous  crut  des  hom-i 
mes  déterminés  à  facrifier  mille  fois  nos 
vies  pour  l'Eglife  de  Dieu.  Nos  combats 
pour  la  foi  dans  les  Pays  barbares  ôc  infi-. 
déles ,  nos  travaux ,  nos  croix  ,  nos  fouf- 
frances  dans  l'ancien  monde  &  dans  le< 
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louveau,  ainfi  lui-même  s'en  expliqiioit- 
1,  voilà  ce  qui  nous  rattacha.  C'eft  donc 
i  nous  de  remplir  l'idée  qu'il  eut  de  nos 
Serfonnes  &  de  nos  miniflères.  Ma  confo- 
ation  eft,  que  ce  zélé  de  la  foi  ne  nous  a 
)as  encore  quittés ,  ôc  que  Tefprit  même 
du  martyre  ne  s'eft  pas  retiré  de  nous.  Ces 
glorieux  Confefleurs  que  l'Angleterre 
nent  de  donner  à  Jefus-Chrift,  le  fang  de 
10s  Frères  immolés  comme  des  victimes  à 
a  haine  de  l'infidélité ,  en  font  encore  les 
orécieux  relies.  A  ce  prix  ,  nous  poflede- 
ions  encore  aujourd'hui  Se  le  cœur  Ôc 
es  bonnes  grâces  du  Prince  de  Condé.  Il 
le  falloir  rien  moins  pour  le  mériter ,  ôc  la 
^ùede  continuer  à  nous  en  rendre  dignes, 
îft  une  des  confidérations  les  plus  propres 
1  exciter  en  nous  le  fouvenir  de  nos  obli- 
gations. 

Mais  revenons  à  lui.  Je  vous  ai  dit ,  Ôc 
]e  l'ai  prouvé,  que  Dieu  l'avoit  choiiî,  ôc 
-avoir  fait  naître  pour  le  rétablilTementde 
a  vraie  religion.  Voyons  de  quelle  manie- 
e  il  répondit  à  ce  choix ,  Ôc  avec  quel  zélé  ^ 
1  combattit  toute  fa  vie  pour  la  défenfe  de 
:ette  même  religion.  C'efl:  le  fujet  de  la 
\*econde  partie. 

[^^  Omme  Tun  des  caradbères  de  la  vraie     ^  '•  ^ 
eligion  a  toujours  été  d  autorifer  les  Prin- 
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ces  de  îa  terre  :  auffi  par  un  retour  de  pi 
té  que  la  reconnoiiTance  mèrne  femblc 
exiger  y  l'un  des  devoirs  efTentiels  des  Pri: 
ces  de  la  terre  a  toujours  été  de  mainten 
ôc  de  défendre  la  vraie  religion.  Voilà ,  d 
faint  Augullin  ,  Pordre  que  Dieu  a  étabJ 
Les  Princes  font  les  prote6leurs-nés  de 
religion ,  comme  la  religion ,  félon  faii 
Paul ,  eft  la  fauve  -  earde  inviolable  d( 
Princes.  Or  jamais  homme  n'a  mieux  con 
pris  cette  vérité,  ôc  ne  s'eft  acquitté  pli 
dignement  ni  plus  héroïquement  de  ( 
devoir,  que  le  Prince  dont  je  pourfuis  Fj 
loge,  puifqu'il  femble  n avoir  vécu  qn 
pour  faire  triompher  la  religion  catholi 
que,  c'eft- à-dire ,  que  pour  combattre  l'hc 
réfîe,  que  pour  renverfer  fesdeiieinSy  qn 
pour  dompter  fa  rébellion ,  que  pour  con 
fondre  fes  erreurs ,  &c  par  les  différentc- 
viéloires  qu'il  a  remportées  fur  elle,  s'ac 
quérir  le  juile  titre  que  je  lui  donne  d 
plus  zélé  defenfeur  quair  eu  la  religio. 
catholique  dans  norre  fiécle.  Ecoutez-moi 
de  concevez-en  bien  Fidée. 

Henri  Prince  de  Condé  fut  fans  con 
teftâtion  Tun  des  plus  fenfés  &  des  plu 
fages  politiques  qui  entra  jamais  dan 
les  confeils  de  nos  Rois.  Ses  gouverne 
mens  &  fes  emplois  lui  donnèrent  dansl( 
Royaume  une  autorité  proportionnée  à  f; 
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laiflance.  Il  étoit  brave ,  Se  dans  les  en- 
reprifes  militaires  héritier  de  la  valeur  de 
es  ancêtres ,  auffi-bien  que  d^  leur  nom. 
'l  avoit  au  delTus  de  fa  condition  une  ca- 
bcité  acquife ,  qui  dans  la  profeffion 
ncme  des  Lettres  Fauroit  diftingué.  Mais 
1  ne  crut  pas ,  ni  pouvoir ,  ni  devoir  ufer 
il'aucun  de  ces  avantages  5  linon  pour  l'irî- 
érêt  de  Dieu  ;  Se  loin  des  maximes  pro- 
')hanes ,  dont  la  plupart  des  Princes ,  quoi- 
|ue  Chrétiens,  fe  laiffent  malheureufe- 
nent  prévenir,  en  faifant  fervir  la  reli- 
;ion  à  leur  grandeur  3  il  fe  propofa  de  faire 
èrvir  fa  grandeur  Se  toutes  les  éminentes 
[ualités  dont  Dieu  l'avoir  pourvu  ,  à  Tac- 
roifrement  de  fa  religion.  En  voulez-vous 
a  preuve  la   voici. 

'  Il  défendit  la  religion  catholique  par  îa 
'ageffe  de  £es  confeils ,  oar  la  force  de  fes 
jmes ,  Se  par  la  folidité  de  fa  doélrine. 
1  la  défendit  en  homme  d'Etat,  en  Géne- 
al  d'Armée,  en  Dodeur  Se  en  Maître, 
)erfuadant  auffi  bien  que  perfuadé;  Se  par- 
à  il  mérita  le  témoignage  que  lui  rend 
lujourd'hui  l'Eglife,  en  reccnnoiiTànt  ce 
|u'il  afait  pour  elle ,  Se  ce  qu'elle  hv  doit. 
Vi  vous  avez  ce  zélé  de  Dieu,  dont  les 
èrvens  =fr?.ë*Utes  étoient  autrefois  émus, 
:'eft  ici  où  votre  attention  me  doit  être 
"avorabie. 
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Il  défendit  la  religion  Catholique  par 
fagelTe  de  {es  confeils.  On  fçait  de  qu 
poids  fat  celui  qu'il  donna  à  Louis  XII 
quand  il  le  détermina   à  cette  fameui 
guerre  qui  réprima  Thérélie ,  &  qui  la  r( 
duiiit  enfin  à  robéiirance&  à  la  foumiflioi 
A  Dieu  ne  plaife  ,  que  j'aie  la  penfée  Ci 
faire  ici  aucun  reproche  à  ceux  quel'erreil 
ni  le  fchifme  ne  m'empêchent  point  de  ri 
garder  comme  mes  frères ,  &  pour  lefah 
defquels  je  voudrois  ,  au  fens  de  faint  Paul 
être  moi-même anathème!  Dieu,  témoii 
de  mes  intentions,  fçait  combien  je  fui 
éloigné  de  ce  qui  les  pourroit  aigrir  :  t 
malheur  à  moi,  fi  un  autre  efprit  que celu 
de  la  douceur  &  de  la  charité  pour  leui 
perfonnes,  fe  mêloir  jamais  dans  ce  qui  eJ 
de  mon  miniftère  1  Mais  je  me  croiroi 
prévaricateur  &  de  la  vérité  6c  de  monfujet 
fi  je  fupprimois  ce  qui  va  vous  faire  con 
noître  le  génie  de  notre  Prince ,  de  dont  i 
ne  tiendra  qu'à  eux  de  s'édifier. 

L'Aifemblée  de  la  Rochelle ,  je  dis  cell» 
de  I  (3  2 1 .  fi  mémorable ,  ôc  fifunefte  dan 
fes  fuites  pour  le  parti  Proteftant,  avoi 
été  une  efpece  d'attentat  (  eux-mêmes  n  er 
difconviennent  pas  )  que  nul  prétexte  de 
religion  ne  pouvoir  juftifier  ni  foutenin 
AfTemblée,  non-feulement  fchifmatique;( 
mais  féditieufe ,  puifque  malgré  l'ordre  i 
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j:  contre  la  défenfe  du  Souverain,  elle 
yoit  été  convoquée ,  &  qu'au  mépris  dé 
autorité  Royale ,  on  y  avoit  pris  des  ré- 
)lutions  5  dont  la  France  auîîi-bien  que 
Eglife  devoit  craindre  les  derniers  maux. 
Hie  fit  le  Prince  de  Condé  ?  Animé  d'une 
ifte  indignation,  il  fe  mit  en  devoir  de 
|S  prévenir ,  &:  éclairé  de  cette  haute  pru^ 
ence,  que  lui  donna  toujours  dans  les 
faires  une  fupériorité  de  raifon  à  laquelle 
en  ne  réfiftoit ,  il  en  vint  heureufemenc 
bout. 

Il  repréfenta  dans  le  Confeil  du  Roi,  Extrait 
&  ceci  eft  la  vérité  pure  de  fes  fenti-  ^^  fi^. 
lens  5  auxquels  je  n  ajouterai  rien  j  il  re- 
réfenta  dans  le  Confeil  du  Roi ,  que  cet- 
î  aflemblée  étoit  une  occafîon  avanra- 
sufe  dont  il  falloit  profiter  pour  défarmer 
tiéréfie ,  en  lui  ôtant  non- feulement  l'afy- 
)  fatal  qu'elle  avoit  tant  de  fois  trouvé 
ans  la  Rochelle ,  mais  abfolument  toutes 
:s  Places  de  fureté ,  que  la  foibleffe  du 
ouvernement  lui  avoit  jufqu^alors  fouf- 
;rtes ,  &  dont  on  voyoit  les  pernicieufes 
pnféquences.  Il  remontra,  mais  avecfor- 
i ,  que  des  Places  ainfi  accordées  à  des 
4 jets  ,  étoient  le  fcandale  de  l'Etat^  que 
ceux  qui  les  occupoient  étoient  des  fu- 
îts  fidèles ,  ils  ne  dévoient  ni  les  defirer  , 
i  en  avoir  befoin  ;  s'ils  ne  l'étoient  pas. 
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qu  on  ne  pouvoic  fans  crime  les  leur  coi 
fier;  que  dans  ie  doute,  ces  Villes  de  fùce 
6c  de  retraite  leur  étoient  au  moins  d 
tentations  dont  ilfalloit  les  préferver,  c 
des  obftacles  à  leur  conver(ion  qu'il  étc 
bon ,  6c  même  de  la  charité  chrétienne 
de  leur  ôter  ;  qu'il  ne  convenoit  point 
la  piété  du  plus  chrétien  de  tous  les  Roi; 
de  tolérer  dans  fon  Royaume  des  Place: 
dont  on  fçavoitbien  que  la  prétendue  fi 
reté  étoit  toute  pour  l'erreur ,  6c  où  tand 
que  la  nouvelle  religion  jouiiîoit  d'ur 
pleine  liberté  ,  l'ancienne  ôc  la  vraie  éco 
dans  la  fervitude  j  qu'il  ne  convenoit  p< 
non  plus  à  fa  dignité ,  de  voir  au  milieu  d 
la  France,  des  forterelles  comme  autant  d 
femences  de  Républiques,  un  peuple  d 
ftingué,  des  chefs  de  parti  *,  qu'il  fallo; 
finir  tout  cela ,  remettant  dans  la  dépen 
dance  ce  que  Phércfie  feule  en  avoir  fou 
ftrait,  &  obligeant  à  vivre  en  fujets  ceu 
qui  étoient  nés  fujets;  que  quand  il  n' 
auroit  plus  qu'un  Maître,  bientôt  il  n' 
auroit  plus ,  félon  l^vangile ,  qu'un  Paf 
teur  &  un  troupeau,  6c  que  l'unité  d 
la  Monarchie  produiroit  infailliblemen 
l'unité  de  la  religion. 

Voilà  ce  qu'il  repréfenta,  6c  fur  que 
fon  zélé  éloquent  dans  la  caufe  de  Diei 
infifta  6c  fe  déclara.  La  chofe  éroit  péril- 
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3afe,  il  en  fit  voir  la  néceiGTité  ;  difficile, 
[  en  fournit  les  moyens  j  hafdie ,  il  en  ga- 
antit  le  (uccès,  II  y  avoit  dans  le  ConJLeil 
es  âmes  timides ,  qui  ne  goûroient  pas 
iet  avis  ;  peut-être  y  en  eut-il  de  lâches  ; 
k:  Dieu  veuille  qu'il  n'y  en  eût  point  de 
orrompues  pour  appuyer  lavis  contraire. 
iûs~bém  foit  le  Seigneur,  qui  préfîde 
u  Confeil  des  Rois ,  ôc  qui  fe  fervit  du 
•rince  de  Condé,  pour  faire  conclure 
tans  celui-ci  ce  que  l'on  n'ofoit  enrrepren- 
ire,  &  qu^il  étoit  néanmoins  tems  d'exé- 
iuter  !  Malgré  le  rifque  de  l'entreprife ,  le 
'rince  de  Condé  l'emporta.  On  fe  rendic 

(es  raifons.  La  guerre  contre  les  héréti- 
ues  fut  rcfolue,  les  Places  reprifes  fur 
Lîx  ,  leurs  forteredes  démolies ,  leurs  trou- 
es diilipées ,  leur  parti  ruiné  ;  ôc  c'eft  à 
il  fageife  de  ce  confeil,  que  la  Rochelle 
:  toutes  les  autres  villes  Proreftantes  font 
riginairement  redevables  de  leur  rcdu- 
tion  ,  c'eft-à-dire ,  de  leur  falur  Ôc  de  leur 
onheur.  Voilà  dans  un  exemple  particu- 
Jer,  (  combien  en  produirois-je  d'autres  ?  ) 
g  que  la  vraie  religion  doit  à  la  politique 
)e  notre  Prince. 

Mais  que  ne  doit-elle  pas  à  fes  armes  ? 
e  n'en  parlerois  pas ,  Chrétiens ,  il  fes  ar- 
les  5  qui  furent  toujours  employées  pour 
lie  ,  n'a  voient  été  fandiiiées  de  purifiée§ 
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par  elle  ;  &  pour  vous  avouer  ingénuemen 
ma  penfée,  je  ne  me  refoudrois  jamais  ; 
faire  valoir  dans  cette  chaire ,  &  dans  L 
lieu  faint  où  je  parle ,  des  exploits  de  guer 
re  où  Dieu  ni  la  religion  n'auroient  null 
part.  Ma  langue  confacrée  à  louer  Jefuî 
Chrift  &  fes  Saints ,  n'eft  point  encore  ac 
coutumée  à  ces  éloges  prophanes  j  &  le 
faits  les  plus  héroïques  d'un  Prince  qu 
n  auroic  combattu  que  pour  la  gloire  di 
monde,  quoique  je  les  admirafTe  ailleurs 
m'embarraiïeroient  ici. 

-Mais  je  fuis  hors  de  cette  inquiétud 
dans  le  fujet  que  je  traite.  Si  je  parle  de 
combats  du  Prince  de  Condé  ,  c*eft  de  ce 
combats  du  Seigneur,  dont  l'Ecriture  auflî 
bien  que  moi  le  féliciteroit ,  puifqu*ell 
pourroit  dire  de  lui ,  encore  plus  à  la  lettn 
1.  Reg,  que  de  David  :  Prc^liaBatur  pralia  Domi 
^«  *;•  ni>  Si  je  parle  de  fes  vidboires,  c'eft  d< 
ces  vià:oires  qu'elle  canoniferoit ,  puif 
qu'il  ne  les  remporta  que  pour  l'Archi 
d'alliance  &:  pour  Ifraël.  Si  j'en  parle  ai 
milieu  du  facrifice ,  c'eft  à  l'honneur  di 
facrijfice  même  pour  lequel  elles  furen 
gagnées.  Si  j'en  parle  enpréfence  des  Au 
tels  ,  c'eft  parce  qu'elles  ont  contribué  are 
lever  ces  Autels  abattus.  Oubliez ,  fî  vou 
voulez  5  tout  ce  qu'a  fait  hors  de-là  le  Prin 
ce  de  Condé  j  hors  de-là ,  je  ne  m'intéreff^ 

poin 
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boint  dans  fa  gloire  j  d'autres  y  en  décou- 
^'oroienrdes  fonds  admirables  •  mais  pour 
moi  je  confens  à  me  borner  là.  C'eft  pour 
Dieu  8c  pour  fon  Eglife  qu'il  a  combattu 
5^  qu^il  a  vaincu  ;  fa  valeur  n'ayant  rien  eu 
le  plus  fingulier  que  d'être  inséparable  de 
a  religion  ,  &  fa  religion  n'ayant  rien  eu 
lie  plus  éclatant  que  d'être  inféparable  dé 
la  valeur  :  voilà  ce  qui  me  fuffir. 
.    La  peine  de   l'orateur  ,  en  louant  un 
;aerrier  ,  eft  de  cacher  les  difgraces  qui  lui 
ont  arrivées  ,  car  où  eft  celui  à  qui  il  n*en 
rrive  pas  ?  ôc  l'adrelfe  de  l'éloquence  eft 
e  les  diiîimuler.  Pour  moi ,  qui  Jie  fçais 
4  flatter  ,  ni  déguifer,  je  confeiTe  que  le 
ji?rince  de  Condé  fut  quelquefois  malheu- 
3UX  5   pourvu  que  vous  m'accordiez  ce 
ui  ne  lui  peut  erre  contefté ,  qu'en  com- 
attant  pour  la  religion  il  fut  toujours  in- 
incible.  Exrofé  aux  hazards  dans  les  au- 
es  guerres ,  mais  fur  de  Dieu  &  de  lui- 
icime  dans  celles-ci.  Jamais  abandonné  de 
fortune,  quand  il  attaqua  Thérefie  ;  6c 
ilîi  bien  que  Conftantin  déterminé  à  vain- 
e  5  quand  il  marchoit  avec  l'étendard  de 
croix ,  &  qu'il  alloit  replanter  ce  figne 
i  notre  religion  dans  les  lieux  où  (es  en- 
amis  l'avoient  arraché.  Or  à  peine  eut-il 
autre  emploi  que  celui-là  ,  le  Dieu  des 
mées  l'ayant  comme  attaché  à  fon  fer- 
Paneg,  Tom,  IL  V 
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vice ,  3c  ces  guerres  faintes  ayant  fai 
prefque  uniquement  l'occupation  de  f 
valeur.  Si  je  vous  dis  donc  qu'il  affilia  L 
Roi  dans  toutes  les  occafîons  célèbres  oi 
il  en  fallut  venir  aux  mains  avec  le  part 
Procédant ,  qu'il  fervit  dans  les  fîéges  le 
plus  fameux  ^  de  Montpellier  ,  de  Berge 
rac  5  de  Clcrac  ,  &  de  Sainte-Foi  •  qu'i 
eut  part  à  la  défaite  des  rébelles  dans  l'ifl 
de  Rié  j  que  lui-même  de  fon  chef ,  Se  ei 
qualité  de  Général ,  les  extermina  dan 
la  Guienne ,  le  Dauphiné  Se  le  Berri  ;  qa 
Sâncerre  qui  avoir  tenu  dix-huit  mois  con 
tre  une  armée  royale  fous  Charles  IX 
ne  lui  coûta  que  trois  jours  ;  que  Lune 
éprouva  le  même  fort,  qu'il  força  Pa 
miers  à  recevoir  la  loi  du  Vainqueur ,  e 
fe  rendant  à  difcrétion  ;  qu'il  jEit  grâce 
Realmont  Se  à  Sommieres  ,  les  prenar 
par  compofition  j  que  vingt-neuf  places 
toutes  de  défenfe ,  furent  {es  conquête 
dans  le  Languedoc  j  que  le  pays  de  Caftrc 
réfiflant  en  vain,  fentitles  effets  de  fa  jurt 
colère  j  que  les  autres  la  prévenant ,  eurer 
recours  à  fa  clémence  :  fi  je  vous  dis  toi 
cela  5  ne  croyez  pas  que  je  veuille  vous  in 
pofer  en  faifant  un  pompeux  dénombre 
ment  d'adions  illuftres  Se  éclatantes  ;  j 
ne  dis  que  ce  que  l'hiftoire  a  publié.  Se  j 
ne  le  dirois  pas  encore  une  fois^  fi  la  reli 
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gion  n'en  avoir  été  le  Injct  &  le  motif. 

Quand  on  loue  les  hcros&  les  conquc- 
rans  ,  on  tache  dY'blouir  rAutliteur ,  en- 
talTant  viôtoires  fur  vidoiies  •  Ôc  moi  ,  je 
iiKii  fait  qu'un  /impie  récit  de  celles  donc 
il  plut  au  Ciel  de  Lx'nir  les  armes  du  Prin- 
ce de  Condé.  Si  elles  vous  ont  caufé  de 
Ijétonnement,  gloire  à  celui  qui  en  elt 
jiauteur,  c'efl:  parce  qu'elles  font  étonnan- 
ts par  elles-mêmes  :  ôc  Ci  vous  en  êtes  tou- 
chés ,  grâce  à  votre  piété  ,  c'efl  parce 
qu'humiliant  rhcréfie  ,  elles  ont  glonlié  le 
Dieu  de  vos  pères ,  &c  le  Seigneur  que 
'ons  fervez. 

Mais  ce  n'eft  pas  toujours  par  les  armes 
ju  on  fait  triompher  la  religion  ;  Se  il  elt 
'rai  même  que  par  les  armes  feules  ,  la  rc- 
igion  ne  triomphe  jamais  pleinement.  II 
aut  que  la  folidité  de  la  doctrine  vienne 
ncore  pour  cela  1  Con  fecours  j  &  c  ell  le 
loifiéme  fervicc  que  lui  rendit  notre 
Mince.  Car  voilà  le  génie  de  l'héréfîe. 
lonvainquez-la  fans  la'défumcr,  ou  dé- 
u  niez-la  fins  la  convaincre ,  vous  ne  f  lites 
icn.  Il  fuit ,  pour  en  venir  à  bout ,  l'un  ^ 
autre  cnfemble  ,  un  bras  qui  la  dompte  , 
c  une  rcte  qui  la  réfute.  Ladifficulré  cil  de 
ouver  enfemble  l'un  Ô<: l'autre  ;  l'un  fépa- 
L'  de  l'autre  étant  toujours  foible  ,  comme 
iui  joint  a  l'autre  ell  iufurmo niable. 

V'j 


^6o      OraisonFunebr]^ 

Or  c*eft  ce  que  le  Prince  de  Condé  aîli^ 
lieureufement  dans  fa  perfonne.  Jamais  le; 
Miniftres  de  Calvin  n'eurent  un  adverfain 
fi  redoutable  que  lui.  Il  fçavoit  leurs  arti- 
fices &  leurs  rufes  ,  &  il  n^'ignoroit  rien  d( 
tout  ce  qui  étoit  propre  à  leur  en  faire  voii 
piauiiblem eut  la  vanité  &  rînutilité.  Ha 
bile  en  tout ,  mais  particulièrement  dan; 
cette  fcience  de  les  perfuader  ou  de  le; 
confondre.  Sçavant  dans  l'Ecriture  ,  mai; 
far-tout  pour  leur  démontrer  Pabus  énor- 
me qu'ils  en  faifoient,  Sçavant  dans  l'iii- 
fleire  ^  mais  fur- tout  pour  la  tradition,  don 
il  leur  faifoit  remarquer  qu'ils  avoient  in- 
terrompu le  cours.  Sçavant  dans  nos  my- 
fteres,  mais  fur- tout  pour  la  difcuiîîonde 
points  ôc  des  articles  qu'ils  nous  conte 
ftoient.  Sçavant  dans  la  morale  de  Jefus- 
Chrift  5  mais  fur-tout  pour  prouver  la  cor 
ruption  qu^ils  y  avoient  introduite.  Sça 
vanr  dans  la  langue  >  mais  fur-tout  pou 
leur  faire  toucher  au  doigt  la  faufTeté  ci 
le  danger  de  leurs  traductions.  Quand  oi 
parle  d'un  Prince  qui  fçut  tout  cela ,  ei 
peut-on  conçevpir  un  aupre  que  le  Princî 
de  Condé  ? 

Mais  en  m.ême  tems,  Jamais  les  parti 
fans  de  i'iiçréfie  n'eurent  un  adverfaire  i\ 
aimablç,  ni  à  qui  malgré  eux  ils  duifen 
Icre  plus  obligés  qu'à  lui.  U  ne  fe  ptévpl 
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loit  de  fes  talents  5  que  pour  les  guérir  de 
leurs  erreurs,  &  il  ne  fç  a  voit  Part  de  lesf 
IconFondre  ,  que  pour  les  gagner  a  Dieu  y 
jihiînuant  pour  cela ,  preiïanc  pour  cela , 
employant  tout,  &  n'épargnant  rien  pour 
cela  :  prévenu  qu^il  étoit  de  cette  penfée , 
qu'ayant  été  lui-même  enveloppé  dans  le 
fchifme  ,  &c  Dieu  par  fa  miféricorde  Pen 
ayant  tiré,  il  avoit ,  auiii-bien  que  faint 
Pierre ,  un  engagement  perfonnel  à  procu- 
ïer  aux  autres  le  même  bien  :  El:  tu  ali^  j[^^^^  ^^ 
quando  converfus  confirma  fratr es  tiios.  Il  ia. 
s'intéreiToit  pour  leur  converfion  ,  il  s'en 
chargeoit,  &  s'y  appliquoit  5  &  dans  la 
foule  à^s  affaires  dont  il  étoit  occupé ,  il 
fe  faifoit  un  plaifîr  aufïî-bien  qu'une  obli- 
gation de  celle-ci.  Combien  par  ces  cha- 
ritables pourfuites  en  ramena-t-il lui  feula 
l'obéiffance  de  l'Eglife  ,  &  avec  quelle 
pa(îîon  n'auroit-il  pas  defiré  pouvoir  les  y 


attirer  tous  ? 


Mais  l'accomplilTement  d'un  fouhait  fi 
divin  devoitêtre  l'ouvrage  d'un  plus  grand 
que  lui.  Dieu  le  réfervoit  à  notre  invinci- 
ble Monarque.  Le  Prince  de  Condé  fe- 
moit  &  plantoit ,  mais  Louis  le  Grand 
devoit  recueillir.  L'heure  n'étoit  pas  en- 
core venue;  &  ce  fruit  que  le  ciel  prépa- 
roit  5  n'étoit  pas  encore  dans  fa  maturité. 
C'efl  maintenant  que  nous  le  voyons ,  & 
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que  nous  ne  pouvons  plus  douter  que 
Dieu  n'y  donne  PaccroilTement  :  Fenit 
hora^  &  nunc  eji.  Il  étoit  de  la  glorieufe 
deftinée  du  Roi  que  ce  fuccès  fût  encore 
Pun  des  miracles  de  fon  règne.  Ce  quV 
voit  fait  le  Prince  de  Condé  n^en  étoit  que 
le  prélude  j  niais  il  eft  même  honorable 
au  Prince  de  Condé  d'avoir  fervi  à  Louis 
lE  Grand  de  précurfeur  dans  un  fi  impor- 
tant delTein. 

Ah  !  mes  chers  Auditeurs ,  fi  le  cœur 
de  ce  Prince  dont  nous  confervons  ici  le 
dépôt,  pouvoit  être  fenfible  à  quelque 
chofe  5  de  quel  tranfport  de  joie  ne  feroit- 
il  pas  ému  au  moment  cpe  je  parle  ?  Si  fes 
cendres  renfermées  dans  cette  urne  pou- 
voient  aujourd'hui  fe  ranimer,  quel  hom- 
mage ne  rendroient-elles  pas  à  la  piété  du 
plus  grand  des  Rois  ?  Et  fi  fon  ame  bien- 
heureufe  prend  encore  part  aux  événemens 
du  monde  ,  comme  il  eft  fans  doute  qu'elle 
en  prend  à  celui-ci ,  de  quoi  peut-elle  être 
plus  vivement  touchée  ,  que  de  voir  par 
un  effet  de  cette  piété,  les  progrès  incon- 
cevables de  la  religion  catholique  dans  ce 
Royaume  ?  L'auriez  -  vous  cru  ,  Grand 
Prince ,  quand  vous  en  jugiez  par  les  pre- 
mières idées  que  vous  vous  formâtes  de  ce 
Monarque  encore  enfant ,  6c  euffiez-vous 
dit  alo;s  que  c'étoit  celui  qui  devoit  bien- 


DE  Henri  de  Bourbon.  4^3 
tôt  achever  ôc  confommer  Tœuvre  que 
vous  aviez  heureufement  commencée  ? 
;  Ceft  à  nous  ,  Chrétiens ,  de  féconder 
des  difpolitions  fi  faintes.  Louis  le 
Grand  les  augmente  tous  le  jours  par 
fes  bontés  toutes  royales  envers  ceux  qui 
écoutent  la  voix  de  l'Eglife  ,  par  les  grâces 
dont  il  les  prévient ,  par  les  bienfaits  donc 
il  les  comble  ,  par  les  inflrudions  falutaires 
dont  il  les  pourvoit ,  par  les  foins  plus  que 
paternels  qu'il  daigne  bien  prendre  de  leurs 
perfonnes.  L'héiélie  la  plus  obftinée  ne 
peut  pas  lui  difputer  ce  mérite  ^  Se  aux  dé- 
pens d'elle-même,  elle  fera  forcée  d'avouer 
que  jamais  Roi  Chrétien  n'a  eu  tant  de 
zélé  que  lui  pour  l'amplification  de  fa  re- 
ligion. Mais  c'eft  à  nous  ,  mes  Frères , 
je  le  répète  ,  de  concourir  avec  lui  pour 
une  Cl  belle  fin ,  ajoutant  à  (on  zélé  nos 
bons  exemples,  l'édification  de  nos  mœurs , 
la  ferveur  de  nos  prières,  les  fecours  mê- 
me de  nos  aumônes ,  dont  l'efficace  &  la 
vertu  fera  fur  l'héréfiebien  plus  d'impref- 
fion  que  nos  raifonnemens  &  nos  paroles. 
C'eft  à  nous  de  faire  cefier  les  fcandales  , 
que  l'héréfie ,  avec  malignité  fi  vous  vou- 
lez ,  mais  pourtant  avec  fondement,  nous 
reproche  tous  les  jours ,  &  entr'autres  nos 
divifions  ,  dont  elle  fçait ,  comme  vous 
voyez,  fi  avantageufement  profiter.  Car 
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voilà  l'innocent  ftrarageme  pour  attirer  ; 
Ja  bergerie  de  Jc/w-  Chrift  le  relie  de  no 
frères  égarés,  i^uxiions-les ,    aimons-les 
aliiilons-les  :  fans  tant  difcourir ,  nous  le 
convertirons.  Gagnons-les  par  notre  dou- 
ceur 5   engageons-les  par  notre  prudence 
forçons  les  par  notre  charité  ,  faifons-leu: 
cette  aimable  violence  que  PEvangiie  nou; 
permet  5  en  les  conjurant  de  fe  réunirai 
nous  3  ou  plutôt  en  conjurant  Dieu^  mai: 
avec  perfévérance  ,  de  les  éclairer ,  &  dé 
leur  infpirer  cette  réunion  :  ils  ne  nous  re- 
fileront pas. 

Ainli  le  Prince  de  Condé  fit-il  triom- 
pher la  religion  Catholique,  il  étoit  ne 
pour  la  rétablir  ,  il  ne  vécut  que  pour  la 
défendre ,  ôc  dans  toute  fa  conduite  il  fem- 
bla  n'avoir  point  d'autre  vue  que  de  rem- 
plir fes  devoirs  de  Prince  pour  l'honorer. 
Encore  un  moment  d'attention ,  e'eft  la 
dernière  partie  de  ce  dilcours. 

Partie  C^'Etoît  par  l'intégrité  d'une  vie  irrépré- 
henfible  ,  que  faint  Paul  exhortoit  les  pre- 
miers Chrétiens  à  donner  aux  Païens  de 
aux  Infidèles  une  idée  avantageufe  de  la 
religion  de  Jefus-Chriftj  Se  quand  je  parle 
aujourd'hui  d'un  homme,  qui  par  fa  con- 
duite honore  la  vraie  religion,  j'entends 
un  homme  parfait  dans  fa  condition  ,  ac- 
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:aché  inviolablement  aies  devoirs ,  aimant 
ia  Juftice ,  pratiquant  la  charité  ,  d'une 
probité  reconnue ,  folide  dans  fes  maxi- 
mes 5  réglé  dans  fes  adions ,  maître  de 
fes  mouvemens  ôc  de  ïqs  palîions.  Pour- 
quoi ?  parce  qu'il  n  y  a  que  la  vraie  reli- 
gion qui  puifle  former  un  fujet  de  ce  ca- 
ractère. C^eft  fon  ouvrage  j  il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  (i  elle  s'en  fait  honneur  :  3c 
parce  qu^il  eft  d'ailleurs  impolîible  qu'el- 
le fe  faffe  honneur  d'un  fujet,  à  qui  ce 
caradbère  ne  convient  pas  ,  fans  cela  il  n'y 
a  point  de  religion ,  pour  fainte  qu'el- 
le foit  en  elle-même  .  qui  ne  tombe  dans 
le  mépris ,  ôc  qui  ne  pafle  pour  hypo- 
crite. 

11  faut  la  garantir  de  ce  reproche  ;  ôc 
pour  la  foutenir  avec  mérite  devant  Dieu, 
il  faut ,  dans  le  fens  de  l'Apotre  ,  la  prati- 
quer d'une  manière  qui  lui  attire  même 
l'approbarion  ,  l'eflime  &  le  refped  des 
hommes.  Voilà  ce   que  j'appelle  l'hono- 
rer. Or  c'eft  ce  qu'a  fait  admirablement  le 
Prince  dont  j'achève  l'éloge  ;  ou  plutôt  ^ 
c'eft  ce  que  la  religion  catholique  a  fait 
excellemment  en  lui ,   puifque  c'elt  par 
elle  ,  &  fuivant  fes  loix ,  qu'il  a  été  un 
Prince  accompli  dans  tous  fes  devoirs  de 
prince  5  c'eft- à-dire  ,  hdéle  à  fon  Roi  ^. 
zélé  pour  le  bien  de  l'Etat ,  plein  de  cha- 
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rite  pour  le  peuple  appliqué  à  l'éduca* 
tion  des  Princes  fes  enfans ,  fage  dans  le 
règlement  de  fa  maifoD ,  jufte  envers  tous,. 
3c  quand  il  s'agifTôit  de  l'être  ,  au-delfus. 
de  lui-même  &  de  l'intérêt  :  modefte 
dans  la  profpérité  ,  inébranlable  dans  l'ad- 
verlicé  ,  égal  dans  l'une  &  dans  l'autre  for- 
tune. Ma  confolation  eft  de  voir  qu'à  tou-» 
tes  ces  marques  vous  reconnoiifez  le  Prin- 
ce de  Condé  j  &  que  fans  autre  difcours  ^ 
ces  traits ,  quoique  iimples,  vous  le  repré- 
fentent  au  vif.  N'ai-je  donc  pas  eu  rai-i 
fon  de  dire  que  fa  conduite  avoit  été  l'or^ 
nement  de  fa  religion  ?  Se  piiis-je  vous 
mettre  devant  les  yeux  un  fujet  plus  pro- 
pre à  vous  inilruire  de  ce  qu'une  religioix 
pure  de  fans  tache  doit  opérer  dans  vos 
perfonnes  5  à  proportion  de  ce  que  vous 
êtes?  Vous  l'allez  apprendre.  Se  c'eft  par 
qÙ  je  vais  finir. 

Henri,  Catholique  d'efprit  Se  des 
cœur  3  auiîi-bien  que  de  profelîion  Ôc  de 
culte  5  crut  qu'après  Dieu  il  devoit  en  don-i 
ner  la  première  preuve  à  celui  qui ,  felonti 
la  parole  de  l'Ecriture  ,  eft  par  excellence 
ôc  par  prééminence  le  miniftre  de  Dieu 
I.  Pecr,  ^^^  ^^  terre  :  Régi  quafi  prsicdlentu  II 
f.  2,  s'attacha  au  Roi ,  non  par  une  politique 
intéreiïée ,  mais  par  une  iîncère  fidélité  , 
dont  on  fçait  qu  il  faifoit  gloire  de  ferviç 
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d'exemple  Ôc  de  modèle.  Combien  de 
fois  déplora-t-il  ce  tems  malheureux  , 
où  la  minorité  de  Louis  XIV.  ayant 
donné  lieu  aux  dilTenrions  civiles ,  il 
s^étoit  trouvé  malgré  lui  entraîné  par  le 
torrent  5  &  forcé  par  fa  deftinée  à  fuivre 
un  parti  qu'il  n'auroit  jamais  embraffé  ,  fi 
fa  raifon  ,  quoique  féduite  ,  ne  lui  en 
avoit  répondu ,  comme  du  plus  jufte  ôc 
du  plus  avantageux  au  Souverain  ?  Com- 
bien de  fois,  dis-je  5  revenu  à  foi ,  con- 
damna-t-il  fon  erreur  ?  Quel  zélé  ne  té- 
moigna-t-il  pas  pour  la  réparer  par  l'im- 
portance de  (qs  fervices?  Et  quel  fruit 
n'en  tira-t-il  pas ,  non  -  feulement  pour  fe 
confirmer  lui-même  dans  la  maxime  qu'il 
garda  depuis  religieufement ,  Se  dont  il 
ne  fe  départit  jamais  ,  d'avoir  en  horreur 
tout  ce  qui  avoit  l'ombre  de  partialité  , 
mais  pour  faire  aux  Grands  du  Pvoyau- 
me  ces  leçons  falutaires  qu'illeur faifoit 
quand  il  les  voyoit  expofés  à  de  pareilles 
tentations  ?  Il  s'étoit  égaré  par  furprife  , 
Se  fon  égarement  même  fe  tourna  pour 
lui  en  mérite  par  les  heureux  effets  de 
fon  retour. 

Quelle  vertu  fa  préfence  feule  n'avoit- 
elle  pas  pour  appaifer  les  foulévemens 
populaires?  Et  avec  quelle  docilité  né 
voyoit-on  pas  les  efprits  les  plus  mutins 
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plier  fous  le  joug  de  Fautorité  royale ,  d 
moment  que  le  Prince  de  Condé  s  Y  in  ce 
reffoit  ?  Où  paroiffoit-il  plus  éloquent 
plus  aimé ,  plus  ferme ,  plus  inflexible 
que  dans  les  occafions  où  il  s'agifloit  dt 
faire  exécuter  les  ordres   du  Roi?  Avec 
quelle  force  Ifes  appuyoit-il  dans  les  Parle 
mens  ?  Quel  poids  ne  leur  donnoit-il  paj 
dans  les  Provinces  de  dans  les  Villes  doni 
le  gouvernement  lui  étoit  confié  ?  Jamais 
homme  n^eut  tant  d'empire  fur  les  efprits^ 
des  peuples,  pour  leur  imprimer  l'obéiffan- 
ce^dûe  à  Point  du  Seigneur.   Il    la  prê- 
choit  par  {es  actions  encore  plus  que  pas 
fes  paroles  ,  mais  fes  paroles  foutenuês  de 
{es  allions  avoient  une  grâce  invincible 
pour  la  perfuader.  Sa  dévife  ôc  fa  règle 
/.  Pftr.  croit  celle-ci  :  Deum  timue ,  Regem  hono-^ 
<•.  2.      rificate.  Craignez  Dieu ,  dont  le  Roi  eft 
la  vive  image  j  «Se  honorez  le  Roi  déposi- 
taire de  la  puiiïance  de  Dieu.  C^eft  ainfî 
que  ce  grand  Prince pratiquoit  fa  religion  5 
difons  mieux  ,  c'eft  ainfi  qu'il  édifioit ,  & 
qu'il  glorifioit  même  la  religion.  Ce  n'eft 
pas  tout. 

Par  le  même  principe  il  aima  PErat ,  , 
&  il  le  ciel  pour  nos  péchés  ne  nous  Pa- 
voit  ravi  dans  la  conjondrure  où  il  nous 
croit  devenu  fouverainement  néceffaire, 
f  rance^  ma  chère  patrie  ^  tu  n'aurois  pas 
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effuyé  les  caiamicés  dont  la  mort  fuc 
bientôt  fuivie ,  ôc  dont  Dieu  par  un  fé- 
vère  jugement  te  voulut  punir  !  Vous 
m^'entendez  ,  Chrétiens ,  &  fans  que  je 
,  m'explique  davantage ,  le  fouvenir  enco- 
re récent  de  nos  misère  paifées,  ne  vous 
oblige  q,ue  trop  à  convenir  avec  moi  de 
lia  perte  infinie  que  fit  TEtat ,  en  perdant 
le  Prince  de  Condé.  Les  troubles  de 
1^48.  nous  la  firent  fentir ,  &  nous  com- 
mençâmes à  comprendre  le  befoin  que 
nous  avions  de  lui ,  Ôc  combien  fa  per- 
fonne  nous  étoit  précieufe  ,  par  les  maux 
qui  nous  accablèrent  dès  que  nous  en  fu- 
mes privés.  Chacun  avouoic,  ôc  c'eft  la 
voix  publique  ,  plus  fûre  que  tous  les 
éloges  5  que-  fi  le  Prince  de  Condé  avoit 
vécu,  nous  ne  ferions  pas  tombés  dans 
ces  malheurs* 

Et  en  effet ,  le  Prince  de  Condé  étoit 
:  celui  fur  qui  l'on  pouvoit  dire  que  rou- 
loit  alors  la  tranquillité  &  la  paix  du 
Royaume  j  qui  la  maintenoit  par  fa  pru- 
dence, par  fa  modération ,  par  (on  crédit , 
par  la  créance  qu'on  avoit  en  lui ,  par  là 
déférence  dçs  minières  à  fes  fages  avis , 
par  lefEcace  de  par  la  vigueur  ce  fon  zélé; 
en  un  mot ,  qui  comme  un  Ange  rutélai- 
re  préfervoit  la  France  du  fléau  de  la  guerre 
intefliiie  dont  l'orage    fe  formoit  déjà  ^ 
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mais  qui  demeura  comme  fLîfpendu  tan* 
dis  que  Dieu  nous  conferva  ce  Prince 
dont  dépendoit  notre  repos.  C'étoit  un 
homme  folide ,  dont  toutes  les  vues  al- 
loient  au  bien  ;  qui  ne  fe  cherchoit  point 
lui-même ,  &  qui  fe  feroit  fait  un  crime 
d'envifager  dans  les  défordres  de  l'Etat 
fa  confidération  particulière ,  (  maxime  fî 
ordinaire  aux  Grands  ,  )  qui  ne  vouloir  en- 
trer dans  les  affaires  que  pour  les  finir, 
dans  les  mouvemens  de  divifion  ôc  de 
difcorde  que  pour  les  calmer ,  dans  les 
intrigues  ôc  les  cabales  de  la  Cour  que 
pour  les  diifiper  :  un  homme  dont  les  par- 
ris  contraires  n'avoient  ni  éloignem.ent  ni 
défiance  ,  parce  qu'ils  étoient  convaincus 
que  toute  fon  ambition  auroit  été  d'en 
être  le  pacificateur  j  qui  cent  fois  les  a 
réunis  par  la  feule  opinion  qu'ils  avoient 
de  la  droiture  de  (es  intentions ,  fur  la- 
quelle ils  fe  trouvoient  également  d'ac- 
cord j  qui  fans  être  aux  uns  ni  aux  autres , 
ne  laiifoit  pas  d'être  à  tous ,  parce  qu'il 
vouloir  le  bien  de  tous  :  un  homme  enfin  , 
à  qui  l'Etat  étoit  plus  cher  que  fa  propre 
vie  5  ôc  qui  auroit  tout  facrifié  pour  le 
fauver.  En  dis-je  trop ,  &  ceux  à  qui  le 
Prince  dont  je  pade  étoit  connu  ,  peu- 
vent-ils m'accufer  d'exagération?  Or  voi- 
là encore  une  fois  ce  qui  s'appelle  faire 
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honneur   à  fa   Religion;  &    quiconque 

bien  inflruit  des  chofes  conçoit  la  religion 

d'un  Prince,  doit  par-là   i'eftimer  èc  la 

.  mefurer. 

\  J'ai  dit  que  le  Prince  de  Condé  avoic 
teu  pour  fon  peuple  un  cœur  de  père  ,  une 
afFedtion  tendre  ,  des  entrailles  de  bonté 
de  de  miféricorde  :  qualités  ,  dit  S.  Au- 
guftin  5  qu'on  adoreroit  dans  les  Princes  de 
la  terre  ,  s'ils  vouloient  s'en  prévaloir ,  ôc 
dont  le  Dieu  jaloux  a  fouvent  permis 
qu'ils  ne  fulFent  pas  touchés  ,  peut-être  5 
dit  ce  faint  Dodeur  ,  afin  que  l'honneur 
qu'on  leur  rendoir ,  n'allât  pas  jufqu^à  l'i- 
dolatrie.  Jamais  Prince  ufa-t-il  mieux  de 
cette  qualité ,  Se  s'en  fit  il- une  vertu  plus 
épurée ,  que  celui  dont  je  tâche  ici ,  mais 
dont  je  ne  puis  que  foiblement  vous  mar- 
quer tous  les  caradlères  ? 

Il  étoit  populaire  5  non  point  par  bairefîe  5 
mais  par  grandeur  d'ame  ;  non  point  par 
vanité  ,  mais  par  charité  j  non  point  par 
ambition ,  mais  par  compaiîion  ;  c'eft-à- 
dire  ,  il  n'aimoit  pus  les  peuples  pour  en 
avoir  le  cœur  Se  la  bienveillance  ;  mais  il 
avoit  la  bienvei'lance  Se  le  cœur  des  peu- 
ples parce  qu'il  les  aimoir.  Et  c'eft  ici  ou 
me  citant  moi-même  pour  témoin  ,  je 
pourrais  ,  par  ce  que  j'ai  vu ,  confirmer 
hautement  ce  que  je  disj  témoignage  de 


472  Or  AÏS  ON    FuNEEPxE 

l'enfance ,  mais  pour  cela  même  ,  témoi< 
gnage  non  fufpedfeï  puifque  c'eft  de-là  que  ; 
félon  le  faint  Efprit  même  ,  fe  tirent  le 
louanges  les  plus  pures  &  les  plus  irrepro 
chables.  J'ai  été  nourri ,  Chrétiens ,  dan 
l'une  de  ces  provinces  dont  le  Prince  d< 
Condé  étoitj  ne  difons  pas  le  gouverneur 
mais  le  tuteur,  mais  le  confervateur ,  mais 
(i  j'ofe  ain(î  dire  ,  le  Sauveur  j  &  je  fcais 
puifque  l'ufage  pardonne  maintenant  c< 
terme ,  jufqu'à  quel  point  il  y  étoit  adoré 
heureux  de  pouvoir  dans  un  âge  plu 
avancé ,  donner  aujourd'hui  des  marque 
de  la  vénération  qu'on  m'a  infpirée  pou 
lui  dès  mes  tendres  années  !  Quelle  joii 
ne  nous  apporroit-il  pas,  lorfque  quitran 
Paris  &  la  Cour ,  il  venoit  nous  viiiter 
Il  fuffifoit  de  le  voir  pour  oublier  tout  c< 
que  la  pauvreté  &  la  difficulté  des  tem 
avoît  fait  foufFrir.  Il  n'y  avoir  point  de  ca 
lamité  publique  ,  que  fa  préfence  n'adou 
cit.  On  étoit  confolé  de  tout ,  pourvi 
qu'on  le  pOiTédâtj  tant  on  étoit  fur  à 
trouver  dans  lui  une  reffource  à  tout  o 
qui  pouvoir  affliger.  Son  abfence  au  eon 
traire  nous  défoloit  j  Se  quand  il  n'étoi 
pas  content  de  nous  ,  &  qu'il  nous  vouloi 
punir,  il  n'avoir  quànou?  menacer  qn'oi 
ne  le  verroit  pas  cette  année-là.  La  moin 
dre  de  Tes  maladies  caufoit  dans  toux  I 
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pays  une  confternation  générale  j  Se  ce 
qui  marque  qu'elle  écoit  véritable  ,  c'eft 
qu'après  trente-fept  ans  on  y  pleure  en- 
core &  on  y  pleurera  fa  mort.  De  com- 
bien peu  de  Prince  en  poutroit-on  dire 
autant  î 

Il  étoit  populaire,  non  pas  comme  cer- 
tains Grands  qui  aftedient  de  l'être  ,  fans 
hre   ni  obligeans  ni  bienfaifan<;.    Il    ne 
étoit  qu'à  jufle  titre ^  Se  il  ne  vouloir  être 
limé  des  peuples ,  qu'à  condition  de  leur 
faire  du  bien.  Populaire  ,  que  pour  leur 
obtenir   des   grâces,  que  pour    folliciter 
îeurs  intérêts,  que  pout  repréfenter  leurs 
oefoins.  Populaire  ,  que  pour  être  parmi 
mx  l'arbitre  de  leurs  différends  ,  que  pour 
:erminer  leurs  querelles ,  que  pour  les  em- 
)êcher  de  fe  ruiner ,  les  regardant  comme 
es  enfans ,  &  croyant  leur  devoir  cette  ap- 
)lication  d'un  père  charitable  :  Dieu  lui 
ivoit  donné  grâce  pour  cela.  Populaire , 
jue  pour  être  leur  confolation  Se  leurfe- 
:ours  dans  les  néceîUtés  preiTanres.  L'en- 
lemi  entre  dans  la  Bourgogne,  Se  en  mè- 
ne tems  la  pefte  eil  à  Dijon  :  il  y  accourt, 
Dn  lui  remontre  le  danger  auquel  il  s'ex- 
5ofe  :  il  n'en  reconnoît  point  d'autre  que 
:eîui  auquel  il  eft  réfolu  de  remédier  en 
bulageant  cette  pauvre  Ville.  On  lui  dit 
que  ie  niai  y  eft  extrême ,  Se  que  le  nombre 
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des  morts  y  croît  tous  les  jours  :  C'eftpou 
cela  5  répond-t-il  5  que  j'y  veux  aller  j  ca 
que  deviendra  ce  peuple  dont  je  fuis  chai 
gé  5  fî  je  l'abandonne  dans  un  iî  éminen 
péril  ?  Tel  étoit  le  langage  des  Chark 
Borromées;  mais  ce  n'ctoitpas  le  langa 
ge  des  Princes.  Ce  fut  pourtant  celui  d 
Prince  de  Condé ,  qui  dans  ces  occafion 
s'immolant  lui-même  ,  faifoit  Poffice  d 
Pafteur ,  &  égaloit  par  fon  zélé  les  Prélat 
de  PEglife  les  plus  fervens.  Eft-ce  ho 
norer  fa  Religion  ,  que  d'y  procéder  d 
la  forte  ? 

Je  ferois  infini ,  Ci  de  ces  devoirs  gc 
iiéraux  paflant  aux  particuliers,  je  vous  I 
repréfentois  comme  un  autre  Salomon  tî 
glant  fa  maifon  ôc  fa  Cour ,  en  tanniiTan 
le  vice  5  n'y  fouifrant  ni  fcandale,  ni  im 
piété  5  en  faifant  une  école  de  vertu  pou 
tous  ceux  qui  la  compofoient ,  &  y  main 
tenant  un  ordre  que  la  Reine  étrangère  d 
l'Evangile  auroit  peut-être  plus  admir 
-que  celui  qui  l'attira  des  extrémités  de  1; 
terre.  Le  plus  aimable  Maître  qui  fut  ja 
mais  :  il  y  paroit  bien  par  les  monumen 
authentiques  de  reconnoiffance ,  que  fe 
ferviteurs ,  après  Pavoir  même  perdu  ,  lu 
ont  érigés.  Le  Prince  le  plus  fidèle  â  fe 
amis  :  nous  en  avons  encore  des  témoin 
vivants.  L''homme   contre  lui-même  h 
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olus  droit  &c  le  plus  équitable  ,  fe  retran- 
:hant  pour  payer  fes  dettes  ,  (  écoutez  y 
Grands ,  ôc  inftruifez-vous  d^'un  devoir 
pe  quelques-uns  goûtent  fi  peu  ,)  fe  re- 
:ranchant  pour  payer  fes  dettes  ,  ôc  aimant 
iiieux  rabattre  de  fa  grandeur  que  d'iiité- 
relfer  fa  juftice  ;  n'ayant  jamais  fçù  ce  fe- 
:ret  malheureux  de  foutenir  fa  condition 
uix  dépens  d'autrui  ;  Se  dans  le  défordre 
j)ù  il  trouva  les  affaires  de  fa  maifon  ,  s'é- 
:ant  mefuré  à  ce  qu'il  pouvoit ,  &  non  pas 
i  ce  qu^il  étoit ,  perfuadé  ,  malgré  le  dé- 
:cglement  de  l'eiprit  du  fiéde  ,  que  fes 
lépenfes  dévoient  au  moins  être  bornées 
)ar  fa  confcience.  Car  voila  encore  une 
'ois  ce  que  je  foutiens  être  dans  un  Prin- 
:e  les  ornemens  de  la  vraie  religion.  Or 
TOUS  fçavez  s'ils  conviennent  au  Prince 
le  Gondé.  Je  ferois ,  dis-je,  infini  ,  fi  je 
roulois  m^étendre  fur  tous  ces  chefs.  Mais 
*arisferois-je  à  ce  que  vous  attendez  de 
noi  5  fi  j'omettois,  en  finifiant  celui  qui 
:out  feul  pouvoit  lui  tenir  lieu  d\in  jufle 
îloge,  Ôc  dont  je  fuis  fur  que  vous  allez 
•tre  touchés  ?  Ecoutez-moi  :  je  n'ai  plus 
p'un  mot. 

Dieu  lui  donna  des  enfans  ;  &  félon  la 
5romefie  du  Saint-Efprit ,  fes  enfans  ont 
:té  fa  gloire.  Comment  ne  l'auroient-ils 
3as  été  5  puifqu'ils  onc  été  la  gloire    de 
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la  France  ,  de  l'Europe  ,  Se  du  monc 
chrétien  ?  Mais  ils  ne  s'ofFenferont  p 
quand  je  dirai  que  s'ils  ont  été  la  gloi: 
de  leur  père ,  leur  père ,  le  meilleur  3c 
plus  digne  de  tous  les  pères  ,  avoit  aup; 
ravant  été  lalenr.  C'efb  lui-même  qui  l 
forma  ;  il  n^en  falloit  pas  davantage  poi 
rendre  fa  mémoire  éternelle  :  c'eft  lu. 
même  qui  les  forma  ,  &  il  compta  poi 
rien  de  les  avoir  fait  naître  Princes 
dans  le  deflfein  qu'il  conçut  d'en  faire, 
l'ofe  parler  ainfî,  des  modèles  de  Prince, 
en  leur  donnant  une  éducation  encoi 
plus  noble  que  leur  naiffance.  Y  réulÏÏt  il 
n'en  jugez  pas  par  le  rapport  que  je  van 
en  fais ,  mais  par  les  précieux  fruits  qi 
nous  en  reftent,  de  que  vous  voyez  d 
vos  yeux. 

Le  Héros  qui  m'écoute ,  Pincompara 
ble  Fils  qu'il  nous  a  laifTé ,  vous  Tappren 
dra  bien  mieux  que  moi.  Vous  fçavez  c 
qu'il  vaut ,  5c  ce  qu'il  a  fait  ;  &  vous  con 
feiïez  tous  les  jours  que  ce  qu'il  a  fait  ej 
encore  moins  que  ce  qu'il  vaut.  Sa  préfet 
ce  &  famodeftie  m'empêchent  de  le  dire 
mais  vous  empêchent-elles  de  le  penfer 
Se  empêcheront-elîes  la  poftérité  de  l'ad 
mirer!  Laiiîons  la  fes  exploits  de  guerr 
dont  rUnivers  a  retenti ,  &  dont  il  n'y 
que  lui-même  qui  ne  foit  pas  étonné  i 


deHenri  de  Bourbon.  477 
3s  prodiges  de  valeur  qui  ont  fait  taire 
vantlui  toute  la  terre ,  ces  journées  glo- 
ieufes  dans  lefquelles  il  a  tant  de  fois 
mvé  le  Royaume  &c  l'Etat.  Il  efi:  ici  aux 
lieds  des  Autels ,  pour  faire  hommage  de 

,  Dut  cela  à  la  religion  j  8c  il  n'affilie  à  cet- 

,h  funèbre  cérémonie,  que  pour  appren- 
|re  où  doit  aboutir  enfin  tout  l'éclat  de 
1  réputation.  Un  mérite  encore  plus  fo« 
de  dont  il  eft  plein  j  cette  élévation  de 
'énie  ii  extraordinaire  qui  le  diftingiie 
ar-tout  'y  cette  capacité  d'efprit  dont  le 
aradtère  ed  de  n'ignorer  rien  ,  de  de  ju- 

:  .er  en  maître  de  toute  chofes  ;  ces  vertus 
u  cœur  que  les  grands  connoilfent  fi  peu 
:  par  lefquelles  il  eft  Ci  connu  j  cette  faci- 
le à  fe  communiquer,  (i  avantageufe  pour 
li ,  Se  qui  bien  loin  de  l'avilir ,  le  rend 
Dujours  plus  vénérable  ;  ce  fecret  qu'il  a 
:ouvé  d'être  auffi  grand  dans  fa  retraite , 
u'il  étoit  à  la  tête  des  armées  j  cent 
hofes  que  j'ajouterois  plus  furprenantes 
C  plus  admu'ables  dans  lui  que  {qs  con- 
uêtes  :  voila  ce  que  j'appelle  les  fruits  de 
ette  éducation  de  Prince  qu'il  a  reçue , 
c  qui  fait  encore  aujourd'hui  tant  d'hon- 
eur  à  la  mémoire  du  Prince  de  Condé.  Et 
[Q  vous  étonnez  pas  de  ce  que  j'ai  attendu 
la  fin  de  mon  difcours  à  vous  en  parler  : 

I  feût  été  d'abord  achever  le  panégyrique 
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du  Pere,  que  de  prononcer  le  nom  d 

Fils. 

C'eft  pour  ce  Fils  ,  Se  pour  ce  Hérc 
que  nous  faifons  continuellement  de 
vœux  5  5c  ces  vœux ,  ô  mon  Dieu  ,  fon 
trop  juftes  ,  trop  faints,  trop  ardents  pou 
n'être  pas  enfin  exaucés  de  vous.  C'eft  pou 
lui  que  nous  vous  offrons  des  facrifices  :  i 
a  rempli  la  terre  de  fon  nom  ;  &  nou 
vous  demandons  que  fon  nom  fi  combl 
de  gloire  fur  la  terre  ,  foit  encore  écri 
dans  le  ciel.  Vous  nous  l'accorderez  ,  Sei 
gneur  j  3c  ce  ne  peut  être  en  vain  qu( 
vous  nous  infpirez  pour  lui  tant  de  de 
fîrs  Ôc  tant  de  zélé.  Répandez  donc  fu 
fa  perfonne  la  plénitude  de  vos  lumière 
êc  de  vos  grâces.  Répandez-la  fur  toute; 
ces  illudres  Têtes  qui  l'accompagnent  ici 
Sur  ce  Prince  le  fondement  de  toutes  le 
efpérances  de  fa  Maifon  ,  l'héritier  pa: 
avance  de  fon  courage  ôc  de  toutes  fe 
héroïques  qualités ,  de  fa  liardiefTe  à  en 
trepiendre  de  grandes  chofes ,  de  fon  ac- 
tivité à  les  pourfuivre ,  de  fa  valeur  à  le; 
exécuter  ;  des  rares  talens  de  fon  efprit . 
de  la  délicateife  ôc  de  la  fineffe  de  fon  àïi 
cernement ,  de  fa  pénétration  dans  les  af- 
faires 5  de  fon  génie  fublime  pour  tout  ce 
qu'il  y  a  dans  les  fciences  de  plus  cu- 
îieux6cde  plus  recherché.  Sur  cette  Prin* 
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celTe  félon  Ton  cœur  ,  l'exemple  de  toutes 
les  vertus  ,  &  l'idée  de  tous  les   devoirs 
que  la  Cour  révcre  ,  &  qui  ne  s'y  fait  voir 
que  pour  l'édifier.  Sur  ce  petit-fils  fa  con- 
folation  &  fa  joie  ,  déjà  le  miracle  de  fon 
âge  ,   &c  bientôt  la  copie  vivante  de  fon 
père  Se  de   fon  ayeul.    Sur  cette    jeune 
Princeffe  dont  le  mérite  répond  iî  bien  à 
lia  naiffance ,  Se  pour  laquelle  le  monde 
[in'a  rien  de  trop  grand ,  fi  le  ciel  lui  don-  *  Ecoi- 
llne  une  alliance  digne  d'elle.  Sur  ces  deux  ^^■^^^i^' 
Princes  que  la  mémoire  de  leur  Père  nous  ^^  1" 
rend  11  chers  ,  Se  que  leur  propre  gloire  décou- 
qui  croît  tous  les  jours  ,  nous  fait  regar-  yenes , 
der  comme  ces  nouveaux  *  Aftres  qui  por-  ^  ^P~ 
tent  leur  nom,  Se  qui  brillant  près  du  So--^^*^*'f 
leil  auquel  ils  femblent  comme  attachés  ,  p-/^^e 
Se  dont  ils  fuivent  le  mouvement ,  mar-  célejk  » 
quent  heureufement  leur  deftinée.  Sur  cet-  -^J^r^^ 
te  digne  Epoufe  du  premier ,  en  qui  la  na-  /  ^"'*" 
ture  a  prépare  un  11  beau  ronds  a  tous  les /^,„f 
lions  de  la  grâce ,  &  qui  a  tous  \qs  avanta-  touc 
ges  aulîi-bien  que  les  engagemens  pour/""^^^*^ 
donner  à  la  piété  du  crédit  Se  du  luftre  par  ^". . 
fon  exemple.  n^i  ' 

Rempliffez-Ies  tous ,  6  mon  Dieu ,  de  s'en  é- 
cet  efprit  de  religion  dont  je  viens  de  leur  ^oignenc 
propofer  un  modèle  fî  propre  à  les  ton-^^'^f^^' 
cher ,  &  fi  capable  de  les  convaincre.  Fai-  ^ia  Sy- 
-tes  qu'ils  en  foient  pénétrés  j  6c  à  toutes  dera. 
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ies grandeurs  qu'ils  poiTédent  félon  le  moi 
de  5  ajoutez -y  celle  d'en  faire  des  Prina 
prédeftinés ,  puifque  hors  de-  là  toures  leuj 
grandeurs  ne  font  que  vanités  &quenéan 
Pour  nous ,  mes  chers  Auditeurs ,  profi 
tant  de  ce  difcours  ,  &  nous  attachant  à  j 
règle  de  S.  Paul ,  que  le  Prince  de  Cond 
pratiqua  fî  parfaitement  j  honorons  no 
tre  religion.  Ne  nous  contentons  pas  d 
l'aimer,  ni  d'ctre  mcme  zélés  pour  elle 
honorons-la  par  la  conduire  de  notre  vie 
de  fouvenons- nous  que  l'un  des  grandi 
défordres  que  nous  devons  craindre  ,  el' 
celui  de  la  fcandalifer.Ç//zW  enim  prodejî 
difoit  un  Père  de  l'Eglife  ^(iquis  catholic 
creâcLt ^  &  genti/iter  vivat}  Que  fert-i 
d'avoir  une  créance  catholique ,  &:  de  me 
ner  une  vie  païenne  ?  Et  moi  je  dis  ,  qU' 
fert-il  de  faire  profefîion  d'une  vie  chré- 
tienne 5  &  de  manquer  aux  devoirs  folide 
dans  lefquels  elle  doit  confiner  ?  Car  voi- 
là, mes  Frères,  ajoute  ce  faint  Dodeur 
ce  qui  fcandalife  &  ce  qui  déshonore  er 
nous  la  religion.  On  fe  pique  d'être 
Chrétien  ,  &  on  n'efl:  rien  de  tout  ce 
qu'en  doit  être  dans  fa  condition  :  c'efl:-  à- 
dire ,  on  fe  pique  d'être  Chrétien  ,  &  or 
n'ell:  ni  bon  père  ,  ni  bon  maître ,  ni  bon 
Ma^iftrat ,  ni  bon  Juee  ,  comme  fi  tout 
cela  pouvoir  être  fépaté  du  Chiétitn  ,& 

que 
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[ue  le  Chrétien  fut  quelque  cliofe  d'indé- 

>endant  de  tout  cela.  On  eft  Catholique 

le  culte  y  ôc  on  n'ell  ni  fidèle ,  ni    éqmta- 

•le ,  ni  fournis  a  qui  on  le  doit,  ni  com- 

'laifant  à  qui  Dieu  l'ordonne.  Voilà ,  dis- 

3 ,  ce  qui  décrie  la  religion.  Préfervons- 

lous  de  cet  abus.   Comme  la  vraie  reli- 

ion  nous  fandiiîe  devant  Dieu ,  glori^ 

fions- la  devant  les  hommes.    Une   vie 

emplie    de    nos    devoirs,    eft   Tunique 

loyen  d'y  parvenir.  Soyons  tels  que  l'A- 

otre  nous  vouloir ,  c'eft- a-dire ,  des  Iiom- 

les  irrépréhenfibles  ,  Se  capables  par  no- 

reconduite  de  confondre  l'impiété;  ôC 

tyons    tels  que  le  monde  ~  même  nous 

mt ,  ôc  qu'il  exige  que  nous  foyons , 

)ur  être  exempts  de  fa  cenfure.  Il  faut, 

)ur  l'un  Se  pour  l'autre,  commencer  par 

s  véritables  devoirs ,  les  accomplir  tous , 

en  omettre  aucun,  nous  en  faire  une 

îvotion,  &  régler  par-là  tout  le  refte. 

,ous  faire  une  dévotion  de  nos  devoirs  : 

)ilà ,  Chrétiens  qui  m'écoutez,  ce  que 

'  mpiété  même  refpedera  dans  nous-,  ce 

Il  fera  honneur  à  notre  foi ,  ce  qui  ne 

ra  point  foupçonné  d'hypocrifie ,  ce  qui 

aura    rien    d'équivoque    pour    donner 

ife  à  la  médifance ,  ce  qui  rendra  no- 

e  lumière  pure,  ce  qui  nous  élèvera  dès 

aintenant  à  ce  degré  de  juftice,  doiit 

Paneg,  Tome  II.  X 
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la  récompenfe  eft  d'éternifer  la  mémoin 
de  l'homme ,  &  ce  que  Dieu  couronnen 
au  jour  de  l'immortalité  de  fa  gloire,  qm 
je  vous  fouhaite,  dcc. 
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ORAISON  FUNEBRE 
DE 

LOUIS    DE    BOURBON 

PRINCE  DE  CONDÉ, 

ET  PREMIER  PRINCE  DU  SANG. 

Dixir  quoque  Rex  ad  fervos  fuos  :  Num  ignoratis 
cjuoniam  Princeps  &  maximus  cecidit  nodie  in 
Ifraël  ? ...  Plangenfque  ac  lugens  ait  :  Nequa- 
qiiam  ,  ut  mori  folent  ignavi ,  mortuus  eft. 

Le  Koi  lui-même  touché  de  douleur,  &  verfant  des 
larmes  ,  dit  à  fes  fervueurs  :  Ignore^^Vous  que  le 
Prince  ejî  mon  ,  &  que  dans  fa  perfonne  nous 
venons  de  perdre  le  plus  grand  homme  d'Ifra'él^ 
îl  ejimorc  ,  mais  non  pas  comme  les  lâches  onc 
coutume  de  mourir.  Au  fécond  Livre  des  Rois  , 
chap.  33. 

Onseigneur,  jif^ur  le 
Prince*. 

\^^  Est  ainfî  que  parla  David  dans  le  mo- 
nent  qu'il  apprit  la  funefte  mort  d'un  prin- 
;edela  Maifon  Royale  de  Judée5qui  avoic 
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commandé  avec  honneur  ïqs  armées  du 

f>euple  de  Dieu,  &  c'eft,  par  l'application 
a  plus  heureufe  que  je  pou  vois  faire  dej 
paroles  de  l'Ecriture,  l'éloge  prefque  en 
mêmes  termes ,  dont  notre  Angufte  Mo- 
narque a  honoré  le  prenner  Prince  de  Ton 
Sang  5  dans  l'extrême  ôc  vive  douleur  qut 
lui  caufa  la  nouvelle  de  fa  mort.  Après  un 
témoignage  au(îî  iliuftre  &  aulîî  authenti- 
que que  celui-là ,  comment  pourrions- 
nous  ignorer  la  grandeur  de  la  perte  qiu 
nous  avons  faite  dans  la  perfonne  de  C€ 
Prince  ?  Comment  pourrions-nous  ne  la 
pas  comprendre ,  après  qu^  le  plus  granc 
des  Rois  l'a  reflentie ,  ôc  qu'il  a  bien  vou 
lu  s'en  expliquer  par  des  marques  fi  fingu 
lieres  de  fa  tendrefTe  &  de  fon  eftime;  pen 
dant  que  toute  l'Europe  le  publie ,  ôc  qu( 
les  nations  les  p^lus  ennemies  du  nom  Fran 
çois,  confeiïent  hautement  que  celu 
que  la  mort  vient  de  nous  ravir  ,  eft  U 
Prince  et  le  trés-Grand  Prince 
qu  elles  ont  admiré ,  autant  qu  elles  l'on 
redouté  ?  Comment  ne  le  fçaurions-nou! 
pas  ,  &  comment  l'ignorerions-nous  à  h 
vue  de  cette  pompe  funèbre ,  qui  en  nou: 
âverti{ranr  que  ce  Prince  n'eft  plus  ^  noU' 
rappelle  le  fouvenir  de  tout  ce  qu'il  a  été; 
ôc  qui  d'une  voix  muette ,  mais  bien  pluii 
touchante ,  que  les  plus  éloquens  difcours  < 
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Semble  encore  aujourd'hui  nous  dire:  Num 
ignoratis  quoniam  Princeps  &  maximum 
cecidit     in   Ifrael  ? 

Je  ne  viens  donc  pas  ici.  Chrétiens, 
dans  la  feule  penfée  de  vous  l'apprendre. 
Je  ne  viens  pas  à  la  face  des  Autels  étaler 
en  vain  la  gloire  de  ce  Héros ,  ni  interrom- 
pre lattencion  que  vous  devez  aux  faints 
myftères,  par  un  ftérile,  quoique  magni- 
fique récit  de  ^qs  éclatantes  adèions.  Per- 
ftiadé  plus  que  jamais ,  que  la  chaire  de 

/  l'Evangile  n'eft  point  faite  pour  d^s  élo- 
ges prophanes,  je  viens  m'acquitter  d'un 
devoir  plus  conforme  à  mon  miniftère. 
Chargé  du  foin  de  vous  inilrnire  &  d'e^c- 
citer  votre  piété,  par  la  vue  même  des 

!  grandeurs  humaines,  &  du  terme  fatal  où 
elles  aboutifTent ,  je  viens  fatisfaire  à  ce 

:  que  vous  attendez  de  moi.  Au  lieu  des 
prodigieux  exploits  de  guerre,  au  lieu  des 

'■  vidoires  Ôc  des  triomphes ,  au  lieu  des 
éminentes  qualités  du  Prince  de  Condé  • 
je  viens ,  touché  de  chofes  encore  plus 
grandes  &  plus  dignes  de  vos  réflexions, 
vous  pconter  les  miféricordes  que  Dieu 
lui  a  laites,  les  delfeins  que  îa  Providen- 
ce a  eus  fur  lui ,  les  foins  qu'elle  a  pris  de 
lui ,  les  grâces  dont  elle  l'a  comblé ,  les 
maux  dont  elle  l'a  préfervé,  les  précipices 

.  &  les  abyfmes  d'où  eUe  l'a  tiré,  les  voies 
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de  prédeftination  &  de  /aiut,  par  où  il  lu 
a  plu  de  le  conduire;  de  l'Heureufe  fin  doni 
malgré  les  puiflance.s  de  FEnfer,  elle  a  te?: 
miné  fa  glorieufe  courfe.  Voilà  ce  que  }< 
xne  fuis  propofé.  Se  les  bornes  dans  lef 
«quelles  je  me  renferme. 

Je  ne  laiflerai   pas,  ôc  j'aurai  mêrft( 
befoin  pour  cela  de  vous  dire  ce  que  1( 
monde  a  admiré  dans  ce  Prince;  mais  j€ 
le  dirai  en  orateur  Chrétien ,  pour  vou; 
faire  encore  davantage  admirer  en  lui  le 
co_nfeils  de  Dieu.  Animé  de  cet  efpritjô 
parlant   dans  la  chaire   de  vérité ,  ]q  m 
craindrai  point  de  vous  parler  de  fes  mal- 
heurs; je  vous  ferai  remarquer  les  écueil; 
<le  fa  vie  :  je  vous ,  avouerai  même,    1 
vous  voulez,  Cqs  égaremens  :  mais  juf- 
ques  dans  ks  malheurs  vous  découvrirez 
avec    moi  des  tréfor^  de  grâces*,  jufqueî 
(}9.ns  [qs  égaremens  vous  reconnoîtrez  les 
dons  du  Ciel  ^  &c  les  vertus  dont  ion  amf 
étoit  ornée.  Dss  écueils  même  de  fa  vie  ,1 
vous  appren  irez  à  quoi  la  Providence  le! 
deftinoit,  c'eft-à-dire  ,  à  erre  pour  lui- 
même  un  vafe  de  miférîcorde ,  ôc  pour  les 
autres  un    exemple  propre  à  confondre 
i'impiété.  Or  tout  cela  vous  indruira  Se- 
vous  édifiera.  îl  s'agit  d'un  Héros  de  h 
terre;  car  c'eft  l'idée,  que  tout  l'univers  a 
'^Q  du  Prince  de  Çondé.  Mais  je  veux 


DE   Louis   DE   BOURBOIJ.    487 

aiijourd'ui  m'élever  au-delTus  de  cette 
idée  5  en  vous  propofant  le  Prince  de  Ccn- 
dé  5  comme  un  Héros  prédeftiné  pour  le 
Ciel  _,  ôc  dans  cette  feule  parole  coniîfte  le 
précis  ôc  l'abrégé  du  difcours  que  j'ai  a 
vous  faire.  Je  fçais  que  d^ofer  louer  ce 
grand  Homme ,  c'eft  pour  moi  une  efpece 
de  témérité  j  que  fon  éloge  eft  un  fujet 
infini  que  je  ne  remplirai  pas:  mais  je  fçais 
bien  aulïi  que  vous  êtes  alTez  équitables 
pour  ne  pas  exiger  de  moi  que  je  le  rem- 
plilTe,  èc  ma  confolation  eft,  que  vous 
me  plaignez  plutôt  de  la  néceflité  où  je 
me  fuis  trouvé  de  l'entreprendre.  Je  fçais 
le  défavantage  que  j'aurai  de  parler  de 
ce  çrand  Homme  à  des  Auditeurs  dé- 
ja  prévenu  fur  le  fujet  de  fa  perfonne, 
d'un  fentiment  d'admiration  &  de  véné- 
ration ,  qui  faroaifera  toaioars  inîiniment 
|Ce  que  j'en  dirai.  Mais  dans  Fimpuiffance 
^■^e\\  rien  dire  qui  vous  fatisfafTe,  j'en  ap- 
pellerai à  ce  fentiment  général,  dont  vous 
êtes  déjà  prévenus;  &:  profitant  de  vo- 
tre difpofition  5  j'irai  clierclier  dans' vos 
'cœurs  &  dans  vos  efprits,  ce  que  je  ne 
trouverai  pas  dans  mes  exprelHons  ôc  dans 
mes  penfées. 

Il  s'agit  5  dis-je,  d'un  Héros  prédeftiné 
de  Dieu,  &  voici  comme  ie  l'ai  conçut 
çcoutez-en  la  preuve;   oc  peut-être   eii 

Xiv 
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ferez-vous  d'abord  perfuadés.  Un  Hérc! 
à  qui  Dieu,  par  la  plus  fînguliere  de  tou: 
tes  les  grâces ,  avoir  donné  en  le  formant 
un  cœur  folide ,  pour  foutenir  le  poids  d 
fa  propre  gloire  j  un  cœur  droit ,  pour  fei 
vir  de  reifource  à  (qs  malheurs ,  ôc  puif 
qu'une  fois  j'ai  ofé  le  dire  ,  à  fes  propre 
égaremens  y  &c  enfin  un  cœur  Chrétien 
pour  couronner  dans  fa  perfonne  une  vi< 
glorieufe  par  une  fainte  ôc  précieufe  mort 
Trois  caradtères  dont  je  me  fuis  fenti  tou 
ch«  5  3c  auxquels  j'ai  cru  devoir  d'autan 
plus  m'attacher,  que  c'eft  le  Prince  lui 
jnème ,  qui  m'a  donné  lieu  d'en  faire  h 
partage ,  Ôc  qui  m'en  a  tracé  comme  k 
plan  y  dans  cette  dernière  lettre  qu'il  écri- 
yit  au    Roi  fon  Souverain ,    en   même 
tems  qu'il  fe  préparoit  au  jugement  de 
Dieu  5  qu'il  falloit  fubir.  Vous  l'avez  vue  ;  ! 
Chrétiens ,  &  vous  n'avez  pas  oublié  le* 
trois  tems  &  les  trois  états,  où  lui-mê- 
me s'y  repréfente  :  fon  entrée  dan^  le 
monde,  marquée  par  l'accompliflemenc 
de  {es  devoirs,  par  les  fervices  qu'il  a 
îendus  à  la  France  ;  le  milieu  de  fa  vie  , 
où  il  reconnoît  avoir  tenu  une  condui- 
te   qu'il  a  lui-même  condamnée  ;  ôc  fa 
fin  confacrée  au  Seigneur  par  les  faintes 
difpofitions ,    dans  lefquelles    il    paroîti 
qu'il  alloit  mourir.  Car  prenez  garde,  s'il^ 
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TOUS  plaît  :  fes  fervices  &  la  gloire  qu'il 
ivoic  acquife ,  demandoient  un  cœur  auffi 
i  folide  que  le  fien ,  pour  ne  s'en  pas  enfler 
û  élever.  Ses  malheurs  &  ce  qu'il  a  lui- 
nème  envifagé  comme  les  écueJs  de  fk 
ne  y  demandoient  un  cœur  auiîî  droit  >, 
îour  être  le  premier  à  les  condamner  5  ôc 
)our  avoir  tout  le  zé  e  qu'il  a  eu  de  lesré- 
)arer.  Et  fa  mort,  pour  être  aiiffi  fainte^ 
.ulli  digne  de  Dieu,  qu'elle  Ta  été,  de** 
nandoit  un  cœur  plein  de  foi  &:  véritable- 
nent  Chrétien. 

C'eftdonc  fur  les  qualités  de  foji  cœur^» 
|ue  je  fonde:  aujourd'hui  fon  éloge.  Ce 
:  :œur ,  dont  nous  eonfervons  ici  le  pré- 
èieux  dépôt,    &c  qui  fera  éternellement 
l'objet  de  notre  reconnoifîance  :  ce  cœur> 
{lie  la  nature  avoit  fait  ii  grand,  &  qui 
^indifié  par  la   graee    de.  Jefus-Chrid^ 
■eft  touvé  à  la  iin  un  cœur  parfait  tee 
œur  de  Héros ,  qui  après  s'être  raffàiié 
la  gloire  du  monde ,  s'eft  par  une  hum- 
ble pénitence  fournis  à  l'empire  de  Dieu  3, 
^ v^ux  l'expofer  à  vos  yeux  :  je  veux  vous: 
i^  faire  connoître  la  folidité ,  la  droiture 
la  piéré.  Donnez-moi ,  Seigneur ,  vous 
qui  feul  appartient  de  fonder  les  cœurs^ 
es  grâces  &  les  lumières  dont  j'ai  Beioin^ 
[jour  traiter  ce  firjet  ehrétieniîi;meîit.  %e 
/oici  5   mes   chers  Auditeurs ,  renfermé 
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<iaiis  ces  trois  penfées.  Un  cœur,  dont  h 
folidité  a  été  à  l'épreuve  de  toute  la  gloire 
Se  de  toute  la  giandeur  du  monde  ,  c'ef 
ce  qui  fera  le  lu  jet  de  votre  admiration 
Un  cœur ,  dont  la  droiture  s'eft  fait  voii 
jufques  dans  >  les  états  de  la  vie  les  plu; 
malheureux  ,  Se  qui  y  paroilToient  les  plu 
oppofés  c'eft  ce  qui  doit  être  le  fujet  à 
votre  inftru6tion.  Un  cœur  ,  dont  la  reli- 
sion  &  la  piété  ont  éclaté  dans  le^tems  d< 


T. 


la  vie  le  plus  important  ôc  dans  le  joù^( 
falut  qui  eft  principalement  celui  de  h 
mort ,  c'eft  ce  que  vous  pourrez  vous  ap 
pliquer  pour  faire  le  fujet  de  votre  imita- i 
tion  :  &  ce  font  les  trois  parties  du  devoi 
funèbre  que  je  vais  rendre  à  la  mémoir< 
de  TKÉs  -Haut  ,  Tiiis  -  Puissant  ,  et 

tTRÉS  -  ExCELI^ENT    PrINCE    LoUlS    Dï 

Bourbon  Prince  de  Condé  ^  et  Pre- 
mier. Prince  du  Sang. 

J_/E  quelque  manière  que  nous  jugion 
des  chofes ,  &  quelque  idée  que  nous  nou. 
formions  du  mérite  des  hommes ,  ne  nou; 
flattons  pas ,  Chrétiens;  il  eft  rare  de  trou 
ver  dans  le  monde  un  vrai  mérite  ;  encor< 
plus  rare  d'y  trouver  un  mérite  parfait ,  ô< 
îbuverainement  rare  ,  ou  plutôt  rare  juf- 
,  qu'au  prodige  >  d*y  trouver  un  mérite  uni- 
yerfel ,  ç'eft-^a-dire ,  tous  les  genres  de  mé- 
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rites  rafTemblés  ôc  réunis  dans  un  même 
fujet.  Mais  c'eft  pour  cela  même  ,  que  ce 
mérite  ,  quand  il  fe  trouve  ,  ell:  quelque 
chofe  de  ii  difficile  à  foute nir  :  c'eft  pour 
cela  que  la  gloire  d'un  tel  mérite  eft  une 
tentation  fi  délicate  &  fi  dangereufe  5  Ôc 
que  de  s'en  préferver,  c'eft  une  efpece  de 
miracle,  dont  il  n'y  a  qu'un  Héros  choifî 
de  Dieu  ôc  formé  de  la  main  de  Dieu ,  qui 
ifoit  capable.  Or  voilà  quel  fut  le  caractè- 
re de  celui  dont  nous  pleurons  la  mort  ; 
,ôc  c'eft  5  mes  chers  Auditeurs  ,  le  premier 
f  trait  des  miféricordes  que  Dieu  par  fon  ai- 
mable providence  a  exercées  fur  lui.  Je 
m'explique. 

On  voit  tous  les  jours  dans  îe  monde 

des  hommes  avec  peu  de  mérite ,  aidés 

du  hazard  ôc  de  la  fortune,  ne  laifTer  pas  de 

s'acquérir  de  la  gloire  ôc  faire  de  grandes 

adlions  ,  fans  en  être  eux-mêmes  plus 

i grands.  On  voit  dans  le  m^onde  des  hom> 

|mes  d'un  mérite  diftingué,  mais  d'un  mé- 

I  rite  borné.  On  y  voit  des    braves,  mais 

!  dont  les  autres  qualités  ne  répondent  pas 

à  la  valeur  :  de  grands  Capitaines ,  mais 

hors  de-là  de  petis   génies.  On  y  voit  des 

eforits  élevés  ,  mais  en   m^me   rems  des 

âmes  baffes  j  de  bonnes  têtes  ,  mais  de 

.  méchants  cœurs.   On  y  voit  des  fujets  l 

■  dont  le  mérite,  quoique    vrai,  n'a   pas 

X  vj 
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îe  bonheur  de  plaire^  Se  qui  a;vec  toi 
les   talens  dont  le  Ciel  les  a  pourvus 
n'ont  paS:  eeîui  de  fe  faire  aimer.  On 
voit  des  hommes  qui  brillent  dans  le  mou 
vement  &  dans  l'adion  ,  mais  que  le  re 
pos  obfcurcit  6c  anéantit  j  que  les  em 
plois  font  valoir  ,  mais  qui  dans  là  re 
traite  ne  font  plus  que  l'ombre  de  ce  qu'il 
ont  été. 

Où  voit-on  l'afTemblage  de  toutes  ce 
chofes^  c'eft  à-dire  ,  ou  voit-on  tout  en- 
fémble  Se  dans  le  même  komme ,  un( 
gloire  éclatante  fondée  fur  un  mérite  in- 
fini ;  de  grandes    actions  faites  par  de?, 
principes  encore  plus  grands  j  un  coura- 
ge invincible  pour  la  guerre  ,  Se  une  in- 
telligence fupérieure  Se  dominante  pour  k 
confeil;  un  efprit  vafte,  pénétrant,  fubli- 
m^  y  n'ignorant  rien  ,  Se  né  pour  décider 
de  tout.  -,  une  ame  encore  plus  belle  Se  en- 
core plus  noble  ;  les  vertus  militaires  avee 
les  civiles  5  1  élévarion  du   génie  avec  la 
bonté  y  la  vivacité  des  lumières  avec  Us 
charmes  de  la  douceur  ?  Où  voit-on  un 
homme  également  aimable  Se  redoutable  » 
cgalernent  aimé  Se  admiré  :  un  homme 
l'honneur  de  fa  nation  ,  la  terreur  des  en** 
Bemis  de  fon  Roi,  l'ornement  de  la  Cour,- 
l'admiration  des  Sçavans  ,  l'amour  Se  les  i 
dé^ces  des  hpnnêtes  gens  :  un  hommes 
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îLiffi  grand  dans  la  retraite  qui  la  tête  d^s 
irmées  j  aiilîi  comblé  de  gloire  réduit  a 
lui-même  &  ie  poiTedant  lui-même  y  que 
remportant  des  victoires  Se  donnant  des 
combats  ?  où  vpit-on  ^  dis-je ,  rout  cela  de 
dans  un  éminenc  degré  ? 

Vous  lavez  vu ,  Chrétiens  ,  &  je  ne 
fçais  fi  vous  le  verrez  jamais.  Des  fiécles 
lefuffirent  par  pour  en  produire  un  exem?» 
pie  y  &  notre  fiécle  eft  le  fîccle  heureux  3, 
m  cet  exemple  a  paru.  Mais  l'idée  que 
l'en  donne  efttrop  iînguliere  pour  pouvoir 
:onvenir  >  ni  être  appliqué  à  nul  autre 
ju'au  Prince  incomparable-  que  j'ai  pré- 
:endu  vous  marquer  ;  ôc  je  ne  crains  pas 
pe  remplis  de  cette  idée ,  vous  ayez  pu 
?ousy  méprendre  ,  ni  en  imaginer  un  au* 
te  que  lui.  Or  concluez  de-là  encore  une 
fois,  quels  fonds  de  folidité  il  a  donc  fal- 
u  que  Dieu  lui  donnât ,  pour  le  fortifier/ 
:ontre  une  telle  gloire  ^  c'eft-à-dire  ,  non 
pas  contre  la  vaine  ôc  la  faulTe  gloire  ; 
ito^r  il  n'y  a  que  les  petits  efprits  qui 
(oient  fufcêptibles  5  mais  encore  la  gloire 
Feloii  'e  monde  la  plus  véritable ,  ôc  par 
:onféquent  la  plus  propre  à  infpirer  aux 
Héros  même  le  poiron  fubtii  de  Torgueil 
^  d'une  idalatrie  fecrete  de  feurs;  per-- 
Tonnes. 

Non ,  Chrétiens ,  jamais  homme  fui  la 
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terre  n'a  été  ,  ni  dû  être  plus  expofé  ; 
cette  corruption  de  l'amour  -  propre ,  de 
cette  enflure  de  cœur ,  qui  naît  de  la  con 
noifTance  de  fon  propre  mérite ,  que  L 
Pnnce  dont  je  fais  l'éloge  :  pourquoi 
parce  que  jarnais  homme  n'a  eu  dans  f; 
condition  un  mérite  iî  complet  ,  ii  généra 
lement  reconnu  ,  fi  hautement ,  li  jufte 
ment ,  fi  fincéremenr  applaudi.  Quel  brui 
ne  firent  pas  dans  le  monde  fes  premier 
exploits,  ik  par  quels  prodiges  de  valeu 
fa  réputation  naiffante  ne  commença-t-ell< 
pas  à  éclater  ? 

Comme  il  étoit  né  pour  la  guerre  5 il  m 
lui  fallut  point  d'apprentifTage  pour  le  for 
mer.  La  fupériorité  de  fon  génie  lui  tin 
lieu  d'art  &  d'expérience ,  Se  il  commen- 
ça par  où  les  conquérans  les  plus  fameu: 
auroient  tenu  à  gloire  de  finir.  Dans  ui 
âge  5  où  à  peine  confie-t-on  aux  autres  L 
conduite  d'eux-mêmes ,  il  fe  vit  toute  h 
fortune  de  la  France  entre  les  mains.  Non; 
étions  menacés  des  derniers  malheurs  :  h 
foibleife  d'une  minorité  ,  une  Régence  tu- 
mulcueufe,  an  Confeil  en  butte  à  l'intrigue 
&  à  la  cabale  ,  des  femences  de  divifion  . 
des  Grands  mécontens  ,  l'agitation  de  la 
Cour,,  l'épuifement  des  peuples .,  faifoient 
concevoir  à  TEfpagne  des  efpérances  pro,- 
çhaines  de  iK)xre  ruine.  -^ 
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La  valeur  du  Duc  d'Enguien  apporta  le 
remède  à  tous  ces  maux.  Une  bataille  de 
laquelle  dépendoit ,  ou  le  falut  ^  ou  la  per- 
te de  PErat ,  fut  l'épreuve  ou  le  coup  d'ef- 
fai  de  ce  jeune  Héros.  On, crut  qu'em- 
porté par  l'ardeur  de  fon  courage ,  il  alloit 
tout  rifquer  j  Se  déjà  sur  de  lui ,  en  Capi- 
taine confommé  »  il  répondit  &  fe  chargea 
de  l'événement.  En  vain  lui  remontra-t-oii 
qu^il  alloit  combattre  une  armée  plus  nom» 
breufe  que  la  iienne ,  compofée  des  meil- 
leures troupes  de  l'Europe,  commandée 
par  des  chefs  d'élite ,  fîere  ôc  enflée  de  fes 
KÎuccès  5  avantageufement  poftée.  Plein 
d'une  confiance ,  qui  parut  dans  ce  mo^ 
;  ment-là  lui  être  comme  infpirée  d'en-haut, 
:  quoiqu'avec  des  forces  inégales,  il  s'avan-. 
ça  ,  il  triompha  j  ôc  faifant  tour  céder  à  f% 
valeur  5  il  déconcerta  ôc  il  humilia  les; 
Puiiïances  ennemies. 

Par  -  là  il  leur  fit  fentir  que  la  France- 
pouvoit  être  tout  à  la  fois  affligée  ôc. 
vidorieufe  5  dans  la  défolation  ôc  en  étaç» 
de  leur  donner  la  loi.  C'eft  ce  que  la 
journée  de  Rocroi  leur  dut  apprendre  ,  ô>ç 
ce  qu'elles  n'oublieront  jamais.  Mais  en- 
même  tems  par-là  il  fauva  le  Royaume,  ii 
le  calma  j  &,  fi  j'ofe  ainfim'exprimer,  il  le. 
ranima.  Il  devint  le  foutien  delà  Monar- 
chie ,  ôc  par  cette  importaate  adion  afr* 
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fermiflànt  l'autorité  du  nouveau  Monar- 
que ,  dont  il  étoit  k  bras  ,  il  nous  fut  dès^ 
lors  comme  un  préfage  de  ce  règne  heu- 
leux  5  glorieux ,  miraculeux^,;  fous^  lecjud 
nous  vivons. 

En  effet ,  depuis  ce  mémorable  Jour ,  la 
fortune  inconllante  pour  les  autres  ,  fem- 
bla  pour  lui  s'être  fixée  &c  avoir  fait  avec 
îlii  unpaâie  étemel ,  pour  être  inféparable 
de  ks  armes.  Vaincre  Se  combattre  ne  fat 
plus  déformais  pour  lui  qu'une  même  cho- 
ie. Ce  ne  fut  plus  qu'un  torrent  de  profpé- 
sites  ,  de  conquêtes,  de  batailles  gagnées  5 
de  prifes  de  villes.  Il  n'y  eut  ooint  de  cam- 
pagne fuivante ,  qui  par  la  fingu^arité  des! 
entreprifes  que  forma  le  Dac  d  Engu'en 
&  qu'il  eKCcura  ,  n'égalât  ou  ne  furpaifât 
tout  ce  que  nouslifons  dans  Thiftoire  de 
fias  furprcnùnt. 

Les  j  ou '-nées  de  Fribourg  et  de  Nort- 
lingue  il  célèbres  par  Fopiniâtre  réfiftan*- 
ce  de<;  ennemis ,  &  par  les  infurmontables 
difficultés  qu'il  y  eut  à  les  attaquer  :  ces^ 
fumées  ,  que  l'on  peut  fort  bien  eompa^ 
rer  à  celles  d=  A  rbelles  3c  de  Rharfale,  pcr*^ 
terent  Pallar.ne  &  l'efFrot  jufque  dans  le 
€œur  de  1  Empire  ,  &  forcèrent  enfin 
^Allemagne  à  vouloir  la  paix  aux  con- 
ditions qtfil  nous  plût  de  la  lui  do'merra 
Sans  parier  de  cent  autres  a^ons  qae  ]c 
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iipprims  5  ôc  dont  vous  êtes  bien  mieux 
iiftruirs  que  moi  ,  la  journée  deLens  en- 
bre  plus  triomphante,  acheva  de  mettre 
e  Prince  dans  la  jufte  &  inco^nteftable 
«oirellion  5  où  il  fe  vit  alors ,   d'être    le 
iéros  de  fon  iîécle.  Une  fuite  fi  éton- 
aute  de  fuccès  prodigieux  ôc  inouïs  fit 
lire  devant  lui  toute  la  terre  ,  pour  me  2-.^»/** 
èrvir  du  '■.ri?ie  de  l'Ecriture  5  ou  plutôt  ,^'  ^* 
m  un  contraire  effet  ,  quoique  par  la 
nême  raifon  ,  fit  parler  de  lui  toute  la 
grre  >  c'eft-à-dire ,  la  fit  retentk  de  Ton 
lom ,  &  la  Ût  taire  de  tout  le  refte.  Of 
ous  fcavez  combien  avec  de  tels  fuccès 
I  eft  diineile  de  ne  pas  séblouïr  ,  6c  de 
e  pas  fortir  des  bornes  de  la  modération 
umaine.  Vous  fcavez  le  danger  qu'il  7  a 
e  s'oublier  alors  foi-même,  jufqu'à  de- 
enir  l'adorateur  de  foi-même  ,  ôc  jufqu'à 
ire  comme  l'impie  ,  Manus  nojlra  excel-  Deus» 
a  5  &  non  Dominus  feeit  hcsc  omnia.  Vous  ^^  2.* 
errez  pourtant  combien  ,  par  la  miféri- 
orde  du  Seigneur,  notre  Prince  en  fut 
loigné* 

Mais  ce  n  eft  pas  tout  ^  8t  je  ne  crains 
oint  d'amplifier  ni  d'exagérer  ,  quand 
ajoute  que  {es  fuccès  n'ont  été  que  la 
Qoindre  partie  de  fa  gloire  ;  &  que  le  prin*  - 
ipe  de  {es  actions  étoit  encore  phis  pro- 
^e  à  le  flatter  ^  que  fes  aâ:ions  mêmes  i 
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parce  qu'on  ne  peut  nier  que  lui-même 
ôc  ce  qui  étoit  en  lui ,  ne  fût  encore  in 
finiment  plus  grand  que  ce  qui  partoit  d 
lui.  Car  j'appelle  le  principe  de  tant  d'hc 
roïques  adions  ce  génie  tranfcendant  t 
du  premier  ordre  ,  que  Dieu  lui  avo 
donné  pour  toutes  les  parties  de  l'art  Mi 
litaire  ,  ôc  qui  dans  les  (iécles  ,  où  Padm 
ration  fe  tournant  en  idolâtrie  produifoi 
des  divinités  ,  l'auroit  fait  paifer  pour  1 
Dieu  de  la  guerre,  tant  il  avoit  d'à  van 
tage  au  deffus  de  tous  ceux  qui  s'y  diftin 
guoient. 

J'appelle  le  principe  de  ces  grands  ex 
ploits  5  cette  ardeur  martiale,  que  fans  té 
mérité  ni  emportement ,  lui  faifoir  tou 
ofer  de  tout  entreprendre  y  ce  feu ,  qui  dan 
l'exécution  lui  rendoit  tout  poilible  8 
tout  facile  ,  cette  fermeté  d'ame  ,  que  ja 
mais  nul  obPtacle  n'arrêta  ,  que  jamais  nii 
péril  n^épouvnnra  5  que  jamais  nulle  ré 
iîftance  ne  laifa  ni  ne  rebuta  j  cette  vi 
gilance  que  rien  ne  furprenoit ,  cette  pré 
voyance  à  laquelle  rien  n  échappoit  j  cetti 
étendue  de  pénétration  avec  laquelle  dan 
les  plus  hazardeufes  occafîons  il  envifa 
geoit  d'abord  tout  ce  qui  pouvoit  ou  trou- 
bler ou  favorifer  l'événement  des  cho- 
ies,  femblable  à  un  aigle  ,  dont  la  vue 
perçante  fait  en  un  moment  h  décou- 
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verte  de  tout  un  valle  pays  y  cette  pronip- 
rituJe  à  prendre   loii   parti ,  qu  on  n\\c-« 
:u(.i  jamais  en  iui  de  précipitation  ,   «5c 
qui  ùxns  avoir  les  inconvcnuMis  de  la  len- 
teur des  autres  ,  en  avoir  toute  la  matu* 
rite; cette  fcience  qu'il  pratiquoit  il  bien  , 
5^   qui  le  rendoit  habile  A  protiter    des 
conjonctures ,  à   prévenir  lesdelîeins  des 
^"aeinis  prefqu'avant  qu'ils  fulîcnt  con-^ 
,  «5c  à  ne  pas  perdre  en  vaines  délibé- 
rations ces   momeiîs  heureux  ,  qui  déd- 
ient du  fort  des  armes  j  cette  activité  que 
Ion  ne  pouvoit  égder  ;  ôc  qui  dans  ua 
our  de  bataille  le  partageant ,  pour  ainil 
lire  5  &   le  multiplianr,   tailoic   qn  il  fe. 
rouvoit  par  -  tout ,  quM  luppléoit  à  tout,> 
]uil  rallioit  tour ,  qu  il  mAÎntenoit  tour  » 
>oU!,u  »!^'  Général  tout  à  la  fois  ;  &  par  fa 
>réfence  infpivant  il  tout  un  corps  d*ar- 
née,  ^'  jufqu^aux  plus  vils  membres  qui 
e  compofoienr,  (on  coura<^e  ls:  la  valeur  ; 
e  ù\n^^  houl  qu'il  fçivoit  ti  bien  conferver 
hns  la  chaleur   du  combat  \  cette  tran- 
quillité ,  dont  il  n'étoit  jamais  plus  sur 
^ue  quand  on  en  venoit  aux  mains ,  &c 
hu'î  l'horreur  de  la  mêlée  ;  cette  mode' 
'aition   «5c   cette   douceur  pour  les  liens  , 
]ui  redoubloit  à  mefure  que  fa  tierte  con- 
10  l'ennemi  étoir  émue  ;  cet  inRexible 
)ubli  de  fa  perfoune  qui  n'écouta  jamais 
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la  remontrance  ^  Se  auquel  conftammef' 
déterminé  ,  il  fe  fit  toujours  un  devoir  c 
prodiguer  fa  vre  ,  &  un  jeu  de  braver 
mort.  Car  tout  cela  eft  le  vif  portrait  (Jt 
chacun  de  vous  fe  fa^it ,  au  moment  qvk  j 
parle  ,  du  Prince  que  nous  avons  perdu 
êc  voilà  ce  qui  fait  les  Héros. 

Ceux  qu'a  vanté  l'ancienne  Rome,  i 
ceux  qui  avant  lui  s'écoient  diftingut 
fur  le  théâtre  de  la  France  ,  pofTédoier 
plus  ou  moins  de  cqs  qualités  :  l'un  exce 
Ipit  dans  la  conduite  d^s  fîéges,  l'auti 
dans  l'art  des  campemens  :  celui-ci  éio 
bon  pour  l'attaque  ,  ôc  celui-là  pour  J 
défenfe  :  l'univerfalité  jointe  à  l'éminer 
ce  des  vertus  guerrières ,  étoit  le  carad 
îQ  de  diftindtion  de  l'invincible  Condi 
Ainfî  le  publioit  le  g»rand  Turenne ,  a 
homme  digne  de  l'immortalité  ^  mais  i 
plus  légitime  juge  du  mérite  de  noti 
Prince ,  &  le  plus  zélé  ,  aulS-bien  que  i 
plus  fîncére  de  (es  admirateurs  i  ainfi,  di 
je  5  le  publioit- il  ;  &  la  juftice  qu'il 
toujours  rendue  à  ce  Héros  en  lui  dor 
nant  le  rang  que  je  lui  donne  ,  eft  un  te 
moignage  dont  on  l'a  ouï  cent  fois  s'ho 
noter  lui  -  même.  De  -  là  vient  que  1 
Prince  de  Condé  valoir  feul  à  la  Françi 
désarmées  entières  :  que  devant  lui  h 
forces  ennemies  les  plus  redoutables  &'aâ« 
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Foiblitfbient  vifiblement  par  la  terreur  de 
fou  nom  ;  que  fous  lui  nos  plus  foibIe$ 
croupes  devenoient  intrépides  &  invinci- 
bles *,  que  par  lui  nos  frontières  éroient  à 
couvert ,  Se  nos  provinces  en  fureté  j  que 
fous  lui  fe  formoient  &  s^élevoient  ces 
Soldats  aguerris  ,  ces  Officiers  expéri- 
mentés ,  ces  braves  dans  tous  les  ordres 
de  la  milice ,  qui  fe  font  depuis  (ignalés 
dans  nos  dernières  guerres ,  &  qui  n'ont 
acquis  tant  d'honneur  au  nom  François  , 
que  parce  qu'ils  avoient  eu  ce  Prince  pour 
maître  &  pour  chef. 

\  Quel  tréfor  dans  Eun  tat  d'y  pofTé-' 
1er  un  tel  homme  !  Et  quel  vuide  un  tel 
liomme  par  fa  mort  ne  laiffe-t-il  pas  dans 
m  Etat  1  Or  de  penfer  qu  on  efl:  cet  hom- 
me ,  &  Terre  en  effet ,  le  fçavoir,  le  fen- 
:ir  5  fe  l'entendre  dire  à  toute  heure  ;  ôc 
ouïr ,  mais  auflî  Singulièrement  que  celui- 
ti ,  de  cette  haute  réputation ,  dont  il  fem- 
ble  que  Dieu  même  a  voulu  paroître  ja- 
loux 5  ayant  fî  fouvent  aâFe(5té  de  s'appel- 
ler  dans  l'Ecriture  le  Dieu  des  armées  : 
^'eft-à-dire,  entre  Iqs  hommes  comme 
te  Dieu  des  autres  hommes  ;  quelle  tenta- 
tion &:  quel  piège  pour  le  falut ,  fur-tout 
dans  les  maximes  d'une  religion ,  qui  ne 
couronne  que  les  humbles ,  &  qui  réprou- 
ve les  vertus  mêmes  féparées  de  l'humilité  ! 
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Vous  allez  voir  û  notre  Prince  fuccotnt 


â  cette  tentation. 


Mais  auparavant  joignez  à  la  gloire  d< 
armes  celle  de  refprit  ,  dont  Tabus  ne 
pas  moins  à  craindre  ,  &  qui  donna  da. 
fa  perfonne  tant  de  luftre  à  la  qualité  m( 
me  de  Héros.  Car  il  n  étoit  pas ,  iij'ofe  n- 
fervir  de  ce  terme ,  de  ces  Héros  incu. 
tes  5  qui  de  la  bravoure  Se  de  la  fcience  d 
la  guerre  ^  fe  font  un  titre  de  un  droit  d'ig 
norance  pour  tout  le  refte.  Avec  le  magne 
nime  &  l'héroïque ,  il  fçut  accorder  toi 
le  brillant  ôc  tout  le  fublime  des  talens  d 
refprit. 

Quelle  capacité  plus  vafte  ,  quel  difcei 
nement  plus  exquis ,  quel  goût  plus  fin 
quelle  compréhenfion  plus  vive ,  quell 
manière  de  penfer  Se  de  s'énoncer  pli: 
jufte  &  plus  noble  ?  Qu'ignoroit-il  ?  t 
dans  l'immenfité  des  chofes  ,  dont  ilavoi 
acquis  la  connoiffance ,  que  ne  fçavoit- 
pas  exadement  ?  Depuis  le  Cèdre  jufqu' 
î'Hyfope  5  auffi-bien  que  le  fage  Salo 
mon  ,  c'eft-à-dire ,  depuis  la  plus  relevé 
théologie  jufques  aux  moindres  fecretsd 
la  mécanique  ,  de  quoi  n'étoit-il  pas  in 
ftruit  ?  Que  n'avoit-il  pas  lu  &  dévoré 
prophane  Se  facré  ,  antique  ôc  moderne 
de  quoi  ne  parloit-il  pas  ^dc  ne  jugeoit-i 
pas  en  maître  ? 
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S'il   falloit  alîifter  à  un  Confeil  ,  avec 
|uelle  force    de    politique ,  avec   quelle 
ibondance  d'expédiens ,  avec  quel  don  de 
lécifîon  n'y  opinoit-il  pas  ?  S'il  s'entrere- 
loit  avec  des  Sçavans ,  que  n'ajoutoit-il 
)as  à  leurs  lumières  par  fes  réflexions  ,  & 
lans  ce  qu'ils  croy oient  fçavoir ,  de  corn- 
)ien  de  faux  piéjugés  ,  doué  lui  -  même 
l'une  fcience  plus  éi-urée  ,  ne  le  faifoit-il 
)as  revenir   ?  Quel  poids  ,  s'ils  le  conful- 
oient  comme  auteurs  ,  fon  approbation 
le  donnoit  -  elle  pas  à  leurs  ouvrages  ?  & 
[uel  lecenflire  plus  infaillible  que  la  fîen- 
le  5  leur  répon  loit  par  avance  du  juge- 
ment du  public?  Tout  cela  fe  trouvant  en 
ni  accompagné  de   ces  vertus ,  qui  font 
ornement  de  la  fociété  civile  ,  &  qui  par 
me  alliance  rare  joignoient  le  parfait  hon- 
lète-homme  à  l'habile-homme ,  au  grand 
omme ,  au  Prince ,  au  héros  ,  que  lui 
lanquoit-il  pour  être  félon  le  monde  un 
omme  achevé  ? 

Jamais  homme  encore  une  fois ,  n'eut 
lonc  tant  de  droit  d'être  rempli  de  lui- 
aême ,  fi  jamais  on  peut  avoir  droit  d'en. 
tre  rempli  :  &  jamais  homme  pour  fe 
léfendre  de  la  vanité  ,  n'eut  donc  tant  à 
raindre  du  côté  de  la  vérité.  Mais  c'eft 
ci  où  commence  le  miracle  de  la  provi- 
lence.  Car  au  même  tems ,  parce  qu'ii 
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avoit  ut?r  cœur  folide  (  or  voici  à  quoi  j 
réduis  la  folidité  de  ce  cœur  ,  en  le  com 

faranc  &  en  loppofaîit  à  lui-même  )  jamai 
omme  avec  tanc  de  gloire  ,  n'a  été  1 
fupérieur  à  fa  propre  gloire  j  jamais  liom 
me  a^ec  tant-  de  mérite ,  n'a  été  moin 
enflé  de  fon  mérite  j  jamais  komme  avei 
tant  d'éclatans  fuccès  ,  n'a  été  fî  éloigh' 
de  l'oftentation ,  ni  fi  ennemi  de  la  flatte 
rie  y  jamais  homme  avec  tant  de  grandeur 
n'a  allié  tant  d'humanité ,  tant  d'affabilité 
tant  de  bonté  ,  jamais  homme  avec  tan 
de  capacité  ôc  tant  de  lumières  ,  n'a  ei 
moins  de  préfomption  ^  jamais  liomm< 
avec  tant  <le  fujets  d'être  content  de  lui 
même  ,  n'a  été  moins  occupé  de  lui 
même  ,  moins  gâté  ni  moins  infedté  d( 
l'amour  de  lui  -  même.  Miracles  ,  àis 
je  ,  de  la  providence  ^mais  d'autant  plu 
miracles ,  qu'ils  paroifloient  en  lui  commt 
natm^els,  A  ces  traits ,  mes  chers  Audi 
leurs ,  vous  reconnoiflez  encore  ici  le  Prio 
ee  de  Céndé. 

Un  Héros  fupérieur  à  fa  propre  gloi- 
re ,  c'eft-à-dire  ,  qui  a  tout  fait  pour  l'ac- 
quérir 5  hors  de  la  defirer  &  de  la  chercher 
ce  qu'il  ne  Rt  jamais.  Quelle  gloire  avoifi 
il  en  vue  ?  celle  du  Roi  &  <le  l'Eran 
Pour  celle-là,  il  n'y  avoir  rien  qu'il  m 
(e  crut  permis ,  &:  la  mefure  de  fes  defns; 

guandi 
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Iquand  il  s'agifToit  de  la  gloire  du  Roi , 
étoit  de  la  defirer  fans  bornes,  &  de  rap- 
porter tout  à  elle,  ou,  pour  mieux  dire, 
?de  facrifier  tout  pour  elle.  Il  ne  penfbit  i 
'la  fienne ,  que  pour  en  reprimei  les  mou- 
veraens ,  ôc  pour  s'en  interdire  la  vaine 
Ijoie,  qu'il  eftimoit  une  baffefîe  :  ayant 
ibuvent  protefté ,  que  quoi  qu'il  eût  fait, 
il  n'avoit  jamais  rien  fait  pour  paroître 
brave  ;  ayant  toujours  eu  pour  maxime 
d'aller  au  folide  des  chofes ,  d'aimer  fon 
devoir  pour  fon  devoir  même  ,  3c  de 
trouver  dans  le  feu!  témoignage  de  fa 
confcience  toute  la  récompenfe  de  fes 
fervices  :  folidité  d'autant  plus  héroï- 
que,  qu'elle  eft  plus  intérieure  3c  plus 
cachée. 

Un  Héros  fans  oftentation.  Le  vit-oa 
amais  s'applaudir ,  ou  fe  prévaloir  d'au- 
cunes de  CQs  a6tions  glorieufes,  qui  l'a- 
boient rendu  Ci  célèbre  ?  S'il  en  parloir, 
:'étoit  avec  retenue ,  dont  jamais ,  ni 
"a  complaifance  pour  ceux  qui  l'écxxu- 
roient ,  ni  leur  curioJfité  qu'il  faifoit  fouf- 
xir,  ne  le  fit  relâcher.  S'il  racontoit  Je 
^ain  d'une  bataille  ,  vous  euiîiez  dit  qu'il 
l'y  avoit  eu  nulle  part;  ce  n'étoit  que 
3our  louer  ceux  qui  y  avoient  montré  de 
a  valeur,  que  pour  leur  en  donner  k 
iloire ,  que  pour  les  faire  connoître  à  la 
I    Pane  g.  Tome  IL  Y 
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Cour  :  jamais  plus  éloquent  ni  plus  ofE 
cieux ,  que  quand  il  leur  rendoit  cette  juf 
tice,  &  jamais  plus  en  garde  ni  plus  réfer 
vé  5  que  quand  on  vouloit  ou  furprendre 
ou  forcer  fa  modc;ilie  ,  p'^ur  lui  faire  dir 
ce  qui  le  touchoitperfonnellement.  A-t-oi 
pu  obtenir  de  lui  qu'il  écrivît  les  Mémoi- 
res de  fa  vie  ;  chofe  qu'il  auroit  faite  i 
clignement ,  êc  donc  la  poftérité  lui  auroi 
eu  une  obligation  éternelle  ?  Et  avec  quel 
que  inftance  qu'on  Ten  ait  preffé ,  fon  in 
docilité  fur  ce  point,  fi  je  puis  m'exprime 
de- la  forte ,  a-t-elle  pu  être  vaincue  ?  Tou 
ce  que  j'ai  fait,  répondoit-il ,  n'eft  bo 
qu'à  être  oublié  :  il  faut  écrire  l'hiftoir 
du  Roi  y  toute  autre  déformais  feroit  fu 
perflue.  Et  on  fçait  avec  quelle  abondan 
ce  de  cœur  il  parloit  ainiî.  Sa  fincérit 
n'étoit-eile  pas  en  cela  une  aimable  preu 
¥e  de  fa  folidité  ? 

Un  lléïos  ennemi  de  la  flatterie.  Voi 
me  direz  qu'il  lui  étoit  aifé  de  l'être  ,  pai 
ûe  qu'étant  sûr  de  la  vraie  louange ,  l 
ayant  tout  ce  qu'il  àvoit  pour  être  fince 
irement  loué ,  à  peine  pouvoit-il  craindi 
d'être  flatté.  Parlons  donc  plus  correde 
ment.  Un  Héro-s  ennemi  dç  la  louang 
même  la  plus  fincère  ^  la  plus  vraie  :  cé 
il  étoit  difficile  qu'on  lui  en  donnât  d^aii 
tre  j  mais  ç'étoit  aflez  qu'elle  fût  louange 
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pour  qu'il  ne  put  pas  la  foutenir.  Avec 
quelle  impatience  de  quel  chagrin  ne  la 
fupportoit-il  pas  ,  quand  il  ne  pouvoir 
l'éviter  ?  Et  quand  il  en  ëtoit  le  maître , 
avec  quel  air  de  dignité ,  quoique  fans 
fierté,  ne  la  reburoit-il  pas  .''  Au  lieu  que 
le  Foible  des  Grands  eft  d'aimer  à  être 
trompés,  &  d'écouter  avec  plaifir  l'adu- 
lation Se  le  menfonge ,  donc  on  nourrit 
fans  ceiïe  leur  amour-propre  ;  le  caractère 
tout  oppofé  de  notre  Prince  étoit  de  ne 
Douvoir  fouffirir  les  vérités  mêmes  qui  lui 
Soient  avantageufes,  ôc  qui  honorant  {on 
iiérite ,  fatiguoient  Se  gênoient  fa  modef- 
:ie  :  hors  de- là  paffionné  pour  la  vérité  , 
:'eO:-à-dire,  aimant  la  vérité  qui  l'inftrui- 
"bitjquile  détrompoir,  qui  le  condam- 
loit  ;  mais  craignant  &  fuyant  la  vérité  qui  ' 
e  louoit  3c  qui  l'exaltoit.  Dis-je  rien  que 
^ous  n'ayez  vu,  &  ce  caradère  de  folidité 
1  rare  parmi  les  Princes,  ne  vous  a-t-il  pas 
kit  cent  fois  admirer  celui  que  vous  re- 
grettez aujourd'hui  ? 

Un  Héros  auffi  humain^  qui!  étoît 
pnd.  Je  fçais  qu'il  pouvoit  être  l'un 
jans  préjudice  de  l'autre  :  &  je  conviens 
u'il  étoit  de  l'intérêt  de  fa  grandeur 
lême,  qu'il  eât  ce  fonds  d'humanité, 
}ui  le  rendoit  fî  affable  Se  û  accefîîble, 
>arce  qu'il  ne  paroiiTpit  jamais  plus  grand, 
f  Yij 
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que  quand  il  fe  communiquoit ,  &  qu'il 
fe  laiffoit  voir  de  près.  De  combien  peu 
de  grands  du  monde  en  pourroit-on  dire 
autant  ?  Mais  auiîi  dans  combien  peu  de 
grands  du  monde  voit-on  cette  applica- 
tion qu'il  avoit  à  gagner  par  des  bon- 
tés prévenantes  5  ceux  qui  avoient  l'hon- 
neur de  l'approcher  ?  Vit-on  jamais  Prin- 
ce d'un  commerce  plus  aifé ,  plus  libre , 
plus  commode  ?  Se  fentoit-on,  quand 
on  converfoit  avec  lui ,  embarraffé  ou 
o;cné  du  refped  qu'on  avoit  pour  fa  per- 
loime  ,  quoiqu  on  en  rut  pénètre  :  v^uel 
foin  n'avoit'il  pas  de  le  tempérer,  pat 
tout  ce  qu'il  y  a  d'obligeant;  fe  famiiia- 
rifant  avec  les  uns ,  s'abaidant  avec  les 
autres  ,  s'ouvrant  ôc  fe  confiant  à  ceux- 
ci  ,  entrant  dans  les  affaires  de  ceux-là  , 
s'accommodant  Se  fe  proportionnant  à 
tous  ?  Pouvoit-on  fortir  d'avec  lui,  fans 
être  charmé  de  fon  honnêteté  ,  Ôc  fans  ref 
fentir  une  joie  fecrete  des  marques  qu'on 
venoit  d'en  recevoir  ?  Et  faut-il  s'éton- 
ner ,  fi  avec  de  femblables  manières ,  après 
avoir  gagné  tant  de  batailles,  il  avoit  ga- 
gné tant  de  cœurs  ?  Mais  en  falloit-il  un 
moins  folide  que  le  fien  ,  pour  préférer  , 
comme  il  faifoit  ,  cette  conquête  des 
cœurs  à  toutes  celles  qu'il  avoit  faites  pai 
fa  valeur  ? 


BE  Louis  DE  Bourbon.  5*09 
Un  Héros  que  ramouu  de  lai-mème  n'a- 
voit  point  gâté.  De -là  vieat  cet  attache- 
ment admirable  ôc  cet  inépuifable  zélé 
qu'il  avoit  pour  tous  fes  devoirs.  Comme 
il  étoit  peu  occupé  de  foi ,  il  penfoit  éter- 
nellement à  ce  qu'il  croyoit  devoir  aux  au- 
tres. Fut-il  jamais  un  meilleur  père ,  fut-il 
un  plus  aimable  maître ,  fut-il  un  plus  par- 
fait ami  ?  Quelle  ample  matière  d'éloge 
ces  trois  qualités  ne  me  fourniroient-elles 
pas ,  fi  je  pouvois  m'y  arrêter  ? 

Un  plus  parfait  ami.  Servez-m'en  ici 
de  témoins ,  vous  qui  en  avez  fait  l'épreu* 
ve  :  en  avez-vous  connu  un  plus  fidèle , 
un  plus  sur,  un  plus  exadt  obfervateur  des 
droits  facrés  de  l'amitié  ?  Vous  qui  ctQs 
aifez  heureux  pour  avoir- été  honoré  de 
celle  de  ce  grand  homme,  rappellez-en 
le  fouvenir ,  3c  dites-moi  :  vous  a-t-il  ja- 
mais manqué ,  a-t-il  eu  de  l'indifféren- 
ce pour  vos  intérêts ,  s'effc-il  montré  in- 
fenlible  à  vos  malheurs  ,  lui  eft-il  échap- 
pé un  fecret  que  vous  lui  eulÏÏez  confié  , 
avez-vous  découvert  en  lui  ces  foibles  aux- 
quels l'amitié  des  Grands  efi:  fujette ,  ou 
plutôt  5  qui  font  que  les  Grands  connoif- 
fent  fi  peu  l'amitié  f  fes  défiances  6c  fes 
froideurs  vous  ont-elles  caufé  de  l'inquié- 
tude ?  avez-vous  eu  à  efiuyer  fes  inéga- 
lités ,  a-t-il  exigé  de  vous  des  dépendan- 
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ces  ferviies  ?  Qiwnd  il  a  pu  vous  obliger 
vous  a-r-il  fait  valoir  fes  grâces  ?  il  aimo: 
&c  il  vouloir  être  aime ,  a-t-il  rien  omi 
pour  y  réuilir ,  de  jamais  Prince  y  eft-i 
mieLix  parvenu ,  c'eft-à-dire ,  jamais  Prin 
ce  a-t-il  eu  tant  d'amis  choiiis,  tant  d'à 
mis  déiintéreiïes ,  tant  d'amis  attachés 
lui  pour  lui-même  ,  tant  d'amis  de  toute 
proférions  &  de  tous  états ,  à  la  Cour  Ô 
hors  de  la  Cour  ,  dans  la  robe  5c  dans  l'c 
pée  ?  Mais  Taimoit  on*comme  on  aimcoi 
dinairement  les  Princes,  par  intérêt,  pa 
politique  par  néceilité  ,  &  n'avoit-il  pa 
l'a'vantinge  d'être  aimé  comme  les  particu 
liers  5  par  inclination ,  par  choix ,  par  efti 
mej  en  un  mot,  parce  qu'il  étoit  aimable 
L'auroit-il  été ,  quoique  grand  Prince ,  s'i 
Ji'avoit  été  folide  ? 

Un  meilleur  père  &  plus  digne  d'ei 
porter  le  nom.  Mais  il  ne  m^appartient  pa 
de  toucher  à  cette  qualité.  11  n'y  a  qu'c 
vous^  Princes  &  Princesses,  c]ui  m'é- 
coûtez ,  à  qui  elle  ait  été  pleinement  con 
nue.  Nous  içavons  les  foins  iniinis  qu'il  s'ef 
donné  pour  vous  élever  ,  3c  pour  faire  d< 
vous  des  Princes  parfaits  :  mais  il  n'y  i 
que  vous-mêmes  qui  puiflîez  dire  la  ten- 
drefTe  qu'il  a  eue  pour  vos  perfonnes.  J< 
vous  le  demanderois  ici ,  fi  je  n*appréhen 
dois  de  rouvrir  vos  plaies  j  &  ce  n*eft  q^'ei 
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tremblant  que  je  vous  y  fais  penfer  :  mais 
dût-il  vous  en  coûter  de  la  douleur,  au 
moms  par-Là  comprendra-t-on  combien 
vous  lui  avez  été  chers,  &  jufqu^où  il  a 
porté  l'amour  paternel.  Permettez  -  moi 
donc  de  le  dire ,  ôc  aux  dépens  de  ce  qu'en 
fouffrira  votre  cœur ,  écoutez  l'éloge  d^un 
Père ,  que  la  pieufe  ,  quoique  prophane 
Antiquité ,  n'auroit  pas  moins  révéré  fous 
ce  nom  de  Père ,  que  fous  celui  de  Héros  : 
d\m  Père,  dont  vous  avez  été  la  joie ,  com- 
me il  a  été  votre  gloire.  Il  a  rempli  le  de- 
voir Se  le  nom  de  Père,  jufqu'A  n'épargner 
pas  fa  propre  vie,  &  jufqu'à  fe  faire  un 
plaifir  de  la  iacrifier  pour  {qs  enfans  j  de  , 
puifqu'il  faut  le  dire  enfin ,  la  mefure  de 
l'amour  qu'il  a  eu  pour  eux  ,  eft  qu'en  effec 
il  en  a  été  la  vidime. 

Or  tout  cela  compris  enfemble ,  eft  ce 
que  j'ai  appelle  un  cœur  folide,  oppofé  à 
ce  cœur  vain  que  Dieu  réprouve,  particu- 
lierem^ent  dans  les  Grands  de  la  terre.  Et 
j'ai  dit ,  mes  chers  Auditeurs ,  que  par-lâ 
Dieu  avoir  donné  à  notre  Prince  un  préfer- 
vatif  admirable ,  non-feulement  contre  la 
gloire  du  monde ,  mais  contretousles  dé- 
for  dres  qui  la  fuivent ,  &  qui  font  fi  funef- 
tes  pour  le  falut.  Car  qu'eft  -  ce  qui  perd 
les  Grands  du  monde  ?  vous  le  fcavez  ; 
cette  plénitude  d'eux-mêmes,  cette  en- 
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flure  de  leur  grandeur ,  cet  abus  de  leva 
dignité ,  cet  oubli  de  leur  devoir ,  cette 
'habitude  d'indépendance ,  ce  mépris  ôc  ce 
rebut  des  autres ,  cette  haine  de  îa  vérité , 
cet  amour  de  la  flatterie ,  cette  dureté , 
cette  fierté ,  cette  jaloufîe  Se  cette  oftenta- 
tion  d'autorité ,  cette  crainte  de  mérite 
d'autrui,  cette  préfomption  de  leur  propre, 
cet  entêtement  de  ce  qui  leur  eft  dû  ,  que 
fçaisje  ?  voilà  ce  que  la  gloire  du  monde 
leur  attire  j  &  dans  Tufage  qu'ils  en  font , 
voila  ce  qui  les  perd ,  &c  ce  qui  les  damne. 
Or  5  grâces  au  Seigneur ,  rien  de  tout  cela 
ne  -s'eft  trouvé  dans  notre  Prince ,  parce 
qu'il  avoit  un  cœur  folide  à  l'épreuve  de 
la  vanité ,  &  de  toute  l'iniquité  qui  en  eft 
inféparable.    Dieu  lui  donnant  ce  cœur 
folide  5  préparoit  donc  dès-lors  en  lui  le 
fonds  fur  lequel  devoit  agir  fa  grâce.  Il 
éloignoit  donc  déjà  de  lui  tous  les  obfta- 
cles  que  fa  grâce  auroit  eus  à  furmonter  > 
û  elle  avoit  trouvé  en  lui  un  autre  cœur. 
Cette  folidité  de  cœur  entroit  donc  déjà 
dans  le  deffein  &  dans  l'ordre  de  fa  pré- 
deftination   éternelle  :  pourquoi  ?  parce 
que  dans  les  vues  de  Dieu ,  elle  devoit  : 
être  en   lui   le  contrepoids   de  toute   la 
gloire  qu'il  avoit  à  foutenir.  Mais  voici 
quelque  chofe  de  plus  :  car  j'ai  ajouté  que 
Dieu ^  par  une  féconde  faveur,  lui  avoic 
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donné  un  cœur  droit  pour  fervir  de  ref^ 
fource  à  fes  malheurs  j  &  c'eft  le  fujec  de 
la  féconde  partie. 

j^  L  n'y  a  point  d'aftre  qui  ne  foufFre  quel-  p  ^^^ 
que  éclipfe  ;  ôc  le  plus  brillant  de  tous  , 
qui  eft  le  foleil ,  eft  celui  qui  en  fouffre  de 
plus  grandes  ôc  de  plus  fenfibles.  Mais 
!  deux  chofes  en  ceci  font  bien  remarqua- 
bles :  l'une ,  que  le  foleil ,  quoiqu  éclipfé , 
ne  perd  rien  du  fonds  de  fes  lumières  ^ 
&  que  malgré  fa  défaillance ,  il  ne  laiiTe 
pas  de  conferver  la  reditude  de  fon  mou- 
vement :  l'autre  ,  qu'au  moment  qu'il  s'é- 
clipfe,  c'eft  alors  que  tout  l'univers  eft 
plus  attentif  à  l'obferver  &  à  le  contem- 
pler 5  de  qu'on  en  étudie  plus  curieufement  - 
les  variations  Se  le  fyfteme.  Symbole  ad- 
mirable àQS  états,  où  Dieu  a  permis  que  ^ 
fe  foit  trouvé  notre  Prince  ,  Se  où  je  me 
fuis  engagé  à  vous  le  repréfenter.  C'eft 
un  altre  qui  a  eu  fes  éclipfes.  En  vain  en- 
treprendrois-je  de  vous  les  cacher  5  puif- 
qu'elles  ont  été  aufîi  éclatantes  que  fa  lu- 
mière même  :  &  peut-être  ferois- je- pré- 
i  varicateur ,  fi  je  n'en  prontois  pas ,  pour 
!  en  faire  aujourd'ui  le  fujet  de  votre  in- 
i  ftruction.  J'appelle  fes  éclipfes  ,  le  mal- 
heur qu'eut  ce  grand  homme  de  fe  voir 
enveloppé  dans  un  parti  que  forma  Pefprù: 

Yv 
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de  difcorde^  &c  qui  fur  pour  nous  la  four- 
ce  funefte  de  ranr  de  calamités  :  de  con- 
fîdéranr  ce  grand  homme  dans  fa  profef- 
lion  de  Chrérien,  j'entends  pat  l'éclipfe 
qu  il  a  foufferte ,  ce  rems  où  livré  à  lui- 
même  5  il  nous  a  paru  comme  dans  une 
efpece  d'oubli  de  Dieu;  ce  refroidifle- 
înent  où  nous  Pavons  vu  dans  la  prati- 
que des  devoirs  de  la  religion.  Deux  cho- 
fes  que  je  ne  puis  pas  difconvenir  avoii 
été  les  deux  endroits  malheureux  de  fa 
vie,  l'une  par  rapport  à  fon  Roi,  Se  l'au- 
tre par  rapport  à  fon  Dieu.  Mais  c^eft  ici , 
adorable  &  aimable  R'ovidence  ,  où  vous 
me  paroifTez  toure  entière  ,  &  où  je  décou- 
vre le  fecret  de  votre  conduite.  Car  vous 
aviez  donné  à  ce  Héros  un  cœur  droit , 
qui  dans  les  maux  les  plus  extrêmes  lui 
a  été  d'une  immanquable  refîource  :  un 
cœur  droit  qu'il  a  confervé  dans  ces  deux 
malheureux  états  ;  Se  qui  ayant  toujours 
été  entre  vos  mains,  ne  s'eft  jamais  abfo- 
lument  ni  perverti,  ni  démenti  :  un  cœur 
droit,  dont  vous  vous  êtes  avantageufe- 
ment  fcrvi  pour  ramener  ce  Héros  à  tout 
ce  qu'il  vous  a  plu;  n'ayant  permis  qu'il 
s'écarfât  du  droit  chemin  ,  que  pour  l'y 
faire  rentrer.  Se  plus  utilement  pour  nous, 
Se  plus  glorieufement  pour  lui  -  même. 
Yoila,  providence  de  mon  Dieu,  l'effet 
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de  vos  miféncordes  ,  que  je  dois  faire  ob- 
ferver  à  ceux  qui  m'écoutent ,  Ôc  qui  vont 
être  pour  eux  autant  de  leçons  de  leurs 
plus  importans  devoirs. 

Oui  5  pour  le  malheur  de  la  France,  le 
Prince  que  nous  pleurons ,  fe  vit  mêlé 
dans  un  parti,  que  la  difcorde  avoir  for- 
mé ,  3c  qui  le  détacha  de  nous.  D'autres 
plus  éclairés  que  moi ,  ont  appréhendé  de 
toucher  ce  point  de  fon  hiftoire  :  Ôc  moi  ^ 
pour  l'intérêt  de  mon  miniftère,  je  me  fuis 
îenti  infpiré  de  m'y  arrêter.  Car  j'ofe  dire, 
<|ue  jamais  point  d'hiftoire  ne  fut  plus  pro- 
pre à  vous  faire  voir ,  ce  que  peut  la  droi- 
ture d'un  cœur  dans  l'extrémité  des  dif^ 
grâces  humaines  y  ni  plus  propre  â  imprî* 
mer  dans  vos  efprits  la  grande  maxime  y 
non- feulement  de  la  véritable  politique, 
mais  de  la  pure  religion ,  qui  conlîfte  dans 
l'inviolable  attachement  que  l'on  doit  avoir 
pour  les  PuifTances  établies ,  Se  pour  ceux 
en  qui  rciide  l'autorité  légitime ,  ou  qui  en 
font  les  dépofitaires.  Et  je  ne  crains  pas 
que  le  zélé  que  vous  avez  pour  la  gloire 
du  Héros  dont  nous  parlons,  vous  falTe 
fupporter  avec  pehie  cette  morale ,  puif- 
que  c'eft  de  la  droiture  m^me  de  fon  cœur 
&  de  la  pureté  de  fes  fentimens ,  que 
j'en  vais  tiier  les  preuves  les  plus  convaiiir 
cantes. 

YvJ 
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Il  eft  donc  vrai ,  Chrétiens  :  ce  Prince 
îufqu alors  l'appui  de  l'Etat,  par  la  con- 
^nàure  fatale  des  diffenfions  civiles ,  en 
devint  tout  d'un  coup  la  terreur.  11  eft 
vrai  ,  qu'entraîné  par  le  torrent,  il  fe 
trouva  malgré  lui  hors  de  la  route  que  fa 
fageflfe  de  fa  raifon  lui  faifoient  tenir ,  3c 
qu'il  avoit  réfolu  de  fuivre.  Mais  il  eft 
Vrai  auiîi  (  première  circonftance  bien  ef- 
fentielle  )  que  jamais  fon  cœur  ne  fe  fentit 
Cl  cruellement  déchiré  :  Se  nous  n'avons 
qu'à  rappeller  le  fouvenir  des  chofes  paf* 
lées  5  pour  lui  rendre  aujourd'hui  cette 
Juftice ,  qu'au  moins  les  maux  que  nous 
fouffrîmes  ,  caufés  par  la  guerre  qui  s'al- 
luma dans  le  Royaume ,  ne  durent  point 
lui  être  imputés ,  puifqu'ils  ne  furent  que 
les  fuites  de  la  violence  qu'on  avoit  faite 
à  fon  cœur.  Et  en  effet ,  on  fçait  com- 
bien il  s'efforça  de  détourner  l'orage  de 
cette  guerre^  ôc  de  quelle  manière,  fur 
le  point  qu'elle  alloit  éclater ,  il  s'y  oppo- 
fa.  Malgré  les  chagrins,  dont  il  étoit  ac- 
cablé ,  ôc  dont  il  pouvoit  fe  promettre 
par  elle  du  foulagement,  on  fçait  com- 
bien il  y  réfifta.  Vaincu  par  d'autres  inté- 
rêts que  les  fiens,  auxquels  il  ne  pût  être 
infenfîble.  Se  qui  l'y  engagèrent  enfin, 
on  fçait  le  défefpoir  qu'il  en  témoigna  ; 
car  il  étoit  naturellement  ennemi  des  con- 
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feils  violens,  ôc  aux  dépens  de  {es  inté- 
rêts propres ,  il  en  avoit  de  l'horreur.  Son 
cœur,  dont  les  intentions  étoient  droites, 
n'eut  donc  par  lui-même  aucune  parif  à  nos 
miferes  j  &  il  les  mouvemens  de  ce  cœur 
euiïent  étéfuivis,  vous  le  fçavez,  jamais 
l'efprit  de  diviiion  n'auroit  prévalu,  ja- 
mais notre  repos  n'eût  été  troublé ,  de  ja- 
mais la  France  n'eût  eu  la  douleur  de  voir 
le  Prince  de  Condé  féparé  d'elle.  Ce  fut 
la  main  du  Seigneur,  qui  s'appefantit  fur 
nous  'j  ce  fut  le  fruit  de  nos  iniquités ,  ce 
fut  la  juftice  de  Dieu ,  qui ,  pour  nous  pu- 
nir, nous  ôtace  Prince,  fur  lequel,  de  avec 
raifon ,  nous  comptions  bien  plus ,  que  fur 
la  multitude  de  nos  légions  de  de  nos  for- 
terefles. 

Je  ne  dis  point  ceci  pour  vous  juftifier 
fa  conduite.  A  Dieu  ne  plaife ,  que  j'ex- 
cufe  ce  que  lui-même  a  détefté,  ni  que  je 
prétende  faire  ici  une  apologie ,  dont  il  le- 
roit  encore  le  premier  à  me  faire  un  crime. 
Qu'il  ait  été  foible  une  fois ,  de  qu'une  fois 
il  ait  fuccombé  à  une  tentation  humaine  , 
(féconde  circonftance)  au  moins  eft-il 
vrai  qu'il  a  eu  le  mérite  des  cœurs  droits 
de  des  grandes  âmes ,  en  fe  condamnant 
lui  -  même  :  de  à  Dieu  ne  plaife ,  que  je 
diminue  rien  par  mon  difcours ,  d'un  mé- 
rite aulîi  rare  que  celui-là,  Car  je  fou- 
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tiens  5  que  pour  un  Héros  comme  lui , 
cette  condamnation  de  foi-même ,  fur-tout 
avec  les  fuites  qu'elle  a  eues,  èc  dont  nous 
lavons  vue  accompagnée,  a  été  dans  l'or- 
dre politique ,  auiîi  -bien  que  dans  la  re- 
ligion, cette  efpece  de  pénitence ,  qu'une 
bouche  éloquente  de  notre  iiécle  aiïuroit 
fort  bien  n'être  pas  moins  glorieufe , 
que  l'innocence.  Tel  a  été  le  fentiment 
de  celui  qui  devoir  en  être  le  juge ,  c'eft- 
à-dire,  du  plus  grand  àes  Rois  :  de  nous 
fçavons  combien  ce  défaveu  fincere  d'une 
conduite  malheureufe  a  eu  de  pouvoir  far 
lui  5  pour  regagner  fa  confiance  ôc  fon 
amitié. 

Mais  ne  croyez  pas  qu'il  n^en  ait  coûté 
à  notre  Prince  qu'un  firérile  Se  vain  repen- 
tir :  (  troiiîeme  circonftante  encore  plus 
notable.  )  Pour  donner  à  ce  repentir  plus 
d'eificace  Se  plus  de  poids,  l'un  des  foins 
de  notre  Prince  fut  de  le  rendre  utile  ôc 
falutaire  à  tous  ceux  qui  écoient  alors  com- 
pagnons de  fon  trifte  fort.  Eloigné  de  la 
Cour  ôc  du  Royaume  5  il  en  faifoit  des  le- 
vons au  jeune  Prince  fon  fils  ;  &  par  des 
confidences  paternelles  de  l'état  doulou- 
reux où  il  fe  voyoit ,  il  reétifioit  en  lui , 
ou  3  Û  vous'aimez  mierx  ,  il  prévenoit  les 
çonféquences  de  fon  propre  exemple.  En 
père  aulîi  tendre  que  fage^  il  lui  repréfen-  • 
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toit  les  horreurs  des  ces  fortes  d'engape- 

mens  :  il  lui  mettoit  devant  les  yeux  ,  & 

■  il  lui  faifbit  fentir  la  déplorable  deftinée 

d'un  Prince  réduit  à  chercher  un  afyle  ,  Se 

à  dépendre  de  la  proteâiion  d'une  puilTan- 

\  ce  étrangère ,  qui  ie  défie  toujours  de  lui , 

:  êc  dont  lui-même  ne  peut  jamais  s'aiïu- 

I  rer.    En  un  mot,  il  lui  apprenoit  à  proli- 

\  ter  de  fes  malheurs  :  &  fon  unique  con- 

[  iblation  dans  le  comble  de  fes  difgraces  ^ 

j  ëtoit  de  penfer  qu'il  élevoit  dans  la  per- 

\  fonne  de  ce  fils  un  autre  lui-même ,  mais 

qui  inftruit  &  formé  par  lui ,  feroit  plus 

heureux  que  lui,  mieux  confeillé  que  lui> 

ie  dirai-je  ?  plus  irrépréheniibîe  que  lui  y 

dans  la  chofe  du  monde,  où  il  avoit  plus 

recherché  &  plus  paffionnément  fouhaité 

de  l'être.  Fut -il  jamais  une  droiture  de 

cœur  comparable  à  celle-  là  ?  Ce  n'eft  pas 

aifez. 

Pénétré  de  ces  fentimens ,  &  parce  qu'il 
avoit  le  cœur  droit ,  ce  Prince ,  quoiqu'a- 
bandonné  à  fa  mauvaife  fortune ,  refufa 
conllamment  tous  les  avantages  qui  au- 
roient  pu  la  relever  y  mais  qui  en  la,  rele- 
vant 5  lui  auroient  été  u^n  obftaeîe  à  fon 
retabliifement  dans  les  bonnes  grâces  Ôc 
dans  l'obéilfance  du  Roi  :  (  quatrième  cir- 
conftance  ,  dont  vous  avez  dû  faire  avant 
moi  la  remarque.  )  A  quelle  épreuve  fur 
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ce  point  TEfpagne  ne  le  mit-elle  pas,  8c  :' 
à  quelles  conditions  ne  fut- elle  pas  toute 
prête  de  traiter  avec  lui ,  s'il  avoir  voulu 
pour  jamais  s'attacher  à  elle  ?  Mais  avec 
quelle  fermeté  &c  quelle  hauteur  ne  rejet- 
ta-t-il  pas  les  proportions ,  quoique  fpé- 
cieufes  par  où  on  le  tenta  ?  On  luit  offrit 
en  pleine  fouveraineté  des  villes  Ôc  des 
provinces  confidérables  j  &  il  ne  répon- 
dit à  CQS  offres ,  que  par  une  généreufe  in- 
dignation d^avoir  été  cru  capable  de  les 
écouter.  Le  retour  à  Tobéiflance  de  fon 
Roi  lui  parut  quelque  chofe  de  meilleur 
&  de  plus  avantageux  pour  lui ,  que  d'être 
lui-même  Souverain  :  ôc  il  préféra  le  droit 
qu'il  s'étoit  réfervé  de  travailler  à  ce  re- 
tour &  de  pouvoir  l'efpérer ,  à  tous  les  ti- 
tres dont  fon  ambition  auroit  pu  hors  de- 
là être  flattée.  Elle  étoit  irritée  par  la  mi- 
fere,  mais  fon  devoir  le  foutint.  Il  ne  put 
ni  fouffrir ,  ni  confentir  d^acheter  à  ce  prix 
une  couronne  ;  &  il  aima  mieux  s^expofer 
à  être  toujours  malheureux ,  que  de  renon- 
cer pour  jamais  à  être  iidéle.  Voilà  ce  que 
j'appelle  un  cœur  droit. 

Eut -il  un  moment  de  joie  ,  tandis  que 
féparé  de  nous,  il  fe  vit  dans  l'affreufe 
néceflîté  d'être  malgré  lui-même  notre  en- 
nemi ?  Non,  Meilleurs  féparé  de  nous,  il 
gémiiToit  dans  le  fecréc  de  fon  cœur  des 
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fiiccès  même  de  fes  armes  :  fa  valeur  em- 
ployée contre  fa  patrie ,  lui  étoit  odieufe 
à  lui-mcme  j  forcé  à  en  faire  un  tel  ufa- 
ge  5  il  auroit  voulu  ,  ou  en  avoir  moins , 
ou  être  hors  de  toute  occafion  de  la  pro- 
duire. Que  ne  fit-il  pas  pour  mettre  fin 
à  un  état  Ci  violent?  (cinquième  circon- 
ftariice,  dont  je  fuis  sûr  que  vous  fûtes 
alors  touchés.)  Omit- il  rien  de  tout  ce 
qui  dépendoit  de  lui ,  pour  difpofer  les 
chofes  à  la  paix  ?  Dans  les  négociations 
des  Pyrénées ,  où  il  fut  queftion  de  régler 
ce  qui  regardoit  fa  perîbnne  ,  voulut -il 
être  confidéré  au  préjudice  de  la  caufe 
commune  ?  Héfita-t- il  à  facrifier  tout, 
.plutôt  que  d'apporter  à  ce  grand  œuvre 
le  moindre  retardement  ?,  Les  intérêts  de 
£es  amis  exceptés,  ne  pria- r  il  pas  qu'on 
oubliât  les  fiens,  &c  qu'on  l'oubliât  lui- 
même  5  Cl  de-lâ  dépendoit  la  conclufioa 
d'un  traité ,  qui  devoit  pacifier  l'Europe  ? 
Et  pourvu  qu'on  lui  ménageât  le  feul  bien 
après  lequel  il  foupiroit ,  fçavoir ,  les  bon- 
nes grâces  du  Roi ,  ne  protefta-t-il  pas 
qu'il  feroic  content  ?  La  paix  entre  les 
;,deux  Couronnes  ne  fu-t-elle  pas  le  comble 
i de  fes  vœux,  parce  qu'elle  Taffura  que  ce 
fbien  lui  étoit  accordé  ?  Et  n'avouoit-il 
pas ,  que  le  jour  de  fa  vie  le  plus  triom- 
phant, étoit  celui  où  rétabli  à  la  Cour 
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ôc  favorablement  reçu  du  Roi ,  il  étoîtl 
rentré  dans  la  poiTeilion  de  ce  bien  ? 

Mais  avec  quel  zélé  ne  travailîa-t-il  pa< 
enfuice  a  fe  l'alTurer  ,  ôc  à  s'en  rendre! 
digne  plus  que  jamais  ?  (  (îxieme  &  der-' 
niere  circonftance.  )  Et  quel  foin  n'eut-il 
pas  après  fon  retour ,  de  réparer  ùs  mai- 
neurs  par  le  redoublement  de  fes  fervices  ? 
Ici  un  nouvel  ordre  de  chofes  fe  préfente 
à  moi  5  ôc  je  me  trouve  encore  accablé  de 
mon  fujet.  Car  ce  feroit  le  lieu  de  vous 
faire  voir  notre  Prince,  fuivant  le  Roi 
dans  fes  glorieufes  campagnes ,  qui  ont 
été' les  miracles  de  notre  iiécle  ;  &  pre- 
nant part  à  {es  conquêtes ,  dont  un  jour  la 
poftérité  aura  droit  de  douter,  ou  peut- 
être  même  qu'elle  ne  croira  pas,  parce 
qu'elles  font  bien  plus  vraies ,  que  vrai- 
femblables.  De  quel  œil  les  regardera-t-il  ? 
il  la  droiture  de  fon  cœur  n'en  avoit  en- 
core fur  ce  point  réglé  les  mouvemens, 
peut-être  auroit-il  eu  peine  à  n'en  pas 
concevoir  une  envie  fecrete,  lui  qui  juf- 
ques-là  n'avoit  rien  trouvé  dans  la  guerre 
qui  put  être  pour  lui  un  fujet  d'envieV 
Mais  il  fur  alors  convaincu ,  qu'il  y  avoit 
quelque  chofe  de  nouveau  fous  le  foleil  ; 
&:  parce  qu'il  avoit  un  cœur  droit,  il  vit 
-  avec  joie  un  plus  fort  que  lui ,  félon  le  ter- 
inê  de  l'Ecriture,  fur  le  théâtre  du  monde. 
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obfcurcin^ant  tous  les  Héros ,  &  lui  caufanc 
à  lui-même  de  réconnement.  Je  vous  re- 
préfenterois  )  dis-je,  le  Prince  de  Condé, 
mivant  les  pas  de  L  o  u  i  s  l  e  G  r  a  n  d  , 
qui  étoient  des  pas  de  géant ,  ôc  fe  fur- 
pafiTant  par  la  nouvelle  ardeur  que  lui  inf- 
piroit  l'exemple  de  ce  Monarque.  Vous  le 
verriez ,  ainfi  que  parle  Daniel ,  rajeuni 
comme  l'aigle  ;  Ôc  dans  un  corps  ufé  de 
travaux ,  rallumant  tout  le  feu  de  Tes  pre- 
mières années ,  combattre.  Se  comme  un 
autre  Hercule  ,  défaire  à  SénefF  l'hydre 
conjurée  contre  nous,  c'eft-a-dire,  les 
trois  formidables  armées  de  l'Empereur, 
de  l'Efpagne  ,  &  de  la  Hollande  ;  en  pouï- 
fuivre  les  reftes  de  les  diiEper  par  la  levée 
du  fiége  d'Oudenarde  ;  repader  en  Alle- 
magne ,  êc  par  fa  préfence  fauver  l'Alface 
expofée  en  proie  à  l'ennemi ,  Ôc  défolée 
par  la  mort  de  Monfieur  de  Turenne  y  em- 
pêcher les  funeftes  fuites  de  la  perte  de  ce 
;  Général  )  avec  les  débris  d'une  armée  Ôc 
avec  une  poignée  de  gens  ,  arrêter  roures 
les  forces  de  l'Empire  ,  les  faire  honteu- 
sement échouer  devant  Hagueaeau  &:  de- 
.  vaut  Saverne ,  les  fatiguer ,  les  con fumer , 
'■  les  pouffer  au-delà  du  Rhin ,  par- tout  fé- 
condé de  fon  illuftre  Fils  ,  qui  partagoit 
avec  lui  la  gloire  de  fes  allions ,  ôc  à  la  va- 
leur auiîî-bien  qu'à  l'amoar  duquel  il  eut  à 
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Séneff  la  fatisfadbion  ôc  la  joie  de  fe  voii 
lui-même  redevable  de  la  vie  :  par-  tout 
s'immolant  &  fe  facrifiant ,  mais  par-tout 
triomphant  ôc  remplilïant  la  mefure  de 
cetre  glorieufe  réparation  qu'il  faifoit  à  la 
France.  Changeant  de  fcéne ,  vous  l'admi- 
reriez hors  du  tumulte  de  la  guerre ,  & 
dans  une  vie  plus  tranquille  ,  achevant  en 
ceci  de  fe  fatisfaire  par  une  conduite  envers 
le  Roi  5  qui  n'eut  peut-être  jamais  d'exem- 
ple, mais  qui  en  pourra  éternellement  fer- 
yir  à  tous  ceux  qui  m'écoutent. 

En  effet ,  il  n'y  avoit  point  de  particu- 
lier_  dans  le  Royaume ,  à  qui  le  Prince  de 
Condé  ne  fût  un  modèle  de  l'attachement, 
du  dévouement ,  de  la  foumiflîon  &  de 
l'obéiffance  qui  font  dûs  au  Roi  ;  il  n'y 
avoit  point  de  courtifan  ,  qui  n'apprît  de 
lui  à  honorer ,  à  révérer ,  à  aimer  le  Roi  ^ 
il  n'*y  avoit  point  d'efprit  chagrin  ni  mé- 
content, qu'il  ne  redrefsât  en  lui  infpi- 
rant  la  vénération  &  la  tendreffe  qu'il 
àvoit  pour  le  Roi,  Ce  mérite  du  Roi  ii 
connu  avoit  des  charmes  pour  lui ,  qu'il 
faifoit  fentir  aux  autres  j  Se  on  ne  conce- 
voit  jamais  une  idée  plus  haute  des  gran- 
des qualités  du  Roi ,  que  quand  le  Prince 
de  Condé  s'en  expliquoit ,  ôc  qu'on  l'en 
entendoit  parler.  Avec  quelle  application 
n'étudioit'il  pas  les  volontés  de  ce  Monar- 
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^ue  5  pour  y  conformer  les  fîennes  ?  Avec 
pelle  ardeur  n'alloit-il  pas  au  devant  de 
:out  ce  qui  pouvoir  lui  plaire  !  Avec  quel- 
e  joie  ne  voyoit-il  pas  fa  famille  unie  à 
la  perfonne  de  ce  grand  Roi ,  par  le  lien 
d'un  heureux  mariage  ?  Avec  quels  faifif- 
femens  de  douleur  &  de  crainte  n'appré- 
hendoit-il  pas  ôc  ne  relTentoit-il  pas  les 
moindres  maux,  dont  la  fanté  précieufe 
de  ce  grand  Roi  étoit  attaquée  ?  Avec 
quelle  vivacité  ne  s'intérefToit-il  pas  pour 
fa  confervation  ?  Après  avoir  cent  fois 
rremblé  des  affreux  périls  ,  où  il  avoir  vu 
:e  Roi  conquérant  pouiTé  par  fon  héroï- 
que valeur  ,  avec  quelle  réfolution  ne 
[^empêcha-t-il  pas  de  s'expofer  aux  dan- 
gers où  la  maladie  de  la  jeune  PrincelTe, 
:'eft-à-dire ,  où  l'excès  de  fa  bonté  ôc  de 
fon  amour  de  père  alloient  l'engager? 
Avec  quel  courage ,  dis-je ,  &  quelle  vi- 
gueur notre  Prince,  quoique  lui-même 
languiiTant  Se  déjà  mourant,  ne  l'en  reti- 
la-t-il  pas  ?  Mais  ne  put-on  pas  dire  alors, 
Bc  n'eut- il  pas  droit  de  penfer ,  qu'il  ren- 
doit  par-là  un  fervice  à  l'Etat,  feul  capa- 
ble d'effacer  le  fouvenir  des  chofes  paf- 
fées^  que  par-là  il  s'acquittoit  envers  la 
France  de  tout  ce  qu  il  pouvoit  lui  avoir 
du  ;  &  que  lui  conferver  fon  Roi ,  étoit 
ne  lui  devoir  plus  rien  ?  Voilà ,  mes  cher* 


^26  Okaison  Funèbre 
Auditeurs,  de  quoi  nous  fommes  rede-^ 
vables  à  la  droiture  de  fon  cœur.  Mais 
voyons  de  quelle  reflource  la  droiture  de 
fon  cœur  lui  a  été  par  rapport  à  fon  Dieu  : 
&  c'eft  ici  où  votre  piété  va  trouver  de 
quoi  fe  fatisfaire. 

Il  eft  vrai ,  ce  Prince ,  ou  livré  à  lui- 
même  5  ou  5  fi  vous  voulez ,  emporté  par 
Tefprit  du  monde ,  nous  a  paru  quelque 
tems  comme  dans  une  efpece  d^'oubli  de 
Dieu.  Mais  quoiqu'il  ait  paru  oublier 
Dieu  y  o  profondeur  Ôc  abyme  de  miféri- 
corde  !  il  ne  l'a  jamais  méconnu ,  Se  mal- 
gré Ton  relâchement  dans  la  pratique  des 
devoirs  de  la  religion  ,  il  n'a  jamais  dans 
le  fecret  de  fon  cœur  abandonné  la  reli- 
gion ,  il  n'a  jamais  perdu  la  foi ,  il  n'a  ja- 
mais douté  de  nos  myilères.  Ainli  l'a-t-il.: 
lui-même  déclaré  ,  6c  nous  fçavons  que  ^ 
fon  témoignage  eft  vrai ,  puifque  jamais 
Prince  ne  fut  moms  capable  que  lui ,  fur- 
tout  dans  un  fujer  pareil ,  de  diiîimuler  ni 
de  feindre.  Quand  il  ne  l'auroit  pas  aflu- 
ré ,  certains  traits  de  fa  vie ,  quoiqu'alors 
moins  chrétienne  de  plus  diiîipée,  nous 
en  auroient  fuffifamment  répondu.  Ce 
foin  qu'il  avoit  après  une  viétoire  rem- 
portée, fur  le  champ  même  de  bataille, 
les  genoux  en  terre,  d'en  rendre  à  Dieu 
les  premières  adions  de  grâces  j  c'eft  ce 
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qu'il  lie  à  Rocroy  :  ces  ordres  fi  abiolus 
&  Cl  révères  qu'il  faifoit  garder,  pour  em- 
pêcher dans  la  licence  de  la  guerre  ,  la 
prophanation  de  lieux  faints  :  cette  exac- 
titude a  ne  confier  les  bénéfices  auxquels 
il  devoit  pourvoir ,  fur  -  tout  quand  ils 
étoient  chargés  de  la  conduite  des  âmes , 
qu'à  des  fujets  choifis  Se  fans  reproche; 
rhofe  qu'il  obferva  toujour»  :  ce  zélé  fi 
louable  qu'il  témoignoit  pour  la  conver- 
fion  du  moindre  de  fes  domeftiques  enga- 
gé dans  l'héréfie  j  c'eft  ce  que  nous  avons 
IvLi  :  ces  confeiis  falutaires  qu^il  a  il  fou- 
vent  donnés  à  fes  amis  mourans ,  ôc  à 
ceux  qui  dans  les  attaques  étoient  bleiïïs 
auprès  de  lui,  les  exhortant  le  premier 
l  mettre  leur  faîut  en  afTurance ,  éc  s'em- 
ployant  à  leur  en  procurer  les  prompts 
fecours  :  ces  marques  de  Chriilianifme  G. 
édifiantes,  qu'il  donna  lui-même  à  Gand 
dans  le  danger  d'une  maladie;  Se  ce  qui 
nous  a  enfin  paru  a  fa  mort,  où ,  comme 
'parle  le  faint  Efprit,  fe  fait  la  manifefta- 
Scion  des  fentimer  -  de  l'homme  Se  de  fes 
xuYïes  y  In  fine  ho?.  Is  denudatio  operum  ^^^^^f' 
ipjius  :  tout  cela,  dis -Je,  montre  bien  ^*  V^' 
qu'au  milieu  même  des  égaremerks  du 
monde ,  la  religion  s'étoit  confervée  dans 
fon  cœur.  Or  elle  ne  s'y  étoit  confervée  , 
(jue  parce  qu'il  avoit  un  cœur  droit  :  ^ 
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par-là  je  prétends,  mes  chers  Auditeur^ 
rendre  ici  à  la  religion  un  des  plus  in 
vincibles  témoignages  qui  puifle  lui  ètr 
rendu  :  par-là  je  prétends  confondre  le  li 
bertinage  Se  tous  les  monftres  d'impiété 
qui  pourroient  régner  parmi  vous  ;  &  y 
veux  par-là  vous  faire  adorer  la  Providen 
ce,  qui  fçait  Ci  bien  des  plus  grands  maux 
tirer  fa  gloire  &  notre  bien.  Ecoutez-moi 
ëc  qu'au  moins  ce  que  je  vais  dire,  m 
foit  pas  un  jour  le  fujet  de  votre  condam^ 
nation, 

-  Témoignage  invincible  Se  irréprocha 
blê  en  faveur  de  la  religion  :  pourquoi 
parce  que  jamais  hom.me  ,  à  peine  en  ex 
cepterois-je  faint  Auguftin^  n'a  tant  exa-j 
miné  la  religion  ,  ni  avec  un  efprit  ii  éclai- 
ré, que  notre  Prince  :  Se  ce  que  je  vou 
prie  en  même  tems  de  remarquer  ,  ja-jmai 
homme  ne  la  étudiée  avec  moins  de  pré- 
caution que  lui ,  ni  avec  plus  de  dange 
de  la  perdre  ;  c'eft-à-dire ,  avec  un  efpri 
plus  curieux  Se  plus  éloigné  de  cette  jfou 
million  aveugle  que  la  religion  demande 
Or  que  s'enfuit-il  de-là  ?  le  voici ,  non  paî 
comme  je  l'imagine ,  mais  comme  le  Prin- 
ce lui-même  l'a  éprouvé  par  un  don  dt 
grâce ,  dont  il  a  depuis  tant  de  fois  rendu 
gloire  à  Dieu.  Il  s'enfuit  de-là,  qu'il  n'a 
dbnc  confervé  la  religion  pure ,  que  parce 

qu< 
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:^ue  malgré  fa  curio(ité,il  l'a  connue  vraie , 
c'eft-à-dire ,    que  parce  que  fa  curiofité, 
fon  fçavoir,  fa  pénétration  n*ont  pu  y  dé- 
couvrir de  foible  j  que  parce  qu'à  l'exem- 
ple de  S.  auguftin  ,    plus  il  étudioit  cette 
religion  ,  plus  elle  lui  paroifFoit  fondée  fur 
les  principes  éternels  de  la  vérité  &  de  la 
fainteré  ;  que  parce  que  toutes  fes  recher- 
ches n'aboutiffoient  qu'à  l'en  convaincre  y 
que  parce  qu'au  milieu  même  des  égare- 
mens  du  monde  il  avoit,aufîi-bien  que  faint 
Auguftin  5    une  raifon  faine,  ôc  que  fon 
cœur  qui  étoit  droit,  a  toujours  été  fur  le 
point  de  la  religion  d'intelligence  3c  d'ac- 
cord avec  fa  raifon.  Car  voilà  ce  que  l'ini- 
quité du  monde  n'a  jamais  pu  corrompre 
dans  ce  grand  homme  >  3c  voilà  ce  qui  l'a 
fauve.   S'il  avoir  eu  moins  de  lumières  , 
femblable  à  ces  demi-fçavans  qui  ne  font 
impies  que  parce  qu'ils  font  ignorans ,  il 
auroit ,  comme  dit  l'Apôtre ,   téméraire- 
ment condamné  tout  ce  qu'il  auroit  ignoré,     j^j^ 
S'il  avoit  eu  moins  de  droiture ,  il  n'auroit  epijh 
cru  que  ce  qu^il  auroit  voulu  ;  3c  à  l'exem- 
ple de  Tinfenfé ,  qui  voudroit  qu'il  n'y  eût 
point  de  Dieu,  il  auroit  dit  dans  fon  cœur  : 
//  n'y  a  point  de  Dieu*  Mais  parce  que  la  Pf.ii, 
droiture  de  fon  cœur  répondoit  parfaite- 
ment à  l'abondance  de  fes  lumières  3c  à 
l'intégrité  de  fa  raifon  ,  malgré  l'impiété 
>,     Fanecr,  Tome  IL  Z 


hi 
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du  monde ,  il  a  toujours  dit  Se  dans  fa  raî- 
fon  ôc  dans  fon  cœur  :  Ily  a  un  Dieu;  ôc 
par  un  enchaînement  de   conféquences , 
contre  Tévidence  defquelles  il  a  cent  fois 
confefTé  que  le  libertinage  le  plus  fier  n  a- 
voit  rien  à  oppofer  que  de  foible  ôc  de  pi- 
toyable 5    fon  cœur  de  concert  avec  fa  rai- 
fon  lui  a  toujours  fait  conclurre  :  Il  y  a  un 
Dieu,    IL  y  a  une  religion  ,   qui  eji  le  vrai 
culte  de  Dieu,    De  toutes  les  religions  du 
monde ^  la  Chrétienne  ejl  uniquement  ^  in- 
contejiaèlement  l^ ouvrage  de  Dieu,  De  tou- 
tes les  fociétés  Chrétiennes^  il  n'y  a  que  dans 
la  Catholique ^  oùfe  trouve  l'unité^  oùjub' 
JijleV ordre  ,  &par  confequent  où  réjzde  l'ef- 
prit  de  Dieu.  Cefl:  ainfî,  mes  chers  Audi- 
teurs, que  raifonnoic  ce  grand  Prince,  & 
c'eft  à  quoi ,  s'en  ouvrant  lui-même  a  fes 
plus  confidens  amis ,  il  protedoit  qu'il  s'en 
étoit  toujours  tenu. 

Or  voilà  ce  que  je  prétends  avoir  été 
rheureufe  refîource ,  ou  le  remède  fouve- 
rain  de  ks  froideurs  &  de  fes  relâchemens 
dans  la  pratique  ^es  devoirs  chrétiens. 
Car  d*un  cœur  ainfidifpofé,  que  ne  doit- 
on  pas  attendre  ?  D'un  cœur  en  qui  la  reli-  ■ 
gion  n'eft  pas  éteinte ,  que  n'a-t-on  pas  lieu 
d'efpérer?  Avec  ce  principe  de  religion, 
de  quoi  ne  revient-on  pas  ?  Tandis  que  la 
foi  ell  encore  vivante ,  faut-il  s'étonner  ,  fi 
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:  malgré  la  dilîîpation  des  voies  du  fîécie , 
maigre  la  dureté  de  la  pierre  ,   malgré  les 
épines  quil'^rouffent,  cette  divine  femeu- 
.  ce  furmontaiir  tout  cela  par  fa  vertu ,  pro- 
;  duit  enfin  des  fruits  de  gtace ,  de  faiut  & 
l  de  faintete  ?  Et  n'eft-ce  pas  le  miracle  do 
i  la  miféricorde  que.  nous  avons  vu  dans  la 
perfonne  de  notre  incomparable  Prince  ? 
,  Le  dirai- je,  Chrétiens  ?  Dieu  m'avoir  don- 
j  né  comme  un  prelTentiment  de  ce  miracle j 
i  Se  dans  le  lieu  même ,   où  je  vous  parle 
aujourd'hui,  dans  une   cé.émonie  route 
:  femblable  à  celle  pour  laquelle  vous  êtes 
:  ici  alTemblés ,  le  Prince  lui-même  m 'écou- 
tant, j'en  avois  non-feulement  formé  le 
vœu ,  mais  comme  anticipé  l'effet ,  par  une 
prière  qui  parut  alors  tenir  quelque  clioia 
de  la  prédiction.  Soit  infpiration,  ou  tranf- 
port  de  zèle  ,  élevé  au-delTus  de  moi,  je 
m'étois  promis.  Seigneur,  ou  plutôt  je 
m'étois  affuré  de  vous,  que  vous  ne  laiire- 
riez  pas  ce  grand  homme ,  avec  un  cœur 
auffi  droit  que  celui  que  je  lui  connoilïbis, 
I  dans  la  voie  de  la  perdition  Se  de  la  cor- 
5  ruption  du  monde.  Lui-même ,   dont  la 
préfence  m'animoit ,  en  fut  ému.   Et  qui 
fçait,  ô  mon  Dieu,  Ci  vous  ferv^ant  dès-lors 
de  mon  foible  organe  ,  vous  ne  commen- 
i  çâtes  pas  dans  ce  moment-là  à  l'éclairer  Se 
è.  le  toucher    de   vos  divines  lumières  i 

Zij 
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Quoi  qu'il  en  foit  ^  mes  vœux  Se  mes  fou-» 
haits  n  ont  point  été  vains.  Il  vous  a  plu. 
Seigneur ,  de  les  exaucer ,  &  j'ai  eu  lacon- 
foîation  de  voir  ma  parole  accomplie.  Ce 
Prince  qui  m'avoit  écouté ,  a  depuis  écou- 
té votre  voix  fecrete  ,  &  parce  qu'il  avoit 
un  cœur  droit ,  il  a  fuivi  Tattrait  de  votre 
grâce.  Mais  je  m'apperçois  que  j'entre  dans 
le  fanctuaire  de  ce  cœur  ,  &.  que  fg  droitu- 
re m'a  infenfiblement  conduit  à  fa  piété  : 
dernière  qualité  5  qui  dans  fa  perfonne  a 
couronné,  comme  j'ai  dit,  une  vie  glo- 
rieufe,  parunefainte  &  précieufe  mort. 
Encore  un  moment  de  votre  attention ,  ÔC 
je  vais  finir. 

\_^'Eft  à  la  mort ,  dit  faint  Chryfoftome,^ 
que  le  fecret  de  la  prédeftination  des  hom- 
mes comAiience  à  fe  développer  ]  ôc  c'eft , 
il  j  ofe  parler  ainfi ,  dans  ce  dénouement 
de  la  vie ,  où  nous  voyons  tous  les  jours  le 
difcernement  que  Dieu  fait  déjà  du  bon 
grain  Se  de  la  paille  ,  c'eft-à-dire ,  des  lâ- 
ches Chrétiens  Se  de  ceux  en  qui  la  foi  eit 
vidlcrieufe  du  monde,  par  la  différence 
des  caraélères  Se  des  difpofitions  de  ceux 
qui  meurent  Car  les  Chrétiens  lâches , 
dit  ce  faint  Dcdîreur,  par  un  effet  de  ré-î 
probarion  vifible  ,  qui  eft  la  fuite  déplora-» 
bie  de  leur  lâcheté  ^  quoique  chargés  de  i 
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"  crimes  devant  Dieu,  obftinés  à  jouir  de 
la  vie ,  remettent  l'importante  aiïaire  de 
letr  converfîoa  au  tems  de  la  more  j  font 
jjaroitre  des  foiblefles  honreufes  ,  Ôc  fup- 
pofé  les  principes  de  la  religion,  affreufes 
&"  fcandaleafes  dans  la  néceffité  la  plus 
preffante  de  fe  difpofer  à  la  mort  ^  ont 
pour  Dieu  des  cœurs  froids  &  des  cœurs 
durs  5  dan    k  vue  même  prochaine  de  la 

\  mort.  Telle  eft  la  dedinée  fatale  des  mon- 
dains, que  Dieu  rejette.  Au  contraire 
ceux  qu'il  choific ,  pour  être ,  comme  dit 
faint  Paul ,  des  vafes  de  miféricorde ,  s'ils 
font  dans  le  défordre  du  péché ,  prévien- 
nent la  mort  par  une  véritable  pénitence; 
purifiés  par  la  pénitence,  regardent  la  mort 
avec  tranquillité  ,  6c  en  foutiennenr  le 
combat  avec  fermeté^  mourails,  achèvent 
de  fe  fandtifier  par  la  mort,  ou  plutôt  fanc- 
tifient  la  mort  même,  &  fe  la  rendent 
précieufe  devant  Dieu  par  la  ferveur  de 
leur  piété.  Ainii  meurent  les  élus  de  Dieu; 
de  c'eft  ainfi  ,  mes  chers  Auditeurs,  qu'eft 
mort  le  grand  Prince  ,  à  qu!  nous  rendons 
aujourd'hui  les  devoirs  funèbres. 

Il  efl  mort  en  fage  Chrétien ,  parce  qu'il 

a  voulu  que  fa  mort  fût  précédée  de  fa 

converfion  Si  de  fon  retour  à  Dieu  :  il  eit 

fmort  en  héros  Chrétien  ,  parce  qu'il  a  fait 

paroître  en  mourant  toute  la  grandeur  de 
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ion  arae  :  il  eft  mort  en  parfait  Chrétien  ^ 
parce  qu'il  a  eonfacré  les  derniers  momens 
de  fa  vie,  par  tout  ce  que  la  religion  peut 
infpirer  de  plus  faint  de  de  plus  tendre  à  un 
cœur  fervent.  N'ai-je  donc  pas  eu  raifon 
de  lui  appliquer  cet  éloge  de  l'Ecriture  : 
JLReg.  Ne^ua^uam^  ut  mori  fuient  ignavi  ^  mor* 
^'  i-  tuïis  eji.  Il  eft  mort,  mais  non  pas  comme 
les  lâches  mondains ,  ni  comme  les  lâches 
impies  ont  coutume  de  mourir.  Or  voilà  y 
hommes  du  (iécle,  ce  que  vous  devez  imi- 
ter. Ni  la  valeur  de  ce  Prince ,  ni  fes  qua- 
lités héroïques  ne  font  prefque  pas  des 
exemples  pour  vo-us,  tant  elles  ont  été 
élevées  au-deifus  de  vous,  mais  fa-conver- 
fîon  &  fa  mort  font  des  modèles  que  Dieu 
vous  avoit  réfervés,  &  dont  je  défie  les 
CŒurs  les  plus  impénitens  &  les  plus  en- 
durcis pécheurs  de  n^avoir  pas  été  touchés.. 
11  voiilnt  en  fàge  Chrétien;,  par  un  re* 
tour  a  Dieu  .  auffi  lincere  qu'exeinplaire^ 
prévenir  la  mort.  Ce  fut  votre  ouvrage^ 
Seigneur ,  &  la  gloire  en  eft  due  encore 
aujourd'hui  à  votre  grâce  toute  puiffante. 
Il  auroit  pu,  fuivant  le  malheureux  ufage- 
des  efclaves  du  monde ,  attendre  jufqu'à 
la  dernière  heure ,  &  pard'opinâcres  délais- 
dans  l'impuifTance  de  fe  réfoudre ,  pouflTer 
jufqu'au  bout  le  défordre  d'une  efpérance 
préfomptueufe.  :  mais  il  avoit  trop  de  IiU-... 


mieres ,  pour  prendre  un  fî  mauvais  parti. 
Perfaadé  qu'une  converfion    à    la    mort 
I  n'étoit  d^ordinaire  qu*une  conver/îon  for- 
cée ,  &  qu*une  converfîon  forcée  ne  pou- 
voit  jamais  être  une  converfîon  chrétien- 
]  ne  5  il  en  médita  une ,  qui  au  moins  de  ce 
I  côté-là  ne  put  pas  à  lui-même  lui  être  fuf- 
pecte  :  &  il  voulut  par  des  épreuves  foli- 
I  des  de  foi-même ,  fe  donner  le  loiHr  de  fe 
convaincre 5. que  c'étoit  lui  qui  quitcoitfon 
péché  5  &  non  pas  fon  péché  qui  le  quittoit. 
Touché    du  fouvenir    des  dangers  qu'il 
')  avoir  courus  5  8c  dans  lefqueîs,  prodigue 
de  fon  ame  ^  aufîî-bien  que  de  fa  vie ,  il 
I  avoit  mille  fois  rifqué  fon  falut  éternel ,  il 
conçut  l'importance  de  l'obligation  de  l'af- 
fûrer  une  fois.  Son  ame  fauvée  de  tant  de 
périls,  lui  parur  précieufe.  Une  voulutpas 
qu'en  vain  la  Providence  eût  fait  tant  de 
miracles  pour  le  conferver.    II  crur  lui  de- 
voir cet  hommage,  non-feulement  de  ne  la 
plus  tenter  ,  mais  de  racheter ,  par  ce  qui 
îui  reftoirde  jours  &  d'années ,  Poubli  de 
Di^u  &  de  foi-même ,  dans  lequel  il  avoir 
vécu.  Le  moment  de  falut  arriva  pour  lui  r 
il  le  connut ,  &c  dans  un  tems  où  le  monde- 
i  ne  s'y  attendoit  plus ,  mais  où  le  Dieu  des 
miféricordes  avoit  préparé  fon  cœur  ,   ce 
Prince  qui  n^avoit  Ci  long-tems  balancé  que 
.  pour  s'affermir  davantage ,  après  avoir  pris 
I  Ziv 
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toutes  les  meiures  pour  s'attirer  le  don  d 
ciel,  fe  déclara  enfin  par  un  changemen 
qui  réjouît  les  Anges ,    &  qui  édifia  le 
hommes  j  qui  confola  les  gens  de  bien  ,  ô 
qui  confondit  les  impies.  Quel  coup  d 
foudre  pour  ceux-ci ,  lorfqu'ils  virent  écla 
ter  les  véritables  fentimens  de  ce  héros,, 
duquel  ils  s'étoientjufques-là  quoiqulnjuf- 
temenr  prévalus,  pour  autoriier  leur  con- 
duite !  Ce  coup  5  mes  chers  Auditeurs ,  le: 
atterra  ôc  les  conflerna.  De    tout  autre 
exemple,  le  libertinage  en  auroit  appelle. 
ou  plutôt  5  comme  tout  autre  exemple,  il 
fe  feroit  ou  élevé  ,  ou  infcrit  en  faux.  Cai 
voiia  l'iniquité  de  refprir  libertin  du  ficelé. 
Qu  un  mondain ,  mcme  de  bonne  foi ,  ré- 
forme fa  vie,cn  raifonne  fur  fa  converfion , 
on  en  cherche  les  motifs ,  on  veut  que  l'in- 
térêt foit  ie  reffort  qui  ait  donné  le  miOuve- 
ment  à  la  grâce   :  &c  quand  tous  les  dehors 
foijit  hors   de  prife ,    on   va  fouiller  juf- 
ques  dans  les  intentions  les  plus  fecretes., 
pour  y  trouver  le  levain  caché  de  Thypo-» 
crifie  &  de  la  di(fimuIation. 

La  converfion  de  notre  Prince  fut  à 
couvert  de  tout  cela.  Sa  bonne  foi  &  la 
fincérîté  de  fon  procédé  étoient  fi  établies 
dans  le  monde  ,  que  Timpiéré  la  plus  ma- 
ligne fe  tut,  Ôc  refpeâra  dans  fa  perfonne 
ïœuYre  de  0iêu.  En  effet,  jamais  retouï  à 
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Dieu  ne  fut  plus  humble ,  plus  uniforme  , 
blus  confiant  ni  mieux  foutenu ,  plus  ac- 
:ompagné  de  toutes  les  conditions  que  le 
monde  même  refpeéle ,  &  qui  font  dans 
;es  actions  des  hommes  ce  caradère  d'ir- 
:épréheniîbilité  ,  dont  parle  faint  Paul. 
Quelles  mefures  de  prudence ,  je  dis  de 
Drudence  chrétienne  ,  fbn  humihté  n'y 
bb fer va-t- elle  pas  ?  Egalement  ennemi  de' 
l'afFedation  &  de  l'oftentation ,  il  évita 
foigneufement  tout  ce  qui  pouvoit  relTen- 
rir  l'une  ou  l'autre  dans  l'accomplifïèmenc 
d'une  réfolution  £  fainte  y  Ôc  Pune  de  {qS' 
ipplications  fut  de  n'y  mêler  aucune  fingu- 
krité ,  par  où  il  (embîat  avoir  voulu  s^en 
Faire  honneur  :  s'étant  propofé  pour  modè- 
le le  fage  &  l'humble  faint  Auguftin,  qui 
en  ufa  de  la  forte ,  de  peur  y  difoit-il  Imi-^  .  ^ 
même  dans  le  livre  de  (es  Confeiîîons  3, 
qu'on  ne  l'accufât  3  ou  qu'ont  ne  le  foup- 
çonnât  d'avoir  voulu  paroitre  grand  juf- 
ques  dans  fa  pénitence..  Ne  converfainfac-  ^-  $'- 
tum  meum  intuentium  or  a  dicerent ,  quod  ^^^y*^^' 
^uaf  appetiijfem  magnus  viderL- Avec  quel- 
le égalité  d'ame  de  quelle  conftance- no- 
tre Prince  ne  pourfuivit-il  pas  ce  que  la 
grâce  du  Seigneur  lui  avoit  il  divinement 
infpiré  ?  incapable  d'un  vain  projet ,  il  fe- 
prefcrivit  dès-lorsr  à  foi^même  une  forme 
de  vie  clirétienne ,  qu'il^  pratiqua  fans^re- 
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lâche  5  &  de  laquelle  il  ne  fe  démentit  jV 
lîiais  ;  affiliant  chaque  jour  ,  mais  avec  un: 
rèfpedb  digne  de  Diea,  au  myftère  adora- 
ble 6c  redoutable  j  priant  comme  le  cente- 
nier  Corneille  avec  affiduité  ^  nourriiraiiÊ 
fon  ame  de  la  lecture  des  Ecritures>faintes,, 
dont  Dieu  lui  avoit  donneie'gout  ;  la  pu- 
rifiant par  la  patience,  qui  félon  l'Apôtre,, 
devint  l'épreuve  de  fa  foi5auiîî-bien  que  la 
matière  de  fa  pénitence  ;  bénilTant  Dieu 
dans  fes  douleurs,  &  lui  en  faifant  par  fa 
foumiflion  un  facrifice  continuel  :  tout  cela; 
à  la  vue  de  fa  maifon  qulil  édifioit,  ôc 
qu'il  régloit  par  fon  exemple  j  n'ayant  pas 
eu  moins  de  zèle  pour  donner  félon  l'E- 
vangile les  marques  néceffaires  de  fa  con- 
verfion,  &  pour  en  faire  voir  les  fruits,. 
'  que  de  modeftie  pour  en  éviter  l'éclat  ;   de 

jufqu'au  tems  que  l,e  Seigneur  acheva  d'y 
mettre  le  fceau  de  la  gr.ace  finale,  ayant- 
foutenu  avec  une  inviolable  perfévérance,:; 
ce  qu'il  avoir  fi  faintement  &  fi  mûrement 
entrepris^ 

Ainfi  préparé  du  côte  de  Dieu ,  faut-ir 
s'étonner  s'il  a  fait  paroître  en  mourant 
toute  la  grandeur  de  fon  ame,  ôc  s'il  eft;t 
mort  en  héros  Chrétien  ?  Car  on  peut  bien 
^  dire  de  lui  ce  qu'a  dit  l'Ecriture  d'un  faint:  : 
;g      iloij  dont  elle  a  canonifé  la  piété  :Spiritu^  ■ 
magno  vidit  uhima^  qu'il  a  envifagéfà  fins  i 
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liavec  cet  efprit  de  héros ,  qui  fut  encore 
ici  ion  caraâère ,  6c  qui  jamais  ne  ifut  plus 
grand ,  que  quand  il  fe  trouva  dans  fa  per- 
fonne  fandbifié  par  la  religion  ,  Spiritu  ma-- 
gno.  Les  impies  &  les  enfans  du  fîécle  5, 
malgré  la  prétendue  force  d'efprit  qu'ils 
faffedrent  pendant  la  vie ,  laiflent  voir  aux- 
approches  de  la  mort  toute  leur  folblelTe. 
Ils  font  défolés  à  la  mort,  parce  qu'ils  n'ont: 
pas  afiTez  de  force  pourfe  réfoudre  à  quitter 
la  vie.  Ils  veulent  à  la  mort  être  trompés  3,. 
parce  qu'ils  n'ont  pas  le  courage  de  seii— 
;  tendre  dire  qu'il  faut  mourir.  Leur  em 
porter  la  parole  5  eft  pour  eux  une  mort 
anticipée  ,  que  la  fauflfe  prudence  du  fiécie 
croit  toujours  leur  devoir  épargner.  Uhi 
malheureux  refpedl  humain  fondé  fur  leur 
conduite  pafifée ,  &  encore  plus  fur  leur: 
difpofition  préfenre ,, ferme  fur  cela  la  bou- 
che aux.pkis  zélés  de  leurs  amis.  On  écar- 
re  les  Miniftres  de  l'Eglife ,  dont  au  moins; 
la  vue  les  avertir  oit  d'y  penfer  j  &:  la  crain- 
te d'effrayer  un  pécheur  mourant ,  mais; 
particulièrement  un  Grand  du  monde  ^  fait: 
qu'on  le  livre  3  tel  qu'il  eft,  &  qu'on  Fa^ 
Bandonne  à  la  rigueur  des  jugement  de 
Dieu  :  terrible,,  mais  jufle  châtiment: db 
6.  lâcheté. 

C'eftce  que  nous  voyons  tous  les  jbursr 
mais::  aeft  ee  qtLOîLn'apa^  vu  dans  le:  HÊ- 
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ros  5  dont  je  vous  propofe  l'exempie.  Qr 
fait-  il  ?  Frappé  de  la  maladie  qui  doit  d< 
cider  de  fon  fort ,  pour  en  bien  foutenj 
l'attaque ,  il  en  veut  fçavoir  le  péril  : 
commande  ,  mais  en  Prince  de  en  maître 
qu'on  ne  lui  déguife  rien  de  l'état  où  ilefl 
il  oblige  ceux  qu'il  a  honoré  de  fa  con 
fiance,  à  lui  rendre  cet  important,  que: 
que  douloureux  office  y  il  leur  en  lève  lui 
même  toutes  les  difficultés  j   il  reçoit  1 
nouvelle  de  fa  mort ,  comme  il  a  cent  foi 
reçu  les  ordres  de  fon  Souverain  ,  c'eft-à 
dire  ,  comme  un  ordre  du  ciel ,  auquel  i 
eft  prêt  d'obéir  ;  &  le  premier  featimen 
dont  il  eft  touché  ,  c'eft  d'adorer  en  efpri 
3c  en  vérité  l'auteur  de  fon  être ,  en  lui  di 
fantavec  une  foumiiîîon  également  chré 
j  jy      tienne  Se  héroïque  :  Dominus  eji;  quodhc 
£,\.     '  TLum  eJi  in  oculisfuis  faciat  .*  //  eJi  le  maître 
de  ma  vie  ;  qu'ilfajje  de  moi  ce  qui  efi  agréa- 
Ile  à  fes  yeux,  PoUéda-t-il  jam.ais  fon  am^ 
avec  plus  de  fermeté  \  ôc  dans  un  jour  de 
bataille  eut-il  jamais  plus  de  préience  èi 
plus  d'application  d'efprit  que  ce  jour-là  : 
Quoique  mourant,  aucun  de  fes  devoirs 
ne  lui  échappe.  Il  écrivit  au  Roi  une  lettre 
auffi  tendre ,  que  refpeclueufe.    Il  profite^ 
de  ce  moment 5  pour  obtenir  une  grâce, 
qu'il  a  fi  ardemment  fouhaitée  ,  êc  qui  va 
finir  la  difgrace  d'un  Prince  qu  il  ne  peut 
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JMxblier  j  d'un  Prince  qu'il  a  reconnu  il 
ligne  de  £es  foins  y  d'ua  Prince ,  qu'un  mé- 
rite éprouvé  Se  dont  il  répond,  lui  a  rendu 
encore  plus  cher  que  la  proximité  du 
fang.  Il  pourvoit  aux  affaires  de  fa  maifon 
avec  autant  de  liberté  ,  que  de  fagefTe.  Il 
penfe  à  fes  amis ,  &  malgré  eux  ,  par  les 
bienfaits  dont  il  les  comble ,  il  leur  donne; 
les  dernières  marques  de  fa  précieufe  ami- 
tié. Vous  diriez  qu'en,  effet  la  mort  n'eft 
pour  lui  qu'un  départ  &  un  voyage,  au- 
quel il  fe  difpofe ,  au  lieu  que  l'impie  la  re- 
garde comme  uiie  entière  ruine,^  comme 
iune  totale  do^lkni^kioni  Et  ^uod  à  nobis  eji 
\iter.  exterminium.  Mais  lailïbns  U  ces  de-  r  2 
voirs  du  monde  3  èc  attachons -nous  à  ce 
qu'il  fait  comme  Chrétien. 

Le  défordre,  ou  plutôt  le  fcandale  des 
mondains  qui  meurent,  eft  qu'on  n'ofe 
même  leur  parler  de  ce  que  l'Eglife  a  pour 
eux  de  plus  falutaire  &  de  plus  faint.  Cet- 
te idée  de  Sacremens;de  PÉglife ,  qui  dans 
les  vues  de  la  foi  de'vroit  les  remplir  de 
jEonfolation  &  de  force ,  du  moment  qu'oni 
la  leur  propofe  ,  les  jette  dans  des  abatte- 
mens  d'efprit ,  qu^on  ne  fçait  Jfi  l'on  doit 
imputer  à  une  (impie  lâcheté  ,   ou  à  une 
énorme  dureté  ;   &  Dieu  veuille  qu'il  n'y' 
entre  point  d'infidélité.   Quels  détours  ne 
^ut-il  pas  prendre  ,  &: à  la  honte  delà re«* 
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Égion  5  quels  ménagemens  ne  faut-il  p; 
apporter ,  pour  les  déterminera  fe  mun 
de  ces  divins  fecours,   &  à  f e  pourvoir  d 
ces  remèdes  fouverains,  qui  font  les  foui 
ces  du  falut  ?  Ni  ménagemens ,  ni  détoui 
ne  font  néceflaires ,  pour  y  déterminer  ne 
tre  Prince.  Il  les  defire  lui-même  avec  ai 
deur  ;  il  les  demande  avec  empreffement 
il  n'attend  pas  que  fon  efprit  affoibli  ne  fo; 
plus  en  érat  d'en  profiter ,  il  veut,  pour  e 
reffentir  toute  la  vertu ,  être  dans  un  parfai 
ufage  de  fa  raifon  ,    3c  pofTéder  {on  am 
toute  entière ,   pour  s'en  appliquer  tout  1 
fruit.  Inftruir  de  cette  grande  vérité ,   qu 
hs  chofes  faintes  ne  font  que  pour  le 
Saints,  il  s'y  prépare  ,  non  feulement pa 
une  confefîion  fervente ,     mais   par  un 
exaéîe  &  rigoureufe  difcufîion-  de  toute 
les  obligations  que  fa  religion  lui  prefcrit 
êc  auxquelles  il  achève  de  fatisfaire.  CEu 
vres  dé  piété ,   de  charité,  de  iuftice,'  i 
n'omet  rien-  de  tout  ce  que  là  délicateffi 
d'une  confcienee  aufîî  éclairée  que  la  fîen 
iie  peut  lui  fuggerer  :  &  ce  que  Ton  a  admi 
zé  y  ou  même  vanté  dans  les  confcienee^ 
les  plus  timorées,  eft  ce  qu'il  accomplili 
avec  route  l'Humilité  d'un  ferviteur  inutile; 
mais   pourtant  fidèle.  Si  quelque  cHofe.^ 
malgré  fes  foins ,;  fe  trouve  avoir  manqué  2' 
ee  q^u'il  ordonne  5  ôc  à  quoi  il  fût  obligé  i 
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jy  fuppléepar  la  plus  fure  ôc  la  plus  qÊl- 
ace  de  toutes  les  voies.    Il  fçait  l'amitié 
ma  ion  fils  pour  lui,il  eonnoît  fon  cœur,& 
ne  croit  pas  pouvoir  donner  à  Dieu  une- 
aution  plus  infaillible  de  ce  qui  lui  refte- 
bit  à  acquitter ,  que  Pamitié  de  ce  fils  fut 
iquelle  il  fe  repofe.  Se  tr.ompoit-ilj&fon- 
é  fur  cette  amitié ,   n'avoit-il  pas  droit,  de. 
.  jaflurer  de  tour  ?  Mais  achevons... 
!  j  Après  avoir  reçu  fon  Diea,   plein  de- 
j  jèle  Se  animé  de  cette  ferveur,   qui  eu: 
'  omnie  l'effet  fenfible  du.  Sacrement  dans; 
eux  qui  le  reçoivent  bien;  difpofés ,  il  ré- 
pand fon  ame  en  préfcnce  des  fiens.  Prîn- 
£  ET  Prince  , SE  ,   qui  m'écoutez ,   ofe- 
9is-je  vous  remettre  devant  les  yeux  ce^ 
rifte  fpedtacle,  que  votr-e  douleur  eut  tant 
js  peine  à  foutenir?  Mais  fufpendez;pour 
m  moment  votre  douleur  ,   &.  dites-  moi  ;. 
\vez-vous  jamais  oui  parler  avec  plus  de 
lignite  avec  plus  de  grâce  5,  avec  plus  d'é- 
lergie  ôc  plus  de  force ,  de  vos  plus  effen— 
iels  devoirs,    que  vous  en  parla  ce  Héros, 
nourant  ?  Non ,  je  ne  cr.  indrai  pas  de  vous, 
tappeller  (es  dernières,  paroles.    Je  fixais, 
j-ue  vous  ne  pouvez  lès  oublier.  Se  que; 
»wus  en  fûtes  t^op  virement  p'^nét  es  pour: 
2n  perdre  jamais  le  fouvenir.  Quand  vous< 
n'auriez  pas  eu  jufqu'aîors  les  fentimens  deï 
:eligion  que,Dieu.vousadQnnés3  cePrin?- 
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ce,  i'oi'gane  de  Dieu  ,  vous  les  auroit  m 
pires  dans  le  moment  qu^il  fe  fépara  d' 
vous  :  &  le  dernier  effort  qu'il  fit ,  lorfqu 
béniffant  fa  famille  dans  vos  perfonnes ,  : 
vous  dit  que  la  véritable  grandeur  ccnjijloi 
àfervir  le  Maître  des  maîtres  ^  &  à  mettr 
en  lui  fa  confiance  ;  ,&  que  vous  ne  féru 
jamais  ni  grands  hommes  y  ni  grands  Prin 
ces  5  qii  autant  que  vous  Jeriez  Chrétiens  t 
attachés  fondement  a  Dieu  :  Ces  paroles 
dis-je  5  que  vous  recueillites  avec  autant  à 
refpedt  que  de  piété  ,  auroient  bien  fait  fu 
vaus  plus  d'imprelîion,  que  les  prédiea 
îions  les  plus  touchantes  n'en  feront  jamai: 
pour  vous  le  perfuader.  C'efl  avec  ces  pa- 
roles qu'il  vous  quitta,  ou,   pour  mieuî 
dire ,  qu*il  s^'arracha  de  vous. 

Pour  mourir  en  parfait  Chrétien ,  il  Yovt- 
lut  mourir  par  avance  à  ce  qu^il  avoir  le 
plus  tendrement  aimé.  C'eftàvous  feul, 
mon  Dieu ,  qu'il  voulut  confacrer  les  der 
niers  momens  de  fa  vie.  Pour  fe  détache 
de  la  chair  6c  du  fang ,  il  vous  en  fit ,  Sei- 
gneur, un  facrifice  digne  de  vous  qui  l'ac- 
ceptâtes, 8c  de  lui  qui  vous  le  préfenra. 
Et  pour  exécuter  lui-même  Tarrèt  de  cette;' 
douloureufe  féparation  à  laquelle  vous  le 
prépariez,  il  vous  immola  toute  la  ten- 
dreffe  de  fon  cœur  ,  en  faifant  retirer  le 
Prince  fon  fils  ôc  la  Princeife  fa  belle-fille^;; 
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ont   la   préfence   éraic  encore  pour  lui 
unique  chofe  de  fi  doux,   &  dont  pour 
3Ut  autre  que  pour  vous  5   il    n'auroit  pas 
oulu ,  ômon  Dieu,  perdre  un  feul  mo- 
lent.  Ec  c'eil  alors  qu'uniquemenroccupé 
Je  vous  5  &  déjà  mort  à  tout  le  refte ,  il  en- 
ta en  eiprit  dans  votre  fandliiaire ,   pour 
l'avoir  plus  d'autres  penfé^s  que  celles  de 
otre  juilice  &  de  votre  miféncorcle  :  In-  ^^7^*' 
roîlo  in  pot  ntias  Domini ,  memorahor 
'ijtiti(Z  tuœfolius.  C'eil  alors, mes  chers  Au- 
ateurs ,  que  renonçant  à  tout  le  fafte  de  la 
•loire  mondaine,   &  Te  fouvenant  Tsule- 
lent  qu'il  éroitpécheur ,  il  donna  ces  mar- 
nes publiques  d'un  cœur  contrite  humi- 
,é  ,   que  Dieu  ne  mépnfa  jamais  dans  le 
'lus  vil  coupable ,  mais  que  je  ne  fçais  s'il 
l'admire  point,  auiîl-bien  que  la  foi  du 
^'entenier,  dans  un  héros  pénitent.  C'eft 
lors  qu'empruntant  la  voix  ,  <S^  employant 
2  miniftère  de  calui  qui  l'affinioit ,  il  dé- 
lara  le  défefpoir  où  il  étoit,  d.  avoir  par 
es  difcours  &  par  Tes  exemples  mal  édifié 
on  prochain  ,  &  en  particulier  fes  domef- 
iques  &  Tes  amis.  C'efl:  alors  qu'ajoutant  au        . 
nérite  de  la  pénitence,  le  defirde  la  fou&- 
tance  6c  le  zèle  de  la  pénitence ,   réduit  à 
me  langueur  extrême ,  il  s'afïligea  de  ne 
>as  fouffrir  allez ,  &:  fouhaita  pour  Pexpia- 
ion  de  fês  fautes  3  d'endurer  les  douleurs: 


j 
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les  plus  aiguës.   C'eft  alors  que  rempli  • 
foi ,  il  répondit  à  toutes  les  prières  del  - 
giife^  fe  les  faifant  repérer,  parce  qu'i  r 
trouvoir ,  difoit-il ,  les  motifs  les  plus  fc 
des  de  fon  efpérance  ,   de  achevant  d'u  ; 
voix  mourante,  mais  qui  étoic  encore 
fouffle  de  cette  vie  divine  de  la  grâce  ,  de 
Dieu  l'animoit,    les  Pfeaumes  qu'on  i 
commençoir.  C'eft  alors  qu'embralïant 
croix  de  fon  Dieu ,  Se  s'uniiïànt  a  elle  p 
de  faines  baifers ,  il  pria  celui  qui  alloit  et 
fon  juge  5  de  n'oublier  pas  qu'il  étoit  f( 
Sauveur,  lui  difant  ces  paroles  afFedue 
Luc.  (es  ^  qui  juftifierent  le  pubîicain  :  Deu 
^.  J  8.  propitius  ejîo  mihipeccatori,  C'eft  alors  qi 
fe  livrant  aux  ferveurs  de  la  charité  la  pi 
confommée,  il  ne  fut  plus  touché  quec 
feul  regret  d'avoir  trop  tard  aimé  fon  Die; 
&  de  la  feule  crainte  de  ne  pouvoir  p 
l'aimer  jLîfqu'à  la  lin.  Je  craiîis  ^  dit-il ,  qi 
mon  efprit  ne  s'affbihlijje  ,  &  que  par^la  ^ 
ne  fois  privé  de  la  confoîation  que  fauro, 
eue  de  mourir  occupé  de  lui  ^  &  m^unijfar. 
à  lui. 

Mais  il  ne  m'appartenoit  pas.  Chrétien; 
de  vous  faire  goûter  ni  jfentir  rondio^ 
d'une  mort  lî  précieufe-  Ce  don  étoit  ré 
fervé  à  une  bouche  plus  facrée  èc  plus  él( 
quente  que  la  mienne.  L'illuftre  &  fçavan 
Prélat  q^ui  vous  a  parlé  avant  moi,  a  déje 
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iitifé  Cette  matière  ,  de  après  ce  que  vous 

tez  auï  5  c'eft  à  moi  de  me  taire  ici ,  en 

je  réduisant  à  cette  feule  parole  de  mon 

ixte  :  Ncquaquam ,  ut  mor  If  oient  ignavi^ 

^rtuus  eji.  Il  eft  mort ,  mais  non  pas  corn- 

je  les  mondains  y  k\^  mort  defquels  il  ne 

froît  qu'impénitence,  qae  dureté  ,  qu*in- 

jnfibilité  pour  Dieu  de  que  lâchtJté.  Voi- 

I,  Monseigneur  ,  ce  qui  devoir  mettre 

[  comble  à  Téloge  de  notre  incomparable 

Hnce,  &  ce  qui  devoir  couronner  fa  glo- 

n\i(Q  vie.  Sans  cela  tout  ce  qu'il  a  fait,  ÔC 

I  UT  ce  que  j'ai  dit  de  lui,  feroit  devant 

;ieu,  non-feulement  vanité  des  vanités^ 

lais  fujetde  ré  robation  C'ett  par-là  que 

(jvoit  finir  foo  éloge.   Se  c'eft  par-là  qu'il 

;mérité  d'être  ce  Héros  de  la  terre ,  choifi 

î  Dieu  ,  &'  prédeftmé  pour  le  ciel.  Dieu, 

;[oN>EiGNiUR,  VOUS  a  doiiné  dans  fa  per- 

.%ne  l'idée  de  la  véritable  gloire.  M  ais  en- 

lin  Se  pour  lui  &  pour  vous  feroit-il  au- 

)iTrd'hui  Pidée  de  la  véritable  g'ojre  félon 

monde ,  fi  vous  ne  trouviez  en  lui  l'idée 

î  la  véritable  piété.  Vouj  avez  hérité  de 

, s  grandeurs,  de  fes  lumières»  des  rares 

liens  de  fon  efprit ,  Se  ,  malgré  le  filence 

tie  votre  modefi:ie  m  imp  >fe^  de  fesqua- 

fés  héroïques  :  m  lis  tout  ce'a  féparé  de 

i  piété,  à  quoi  vous  conduroiMl?  Com- 

i^  a,U:Çoat.r,air.e  tout  cela  ikndifié  pat  fa. 
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piété  5  à  quoi  ne  vous  élèvera- t^il  pas  ?  [î  . 
y  a  peu  d'années ,  que  lui-mc-me  entend  t 
ici  i'éloge  du  Prince  fon  père ,  &  vous  (  * 
tendez  aujourd'hui  le  fien.  Ainfi  fe  teri  j. 
ne  la  gloire  des  hommes  :  mais  celle  c  3 
vous  au:ez  d'imiter  fa  foi  &  fa  religic  , 
'ne  fe  terminera  jamais.   Les  miféricorc  5 
&c  les  grâces  fingulieres  dont  Dieu  Ta  p 
venu,   voilà  ce  qui  fait  le  fujetde  vo  :  ■ 
confiance  :  voilà  ce  qui  fait  la  confolati 
de  la  Princefle  votre  digne  Epoufe,  do 
ce  grand  Homme  a  tant  honoré  la  vert 
6c  dont  je  puis  dire  que  la  vertu  eft  1' 
des  plus  puilTans  motifs ,  qui  ont  ferv; 
la  fandification  de  ce  grand  Homme.  C 1 
jnfqu'à  quel  point  n'en  a  t-il  pas  été  to 
ché  j  &  qu'y  avoit-il  de  plus  propre  à  1 
faire  goûter  Dieu  &  à  lui  faire  aimer  la  r 
ligion  y  que  la  conduite  édifiante ,  que 
vieirrépréhenfîble ,  que  la  dévotion  exei 
plaire  de  cette  Princefife ,   félon  fon  cosu 
dont  la  douceur  le  charmoit,   en  mên 
tems  que  fon  attachement  à  tous  (es  devoi 
le  perfuadoit?  Une  vie  héroïque  chrétie; 
nement  &  faintement   terminée  ,    voi' 
ce  que  le  jeune  Prince  votre  fils  aura  fai 
cefTe  devant  les  yeux ,  ce  qu'il  fe  fouviei 
dra  d'avoir  vu  3  &  ce  qui  lui  infpire  dé 
ces  nobles  ôc  ces  généreux  fentimens  qi^ 
BOUS  admirons  en  lui.  Formé  de  cultivé  pif; 
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c Héros,    en  pouvoic-il  avoir  d'autres? 
\)ilà  le  modèle  que  tous  les  Princes  de 
vcre  maifon  auront  éternellement  à  fe 
ppofer,  pour  être  eux-mêmes  des  Prin- 
c;  parfaits  &  des  Princes  prédeftinés. 
Mais  après  leur  avoir  repréfenté  un  mo- 
de Cl  propre  à  ks  toucher,  &  fi  capable 
d  les  convamcre ,  c'eft  à  nous ,  Monsei- 
SEUR,  de  rendre  aujourd'hui  a  ce  Héros 
y  devoirs  de  la  plus  jurce  &  de  la  plus 
[(emnelle  réconnoilfance ,   dont  nous  n^ 
m  acquitterons  jamais.   Je  parle  ici  au 
in  de  toute  une  Compagnie  qu  il  a  ho- 
l'rée  de  fa  protedion  ,  de  fa  bienveillan- 
:f;  oferai-je  le  dire?  de  fa  confiance ^  de 
(i  eftime  ôc  de  fon  amitié.  Vous  le  fça- 
:,   mes  Pères,  &  je  fuis  fur  qu'au  mo- 
rnt  que  je  dis  ceci,  vos  cœurs  auiîî  vi- 
ment  émus  qne  le  mien,     répondent 
»r  un  témoignage  unanime  à  tout  ce  que 
OQïife  &  à  tout  ce  que  je  fens.  Vous  fça- 
:  ce  que  nous  devons  à  ce  grand  Prince, 
*ce  que  nous  avons  perdu  en  le  perdant, 
iîtoit  notre  appui ,  notre  confeil,  notre 
(ifolation.  Nous  avions  recours  à  lui ,, 
Inme  à  notre  père  ;  nos  intérêts  le  tou- 
rnent ,  nos  difgraces  l'affligeoient,  il  pre- 
iit  part  aux  fuccès  de  nos  miniftères ,  fâ 
mé  pour  nous  nous  fervoit  dans  le  mon- 
^  de  défenfe ,  de  nous  valoit  mieux  que 


5  yo     O  R  A  I  s  O  N  F  U  N  E  B  R  s 
toutes  les  apologies.    Quelle  'marque 
nous  a-t-ii  pas  donné  de  cette  bonté?  Ap  i 
nous  avoir  coniié  pendant  fa  vie  ce  q  l 
avoit  au  monde  de  plus  cher  ,    il  a  vo  ' 
mourir  entre  nos  mains ^  &  mourant, 
nous  a  laiiTé  une  partie  de  lui-même ,  < 
eft  fon  cœur.  Ce  cœur  plus  grand  que  j  - 
nivers  j  ce  cœur  que  toute  la  France  aurit: 
aujourd'hui  droit  de  nous  envier  ;  ce  co  r 
û  folide  5  (i  droit,  fi  di^ne  de  Dieu ,  i  i . 
voulu  que  nous  le  poilédalîions ,  de  a 
nous  en  fuilions  les  depofîtaires.  Nous  ; 
ferons.  Grand  PrincEjÔc  jamais  dern  ■ 
fe  volonté  n'aura  été  ni  plus  refpe6tueu  ■ 
ment ,  ni  plus  fidèlement  exécutée.  Aut;  [ 
de  cœurs  aue  nous  avons ,  ce  font  comi  i 
autant  demaufolées  vivans,  où  nous  pla  ■ 
rons  le  vôtre.  Ce  bronze  &  ce  'marbre 
font  deftinés  que  pour  en  conferver  les  a 
dres  j  mais  il  vivra  éternellement  en  no 
Tandis  que  cette  Compagnie  fubfiflera 
y  fera  en  vénération.  Jufqu'aux  extrémi 
de  la  terrCjOn  prendra  part  à  l'engageme 
où  nous  fommes  d'honorer  ce  cœur.  Dd 
l'ancien  monde  Se  dans  le  nouveau ,  il  y  2 
ra  des  cœurs  pénétrés  des  obligations  ii' 
mortelles  que  nous  avons   au  Prince 
Condé.   Aidez-nous,  Mmlftre  de  Jefu 
Chrift ,  a  remplir  dins  toiVQ  fon  é^end 
un  11  faint  devoir,  Poatife  du  Dieu  vivai 
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lélat  que  ce  Héros  a  diflinguc  entre  fes  ^ .    '** 
Ëis  chers  &  fes  plus  confidens  amis,  ^^~  erreur 
(jz-nous  à  lui  rendre  devant  Dieu,  le  tri-  VEvé-* 
It  folide  de  notre  véritable  gratitude  ;  &  9«^^ 
trie  facrifice  de  l'agneau  fans  tache  que  "^"'* 
VUS  allez  immoler ,  achevez  de  purifier  ce 
cur  que  toute  la  gloire  du  monde  n*a  pu 
ijjnpiir,    parce  qu'il  étoit  né  pour  cette 
çoire  éternelle  &  incorruptible  que  Dieu 
f  îpare  à  i^s  élus. 
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ELOGE 
DE  MONSIEUR 

LE  PREMIER  PRESIDEN' 

DE  LA  MOIGNON 

Quelques  jours  après  la  mort  de  Monjie 
le  Premier  PréJident'D'E  la  Moignon, 
Père  Bourdalcue  prêcha  leferw.on  de  l^A 
mène  dans  une  ajj emblée  de  charité'^ 
après  avoir  explique  ces  paroles  quil  ave 
priÇes  pour  texte  :  Qui  penfez-voiis  qu< 
le  ferviteur  prudent  &c  fidèle  que  fon  m; 
tre  a  établi  fur  toute  fa  maifon  ^  afin  qii 
pourvoie  à  leurs  befoins ,  &  qu'il  leur  d: 
tribue  dans  le  tems  la  nourriture  nécelTa 
re  ?  //  ajouta  à  lafin  de  Vexorde  : 

E  pourrois  ,  Chrétiens  ,  fi  la  douîe 
toute  récente  me  le  permettoit,  ra 
peller  ici  à  vos  efprits  une  idée  fenfifc 
de  ce  ferviteur  prudent  &  fidèle  ,  do 
l'Evangile  nous  parle  aujourd'hui.  Di( 
nous  en  avoir  mis  devant  les  yeux  un  r 
re  exemple ,  bien  plus  capable  que  m 
paroles  de  vous  édifier  »  Ç\  nous  avio 
mérité  de  le  pofleder  plus  -  long -tenr 
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Ce   grand   &  illuftre  Magiltrat  ,  qu'une 
mort  auilî  prompte  que  douloureufe  vient 
de  nous  ravir.  Cethomme,  l'honneur  de  Ton 
fîécle,  l'ornement  de  fa   condition   l'ap- 
pui 3c  le  foutien  de  la  juftice  ,  le  modèle 
I  vivant  de  la  probité  ,  l'amour  de  tous  les 
^  gens  de  bien.  Cet  homme  parfaitement 
Chrétien  ,  Ôc  encore  plus  recommandable 
j  par  fa  religion ,  que  par  toutes  les  éminen- 
j  tes  qualités  dont  la  nature  l'avoir  enrichi. 
I  Cet  homme  qui  fçut  Ci  bien  accorder  la  gra- 
6  ce  de  fa  modeftie  avec  l'élévation  de  fa  di- 
\  gnité ,  la  douceur  de  fon  efprit  avec  la  fer- 
meté de  fon  miniftère  ;  les  vertus  qui  le 
faifoient  aimer^avec  celles  qui  y  malgré  lui- 
même  j  le  faifoient  révérer  ôc  admirer. 
Cet  homme  enfin ,  dont  le  nom  ne  mourra 
jamais ,  ôc  qui  vient  de  s'enfevelir  dans  la 
bénédiétion  des  peuples  ,  c'eft  celui  que  je 
pourrois  vous  propofer  comme  la  parfaite 
image  du  fervireur  fidèle  de  l'Evangile, 
puifqu'il  n'y  a  perfonne  de  vous  qui  ne  lui 
rende  ce  témoignage ,  qu'il  a  été  par  pro- 
feffion  5  par  inclination ,  par  choix  de  Dieu 
Ôc  par  éledion ,  le  père  des  pauvres  ;  puif- 
que  l'un  des  caradères  par  où  il  s'eft  diftin- 
gué  eft  d'avoir  chéri  les  pauvres  comme 
fes  enfans  ôc  comme  fa  propre  famille; 
puifque  ni  l'éclat ,  ni  la  foule  de  fes  impor- 
tantes occupations  ,  ne  lui  ont  jamais  oté 
Pane^,  Tome  U,  A  a 
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un  moment  de  cette  application  infatigable 
qu'il  a  eue  pour  le  bien  des  pauvres  ;  puif- 
qu'il  n'y  a  point  de  maifon  ni  d'établifTe- 
ment  des  pauvres  qui  n'ait  été  l'objet  de 
fon  zélé ,  &  qui  n'en  ai  reffenti  les  effets  ; 
puifque  les  pauvres  eux-mêmes  ,  par  leurs 
gémiffemens  ÔC  par  leurs  larmes ,  protef- 
tent  avoir  perdu  en  lui  un  protedeur  ,  qu'à 
peine  efperent  -  ils  recouvrer  jamais.  Je 
pourrois  ,  dis-je ,  pour  l'exécution  même 
de  mon  defTein  ,  vous  retracer  l'idée  de  cet 
homme  incomparable,  &  l'éloge  que  je 
feroi^  de  fa  perfonne  ,  ne  feroit  qu'une  re-  ' 
connoi(îance  publique  que  vous  confefle- 
riez  lui  être  due.  Mais  mon  regret  parti- 
culier 5  (  car  combien  en  particulier  me  ; 
doit  être  5  non-feulement  vénérable,  mais  \ 
précieufe  ôc  chère  fa  mémoire  ?  )  ma  dou- 
leur très-vive  Se  très-fîncere  n'empêche  de 
vous  en  dire  davantage ,  ôc  de  m'expliquer 
autrement  que  par  mon  filence.  Sufpen- 
dons  pour  quelques  momens  les  réflexions 
que  nous  aurions  à  faire  fur  une  perte  que 
nous  ne  pouvons  aiTez  pleurer  :  ôc  pour 
bien  comprendre  ce  que  c'eft  dans  la  mai- 
fon de  Dieu  qu'un  ferviteur  fidèle  ,  adref-  ' 
fons-nous  à  la  Vierge  qui  prit  la  qualité 
de  fervante  du  Seigneur ,  au  tems  même 
quelle  en  fut  déclarée  la  Mère.  Jye^ 
Maria, 
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Sermon  pour  la  Fête  de  fainte  Magde laine  ^ 
page  I. 

DIVISION.  Pénitence  de  Magdelaine,  péni- 
tence prompte  pour  furmonter  tous  ces  retar- 
demens  fi  ordinaires  aux  pécheurs,  i.  Partie  -,  pé- 
nitence généreufe  pour  triompher  de  tous  les  obf- 
tacles,  &  en  particulier  de  ces  refpeéls  humains, 
qui  arrêtent  tant  de  pécheurs ,  z.  Partie  5  pénitence 
efficace, pour facrifier  à  Dieu  tout  ce  qui  avoit  été 
Ja  matière  &  le  fujet  de  Ton  péché,  3 .  Partie,j7.  i .  f . 
L  Partie.  Pénitence  prompte.  Des  qu*elle 
connue  y  elle  ne  délibéra  point.  Elle  marcha  ,  elle 
exécuta.  Se  convertir  ,  ce  n'eft  point  raifonner , 
mais  conclurre  &  agir.  On  ne  fe  convertit  point 
fans  connoître  ;  mais  aufli  connoître,  à  l'égard  des 
prédeftinés ,  eft  le  point  décifif  de  la  converfion , 
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Mais  encore  que  connut  Magdelaine  ?  deuxcho- 
fes  :  I .  que  cet  homme  qu'elle  cherchoit  ^  éroic  Sau- 
veur ,  &  Sauveur  des  âmes  i  2.  que  ce  Sauveur  étoic 
dans  lamaifon  du  Pharifien  ,  c'eft- à-dire,  que  cette 
inaifon  écoit  le  lieu  marqué  dans  l'ordre  de  \^  pré- 
deftination  divine,  où  elle  devoit  trouver  l'auteur 
de  Ton  falut.  Voilà  ce  qui  la  rendit  fi  diligente  &  (i 
adive.  Sur-tout ,  en  connoiiTant  elle  aima  ,  «Se  fon 
amour  acheva  de  la  déterminer  ^p.%.   iz. 

Appliquons-nous  cet  exemple.  Nous  fçavons 
qu'il  faut  nous  convertir  ,  mais  nous  différons 
toujours.  De  nous  repréfenter  l'injuftice  &  la  té- 
mérité de  ces  retardemens  ,  c'eft  ce  qui  nous  tou- 
che communément  alfez  peu.  Que  nous  manque- 
til  donc  pour  devenir  plus  prompts  &  plus  agif- 
fans  ?  un  peu  de  cette  charité  qui  triompha  du  cœur 
de  Magdelaine.  Or ,  à  quoi  tient-il  que  ce  feu  di- 
vin ne  prenne  dans  nos  cœurs  ?  Magdelaine  con- 
noiffoit-elle  mieux  Jefus-Chrift,  que  nous  ne  le 
connoiflons  :  &  même  ne  peut-on  pas  dire  que 
nous  le  connoilTons  mieux  ,  qu'elle  ne  le  dévoie 
alors  connoître  ?  Faifons  une  fois  ,  ce  que  tant  de 
fois  nous  avons  propofé  de  faire  5/7.  11.   17. 

II.  Partie,  Pénitence  généreufe.  Le  plus 
grand  obftaclc  que  la  pénitence  ait  à  vaincre, c'efi: 
le  refped  humain  :  mais  Magdelaine  fçut  bien  le 
furmonter.  Elle  ne  craint  point  de  Te  produire  au 
milieu  d'une  alTemblée.  Elle  quitta,  pour  ainfî 
dire,  le  luxe  d'une  mondaine  ,  mais  elle  en  retint 
tout  le  front  ;  ou  ,  elle  convertit  l'eiFronterie  du 
péché  ,  dans  une  fainte  effronterie  de  la  pénitence, 
/.  17.   21. 

Mais  à  quel  refpeél:  humain  pouvoic  elle  être 
fenfîbîe  ,  puifque  c'étoit  une  pécherelTe  déjà  con- 
nue î  II  eft  vrai ,  c'étoit  une  pécherelTe  connue, 
mais  quel  efl:  l'effet  du  péché  ?  de  nous  rendre  hon- 
teux pour  le  bien ,  autant  que  nous  fommes  har- 
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dis  pour  le  mal.  Or,  c'eft  cette  honte  que  MagHc- 
laine  eut  à  furmonter ,  &  qu'elle  furmonta.  La 
pénitence,  par  un  effet  tout  contraire,  la  rendit 
honteufe  pour  le  mal ,  &  hardie  pour  le  bien , 

/?.  2  1,     2f. 

Soyons  bien  perfuadés  de  cette  maxime  ,  que 
quand  le  refpeâ:  humain  nous  dominera  ^  nous  ne 
ferons  point  propres  pour  le  Royaume  de  Dieu. 
Difons  comme  l'Apôtre:  ^ije  cherchais  à  plaire  aux 
hommes ,  je  ne  ferais  pas ferviceur  de  Jefus-Chrifi,  Y 
a-î-il  un  refped:  humain  que  nous  ne  furmontions 
pour  une  fortune  temporelle  ?  comment  trouvons- 
nous  il  difficile  pour  Dieu  ,  ce  qui  nous  devient  il 
facile  pour  un  intérêt  périlIabIe,jD.  25-.  iS. 

III.  Partie.  Pénitence  efficace.  L'efficace  de 
la  Pénitence,  félon  faint  Paul ,  cojiiîfte  à  faire  fer- 
vir  pour  Dieu  ,  ce  qu'on  a  fait  fervir  pour  le  péché. 
Or  telle  eft  la  pénitence  de  Magdelaine.  Elle  em- 
ploie fes  yeux  à  pleurer,  fes  cheveux  à  effuyer  les 
pieds  de  Jefus-Chrifi ,  fes  mains  à  répandre  fjr 
les  pieds  de  ce  même  Sauveur ,  des  liqueurs  pré- 
eieufes ,  &  les  parfums  dont  elle  fe  fervoit  pour 
contenter  fes  iens  ,/>.  28.   52. 

Voilà  pourtant  des  femmes  du  monde  la  iolide 
preuve  d'une  iincere  converlîon  :  faire  à  Dieu  lefa- 
crifîce  de  tout  ce  qui  a  fervià  l'offenfer  5  toute  au- 
tre marque  eft  équivoque  &:  trompeufe.  Comment 
détruire  le  péché  ,  lorsqu'on  n'en  veut  pas  couper 
la  racine?/?.  32.  55. 

Parce  que  la  pénitence  de  Magdelaine  fut  effi- 
cace ,  ce  fut  une  pénitence  durable  j  &  moins  cqxiç. 
feinte  pénitente  s'épargna  dans  toute  la  fuite  de  fa 
vie  3  plus  elle  goûta  cette  paix  intérieure  dont  la 
grâce  la  remplit ,  lorique  le  fils  de  Dieu  lui  dit,  en 
lui  remettant  fes  péchés  :  Alle^  en  paix.  C'efi:  ce 
que  nous  éprouverons  nous-mêmes.  Dieu,  dans 
notre   pénitence  ,    nous   rendra    aimable  >    ce 
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qui  paroifloit  d'abord  inruppoicable  à  la  nature, 

Sermon  pour  la  Fête  defaint  Ignace 
de  Loyola  ,  page  41 . 

DIVISION.  Dieu  eft  fidék ,  far  qui  vous 
ave^  été  appelle  à  la  compagnie  de  fon  Fils 
Jefus-Chriji  notre  Seigneur,  C'eft  ce  que  difoit 
l'Apôtre  aux  Chrétiens  de  Corinthe ,  &  ce  qui 
•onvient  parfairement  à  faint  Ignace.  Fidélité  de 
Dieu  dans  la  vocation  d'Ignace,  i.  Partie.  Fidé- 
lité d'Ignace  à  fuivre  la  vocation  de  Dieu  ,  2.  Par- 
tie,/?. 41.  43. 

1.  Partie.  Fidélité  de  Dieu,  dans  la  vocation 
d'Ignace,  i.  Fidélité  envers  l'Eglife  ;  2,  Fidélité  en- 
vers Ignace  même  ,/?.  43. 

I.  Fidélité  de  Dieu  envers  TEglife ,  pour  l'inté- 
rêt de  laquelle  il  fufcita  Ignace ,  en  lui  infpirantlc 
delfein  d'une  vie  Apoftolique.  C'étoit  un  tems 
où  l'héréfie  s'élevoit  de  toutes  parts  ;  &  Dieu,  pour 
la  combattre  &  pour  défendre  fon  Eglife ,  appclla 
faint  Ignace.  Voilà  ce  qui  a  rendu  les  enfans  d'I- 
gnace fi  odieux  à  tous  les  hérétiques  :  haine  dont  ïU 
doivent  fe  glorifier.  Quelle  étoitla  fource  la  plus 
commune  des  défordres  qui  regnoient  dans  l'Egli- 
fe ?  l'ignorance  des  vérités  de  la  foi.  Dieu  donc 
envoya  Ignace  pour  enfeigner  &  par  lui-même  & 
par  fes  fuccefleurs ,  pour  catéchifer ,  pour  inftruirc 
la  jeunefle  j  pour  ouvrir  des  écoles  publiques  ,  où 
Ton  apprit  ,  non  point  précifément  les  fciences 
prophanes  ,  mais  la  fcience  du  falut  ,p.  44.   yr. 

2.  Fidélité  de  Dieu  envers  Ignace,  le  rendant 
capable  de  foutenir  une  fi  fainte  entreprife  ,  &  par 
des  dons  extraordinaires  de  la  grâce ,  les  mettant  en 
état  de  l'exécuter.  Cétoit  un  homme  fans  lettres 
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&  fans  étude  :  mais  Dieu  tout-à-coup  l'éclaira  dans 
fa  retraite,  &  lui  communiqua  les  plus  fublimes 
connoiflances.  Non-feulement  Ignace  fut  éclairé 
d'en-haut  pour  lui-même,  mais  pour  la  conduite 
des  autres  :  il  n'y  a ,  pour  en  être  convaincu ,  qu'à 
lire  ce  livre  admirable  des  exercices  qu'il  com- 
pofa.  C'étoit  un  étranger ,  un  mendiant,  un  in- 
connu :  mais  Dieu  lui  promit  de  lui  être  propice 
à  Rome  ,  &  H  le  fit.  Cependant  le  Ciel  permît 
qu'Ignace  fut  perfécuté  j  il  efl:  vrai  :  mais  être  per- 
fécucé  pour  la  juftice,  &  tirer  de  fes  perfécutionsV 
de  nouveaux  avantages  pour  faire  connokre  &  ai- 
mer Dieu  ,  ne  font-ce  pas  des  grâces  &  des  etFets  de 
la  fidélité  de  Dieu  ?  En  quelqu'état  que  nous 
f oyons  5  fi  c'eft  Dieu  qui  nous  y  engage ,  il  nous 
y  foutiendra  ,/?    52.  6Âf. 

II,  Partis.  Fidélité  d'Ignace  à  fuivre  la  voca- 
tion de  Dieu.  Fidélité  néceflaire  ,  &  fans  laquelle 
il  ne  pouvoit  être  un  parfait  miniftre  du  Dieu 
vivant.  Fidélité  qui  fe  réduifit  à  deux  chofes  : 
î.  au  foin  qu'il  prit  d'acquérir  toutes  les  difpofi- 
tions  requifes  pour  fon  minîftere  ;  au  zélé  qu'il 
fit  paroître  dans  l'exercice  de  fon  miniiière  » 
p,  64.  &'), 

2.  Soin  qu'il  prit  d'acquérir  toutes  les  difpofi- 
tions  requil^s  pour  fon  miniftère.  Ce  fut  en  effet 
pour  cela  qu'Ignace  travailla  d'abord  à  acquérir 
toutes  les  vertus  que  demande  le  miniflcre  Evan- 
gélique  ,  fur  -  tout  une  parfaite  mortification. 
Comment  fe  traita-t-il  dans  la  grotte  de  Manreze  > 
Ce  fut  pour  cela  qu'à  l'âge  de  trente-trois'  ans ,  il 
s'abaifia  jufqu'à  fe  renfermer  avec  des  enfans  dans 
une  école ,  pour  y  apprendre  des  lettres  ;  pour  ce- 
la ,  qu'il  vint  continuer  fes  études  à  Paris ,  men- 
diant lui-même  fon  pain  de  porte  en  porte  ,  afin  de 
fournir  à  (a  fubftance.  Chofe  merveilleufe  ?  c'eft  là 
que  ce  zélé  difciple  devint  bientôt  maître  ,  &  qu'il 
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jetta  les  premiers  fondemens  de  fon  Inftitut,  cft 
s'afïociant  des  compagnons, /?.  é/.  7^. 

2.  Zélé  qu'il  fît  paroître  dans  Texercice  de  Ton 
miniftère.  Sans  parier  de  tour  le  refte  ,  il  fufHc  de 
coniidérer  cette  compagnie  dont  il  forma  le  def- 
fein  5  dont  il  fut  l'inftituteur  &  le  condudeur_,  & 
dont  l'unique  fin  eft  la  gloire  de  Dieu  ,  &  la  fan^bi- 
fication  des  âmes.  Dire  d'Ignace ,  qu'il  a  été  le  fon- 
dateur de  la  Compagnie  de  Jpfus ,  c'eft  faire  en  un 
mot  l'éloge  complet  de  Ton  zélé  :  car  c'eft  donner  à 
entendre  que  non  content  de  glorifier  Dieu  par  lui- 
même  ,  il  l'a  glorifié  encore  par  rant  de  miflîonnai- 
les,  de  prédicateurs ,  de  dire(5leurs  des  confcien- 
ces  ,  de  Içavans  hommes  ^  de  Martyrs.  Soyons  fidè- 
les à  Dieu ,  comme  ce  grand  Saint ,  en  remplifTaut 
les  devoirs  de  notre  état.  La  fidélité  de  Dieu  con- 
fifte  à  nous  donner  fa  grâce  ,  &  notre  fidélité  doit 
confifter  à  agir  avec  la  grâce  de  Dieu  ,/>.  -j6%  8S. 


Sermon    -pour    la    Fête    de   Notre  -  Dame 

des  Anges  ,  fur  indulgence  de  Por- 

iiuncule^  pâ^Q  S^, 

IVISÏON.  Ce  pauvre  a  prié  ,  &  le  Sel- 
* gneurL'a  exaucé.  Ce  pauvre  ,  c'eft  faint  Fran- 
çois, priant  dans  l'Eglife  de  Portiuncule  ,  &  de- 
mandant à  Jefus  Chrift  ,  par  l'intercefTion  de  Ma- 
rie ,  une  indulgence  pléniere  pour  tous  les  pé- 
cheurs qui  vifîteroient  cette  Eglife  avec  les  difpo- 
iîtions  convenables.  François  qui  prie  pour  les  pé» 
cheurs ,  &  qui ,  par  le  mérite  de  fa  pertonne  eft  di- 
gne d'être  exaucé ,  I.  Partie.  Marie  qui  intercède 
pour  François ,  &  qui  s'y  trouve  engagée  par  les 
plus  puifTans  m.otifs,  2.  Partie.  Jefus-Chrift  qui 
accorde  en  faveur  de  l'un  &  de  l'autre  une  indul- 
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gence  que  nous  devons  regarder  comme   un  des 
dons   de   Dieu  les    plus  cfUmables  ,  3.  Partie, 
p.  8^.  91. 

I.  Partie.  François  qui  prie  pour  les  pé- 
cheurs, &  qui  parles  mérites  de  fa  perfonne  eft 
digne  d'être  exaucé.  Car  ,  qu'é.oit-ce  qne  Fran- 
çois î  I.  un  pauvre  volontaire  ,  z.  un  pauvre  cru- 
cifié j  3.  un  pauvre  défincéreffé  pour  lui-même  5  &: 
zélé  pour  le  prochain  ,/>.  c)  I.  5» 3, 

Un  pauvre  volontaire  ,  un  pauvre  Evangéli- 
que  ,  inftituteur  d'un  ordre  de  pauvres,  parfaits 
imitateurs  de  la  pauvreté  de  Jefus-Chrift.  En  fal- 
loit-il  davantage  pour  lui  faire  trouver  grâce  au- 
près de  Dieu  ,  qui  fe  plaît  à  écouter  jufqu'aux  (im- 
pies deiîrs  des  pauvres  ?  7?.  95.  97. 

z.  Un  pauvre  crucifié  ,  c'eft-à-dire ,  un  pauvre 
revêtu  de  la  mortification  de  Jefus-Chiift,  jufqu'à 
porteries  ftigmates  de  ce  Dieu  Sauveur.  Quelle 
auftériïé  de  vie,  quels  jeûnes  ,  quel  renoncement 
à  tous  les  plaifirs  !  Efpric  de  pénitence  qu'il  a  laific 
en  héritage  à  fes  enfans.Or,  combien  Dieu  devoic- 
il  être  touché  de  la  prière  d'un  homme  en  qui  il 
découvroit  des  traits  fi  marqués ,  &  une  fi  parfaite 
image  de  fon  Fils  ?  Jefus-Chrill  prie  pour  nous 
dans  le  ciel ,  en  montrant  à  fon  Père,  les  cicatri- 
ces de  fes  plaies  j  &  François  prioit  fur  la  terre  ,  en 
montrant  à  Dieu  les  mêmes  bleiTures  imprimées 
fur  fon  corps  ,p.  97.    102. 

3.  Un  pauvre  défintéreifé.  Pour  qui  adrefloit-il 
fes  vœux  au  ciel  ?  pour  les  autres,  6c  non  pour  lui- 
même.  Nos  prières  n'ont  pas  la  même  efficace  au- 
près de  Dieu  ,  parce  que  nous  ne  fommes  ,  ni  pau- 
vres de  cœur  ,  comme  faint  François  ,  ni  crucifiés 
au  monde  5  ni  charitables  &  défintérefies ,  p,  102,. 
108. 

II.  P  A  R  Ti  E.  Marie  ,  qui  intercède  pour  Fran- 
çois ,  &  qui  s'y   trouve  engagée  par  deui  giands 
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motif:  I.  motif  de  piété  maternelle  ,  i.  ffiolîf  d'in- 
térêt  {5ropre,/7«  108.  109 

1.  Motif  de  piété  maternelle  envers  faint  Fran- 
çois. Car  la  Mère  de  Dieu  ne  devoit-eile  pas  fpé- 
cialement  chérir  un  homme  qui  faifoit  une  profer- 
fîon  particulière  de  lui  appartenir,  &  qui,  dans 
l'Eglife  de  Portiuncule ,  voulut  contrader  une  al- 
liance étroite  avec  elle  ,  en  fe  dévouant  à  fon  fer<- 
vice,  &  la  choifilTant  pour  chef  de  fon  ordre? 
Quand  donc  François  >  à  la  tête  de  fes  enfans,  prioit 
au  pied  de  l'Autel,  Marie  profternéc  devant  le  trône 
du  Seigneur ,  lui  préfentoit  elle-même  leur  prière  , 
j).  105?.  II?. 

2.  Motif  d'intérêt  propre.  De  quoi  s'agilToit-il 
dans  la  conceflion  de  l'indulgence  que  demandoic 
faint  François  ?  l'Eglife  de  Portiuncule  érigée  fous 
le  nom  de  Marie  ,  &  fous  le  glorieux  titre  de  Notre- 
Dame  des  Anges,  étoit  dans  un  abandon  qui  la 
dcshonoroit  ,  &  il  étoit  queftion  de  la  mettre  dans 
mi  nouveau  luflre  en  y  attirant  les  peuples ,  &  y  ré» 
tablifTanc  le  culte  de  la  Reine  du  ciel.  De  plus  ,  il 
s'agiiïbit  de  favorifer  un  ordre,  qui ,  de  tous  les 
ordres  de  l'Eglife ,  devoir  être  un  des  plus  ardcns 
défenfeurs  des  privilèges  de  cette  Vierge  ,  fur-tout 
de  fon  Immaculée  Conception.  Ce  n'eft  point  en 
vain  qu'on  honore  Marie,  &  qu'on  fc  confie  en 
elle  ,  lorfquc  ce  n'eft  point  un  ftérile  honneur  qu'on 
lui  rend  ,  ni  une  confiance  préfomptueufe  qu'on 
a  dans  fa  méditation  ,jP.  1 13     11^. 

IIÎ.  Partie.  Jefus-Chrift  qui  accorde  en  faveur 
de  Marie,  &  de  faint  François,  une  indulgence 
que  nous  devons  regarder  comme  un  des  dons  de 
Dieu  les  pluseftimables.  Entre  les  autres  indulgen- 
ces, celle-ci  eft  une  des  plus  authentiques  ,  &  des 
plus  alTûrées  :  i.  parce  que  c'eft  une  indulgence  ac- 
cordée immédiatement  par  Jefus-Chrift  5  2.  parce 
que  c'eft  une  indulgence  atteftée  par  les  miracles 
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les  plas  certains  ;  parce  c]ue  c'efl  une  indulgence 
répandue  parmi  le  peuple  chrétien  ,  avec  un  mer- 
veilleux progrès  des  âmes  5/».  1 15?.   1 2.1. 

I .  Indulgence  accordée  immédiatement  par  Je- 
fus-Chrift  :  donc  Indulgence  qui  doit  être  infaiîli- 
bie.  François ,  néanmoins  ,  en  communiqua  avec  le 
fouveraiii  Pontife  :  car  tel  eft  l'ordre  &  l'efprit  de 
Dieu  ,  que  toute  révélation  foit  foumife  au  tribu- 
nal &  au  jugement  de  l'Eglife.  En  quoi  la  conduite 
de  fâini  François  condamne  bien  celle  des  héréti- 
ques qui  ne  veulent  s'en  rapporter  qu'à  eux-mê- 
mes ,/>.  I  ri»  iif. 

î.  Indulgence  atteftée  par  des  miracles  certains, 
qu©i  qu'en  puifTent  dire  ces  précenduseTprits  forts, 
qui  demandent  des  miracles  pour  croire  ,  &  qui  ne 
veulent  croire  nul  miracle, j[7.  1x5.   117. 

3.  Indulgence  répandue  parmi  le  peuple  chrétien  , 
avec  un  merveilleux  progrès  des  âmes.  C'eft  ce 
qu'ont  éprouvé  tant  de  pécheurs  convertis,  tant  de 
Chrétiens  lâches  ,  excités- &;  ranimés  j  tant  de  juftcs 
mêmes  fandifiés.  Da  refte  ,  pour  gagner  cette  in- 
dulgence pléniere  ,1!  faut  renoncer  pleinement  au 
péché  j  &  voilà  pourquoi  il  y  en  a  très  peu  à  qui 
tWç.  foit  appliquée.  Ne  négligeons  rien  pour  profi- 
ter d'un  avantage  fi  précieux  ,  p.  1 2.7.   132. 


Sermon  pour  la  Fête  de  faim  Louis , 
Roi  de  France ,  page  133. 

IVISION.  Saint  Louis  a  été  un  grand 

'iaint  j  parce  qu'étant  né  Roi  ^  il  a  fait  fervir 

fa  dignité  à  fa  fainretc  ^  i.  Partie.  Saint  Louis  a  été 
un  grand  Roi ,  parce  qu'il  a  fça  ,  en  deveoanc 
fainc ,  faire  fervir  fa  fainceté  à  fa  dignité  ,  a.  Par- 
tie jJP.  155,   ij8. 

A  a  y|. 


Table  &  Abrégé 

î.  Partie.  Saint  Louis  a  été  un  graud  Saint, 
parce  qu'étant  né  Roi ,  il  a  fait  ftrvir  ta  dignité  à 
fa  fainteté.  En  eifet  j  fa  grandeur  n'a  fervi  qu'à  le 
rendre  ,  i.  humble  devant  Dieu  ,  avec  plus  de  mé» 
lite  ,  2.  charitable  envers  le  prochain,  avec  plus 
d'éclat ,  févere  à  foi-même  avec  plus  de  force  & 
plus  de  vertu  ,/?.  138.  141. 

I.  Humble  devant  Dieu.  Tout  Roi  qu'il  étoit, 
îl  ne  fe  confidéra  que  comme  un  fujet  né  pour  dé- 
pendre de  Dieu  ,  &  pour  obéir  à  Dieu  ;  &  il  préféra 
toujours  la  qualité  de  Chrétien  à  celle  de  Roi.  De- 
là ,  procédoit  ce  zélé  admirable  qu'il  eut  pour  tout 
ce  qui  concernoit  la  gloire  de  Dieu ,  &  de  fon  culte. 
De- là  ,  ce  zélé  pour  la  propagation  de  l'Evangile  , 
ce  zélé  pour  l'intégrité  &  Tunité  de  la  foi ,  ce  zélé 
pour  la  difcipline  de  l'Eglife ,  ce  zélé  pour  la  réfor- 
ination-&  la  pureté  des  mœurs ,  ce  zélé  de  la  raai- 
fon  de  Dieu  qui  le  dévoroit.  Or  ce  zélé  n'eut  de  fl 
merveilleux  luccès,  que  parce  qu'il  étoit  foutenu 
de  la  puiffance  Royale  j^.  141.   151. 

1.  Charitable  envers  le  prochain  :  rendant  lui- 
mérae  juftice  à  tour  le  monde,  fe fam.ilia:ifant  avec 
les  pauvres ,  portant  en  terre  les  corps  de  fes  fol- 
dats  tués  dans  une  fanglante  bataille  ,  fondant  des 
îiôpitaux  fans  nombre.  Or  à  tout  cela  combien 
lui  (ervit  le  pouvoir  qui  lui  donnoit  la  dignité  de 
Roi  r  /.  1 5  I .    I  jf  • 

3.  Sévsre  à  foi-méme.  Auftérité  qui,  dans  le 
îang  où  le  ciel  l'avoir  fait  naître  ,doit  éireregardée 
comme  un  miracle  de  la  grâce.  Car  quel  miracle 
ou' un  roi  couvert  du  cilice  ,  atténué  de  jeiines  , 
couché  fous  le  fac  &  fur  la  cendre ,  toujours  appli- 
qué à  combattre  fes  paiEons ,  &  à  mortifier  fes  de- 
firs  1  Voilà  notre  condamnation.  Saint  Louis  s'eft 
fanctifîé  jufques  fur  le  trône  :  qui  peut  donc  nocs 
empêcher  ,  chacun  dans  notre  ctar,  de  nous  face  • 
tiÊer?j7.  15  y,  160. 
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II.  Partie.  Saint  Louis  a  été  un  grand  Roi  , 
parce  qu'il  a  feu,  en  devenant  Saint ,  faire  fervir  fa 
faintecé  à  fa  dignité.  Il  a  été  grand  dans  la  guerre , 
grand  dans  l'adverlité,  grand  dans  la  profpérité  , 
grand  dans  le  gouvernement  de  fon  Royaume, 
grand  dans  fa  conduite  avec  les  étrangers  ;  &  c'eft 
à  quoi  lui  a  fervi  fa  fainteté  ,/>.  160,  i6i, 

1.  Grand  dans  la  guerre  &  dans  la  paix.  II  n'a 
point  aimé  la  paix  pour  vivre  dans  l'oiflveté  ,  &  il 
n'a  point  aimé  la  guerre  pour  fatisfaire  fon  ambi- 
tion. Qui  le  rendoit  fi  intrépide  &  fi  fier  dans  les 
combats  ?  c'étoit  le  zélé  de  la  caufe  de  Dieu  qu'il 
défendoit  ,^,  i6%,  16^. 

2.  Grand  dans  l'adverfité.  Exemple  de  fa  prifon 
ou  fa  feule  fainteté  put  fi  bien  le  foutenir ,  p.  i6j. 
1^7. 

3.  Grand  dans  la  profpérité.  Jamais  la  France 
n'avoit  été  plus  floriiîante  ,  ni  le  peuple  plus  heu- 
reux ,  parce  que  faint  Louis  fe  faifoit  une  religion 
de  contribuer  à  la  félicité  de  fes  fujets  ,  /.  i6j» 
168. 

4.  Grand  dans  le  gouvernement  de  fes  états. 
Jaloux  par  piété  d'y  maintenir  le  bon  ordre  ,  il 
fçut  fe  faire  obéir ,  craindre  &  aimer.  Divers  exem- 
ple,/r.  168.    170. 

5.  Grand  dans  fa  conduite  avec  les  étrangers. 
C'étoit  dans  le  monde  chrétien,  le  pacificateur  & 
le  médiateur  de  tous  les  différends  qui  naifioient  en- 
tre les  Têtes  couronnées.  De  toutes  parts  on  avoic 
recours  à  lui ,  parce  que  ron  connoilfoit  fa  pro- 
bité &  fon  incorruptible  équité.  Exemples ;/?.  170. 

Fauffe  idée  des  libertins ,  qui  fe  perfuadent  qu'en 
fuivant  les  règles  delà  fainteté  Evangélique,  on 
ne  peut  réuiïir  dans  le  monde, jrr.  173,  17^. 
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Strmons  pour  des    Vétures    &    des  Pro* 
fejjîons  Religleufcs, 

I.  Sermon  fur  l'Etat  Religieux. 

Le  tréfor  caché  dans  la  Religion ,  page  i  S  5. 

DIVISION.  Le  Biûyaume  des  deux  ejî  fem^ 
hlahk  à  un  tréfor  enterré  dans  un  champ  : 
l'homme  t^ui  Va  trouvé.  Le  cache  ;  &  tranfporté  de 
joie  ,  il  va  vendre  tout  ce  quilpojjede  ,6*  acheté  et 
champ.  Quel  eft  ce  rréfor  ,  &  où  eft-il  caché  ,  fi  ce 
n'eft  dans  l'état, reiigieux  ?  Le  tréfor  dont  il  eft 
ici  parlé,  c'eft  le  parfait  Chriftianifme.  Or  voici 
les  troi^  avantages  de  l'ame  religieufe  :  c'eft  qu'en 
quittant  le  monde  ,  &  fe  confacrant  à  la  religion  » 
eiie  trouve  parfaitement  le  Chriftianifme  ,  invenu\ 
I.  Partie.  C'eft  qu'embraflant  une  vie  cachée  >  elle 
le  mec  en  fureté  ,  ahfcondic,  z.  Partie.  Et  c'eft  que 
ne  fe  réfervant  rien  ,  elle  l'acliete  au  prix  de  toutes 
chofes,  6*  vendis  unïverfa  qu<s  habet,  6*  emic^, 
3.  Partie,/?.  183.   187. 

I.  Partie.  Premier  avantage  de  l'ame  reli- 
gieufe ,  c'eft  qu'en  quittant  le  monde  ,  &  fe  confa- 
crant à  la  religion  ,  elle  trouve  parfaitement  le 
Chriftianifme  ,  invenit.  Le  Chriftianifme  pur  & 
fans  tache  ne  fe  trouve  point  dans  le  monde  j  mais 
on  le  trouve  dans  l'état  religieux  :  car  c'eft  la 
qu'on  trouve  des  communautés  d'ames  élues  qui, 
vivant  dans  la  chair,  comme  parle  l'Apôtre  ,  ne 
vivent  point  félon  la  chair;  d'ames  innocentes 
&  tout  enfemble  pénitentes  5  de  faintes  Vier- 
ges ,  qui  ofent  de  ce  monde  comme  n'en  ufant 
point  ;  qui  font  crucifiées  au  monde ,  &  à  qui  le 
monde  eft  crucifié.  Tout  cela  nous  paroît  grand  , 
&  au-delTus  de  l'homme  3  mais  tout  cela  eft  nécef- 
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faire  pour  le  vrai  Chriftianifme  ^  p.  i88.   1^4. 

Hors  de  la  religion  ,  ce  tréfor  ne  fe  trouve  que 
rarement ,  ou  même ,  à  prendre  le  monde  dans  le 
fens  de  l'Ecriture ,  il  ne  s'y  trouve  point  du  tour. 
Car  tout  ce  qui  efl:  dans  le  monde ,  eft  ,  ou  concu« 
pifcence  de  la  chair,  ou  concupifcencc  des  yeux,, 
ou  orgueil  de  la  vie  ,  p.  194.  i5>r. 

En  effet,  en  quoi  coniiftc  ce  ChriftianiTme  qui 
eft  par  excellence  le  don  de  Dieu  ?  dans  la  béati- 
tude de  la  pauvreté  ,  dans  la  gloire  de  rhumilitc  , 
dans  le  goût  &  l'attrait  de  Tauftérité.  Or  voilà  ce 
que  le  monde  ne  corwîoît  point.  Dans  le  monde  ,  il 
y  a  des  pauvres ,  mais  qui  s'eftiment  malheureux 
de  l'être.  Dans  le  monde  >  on  voit  des  hommes  hu- 
miliés ,  mais  qui  ont  en  horreur  l'humiliation. 
Dans  le  monde ,  on  fouffre  ,  mais  on  cft  au  défcf- 
poir  de  fouffrir.  Il  n'y  a  que  la  religion  où  Ton 
trouve  des  pauvres  qui  fe  font  un  bonheur  de  leur 
pauvreté  ;  il  n'y  a  que  la  religion  où  l'on  fe  glori- 
fie d'être  obfcur  &  humilié  ;  il  n'y  a  que  la  religion 
oii  l'on  fouffre  avec  joie ,  &:  où  l'on  fe  faffe  un 
plaifir  d'être  mortifié. 

II.  Part i e.  Second  avantage  de  Tame  reli- 
gieufe  ,  c'eft  qu'embraffant  la  vie  religieufe ,  elle 
met  en  fûretë  ce  tréfor  du  Chiiftianifme  qu'elle  a 
trouvé,  Abfcondît.  La  retraite  religieufe  eft  pour 
elle  un  préfervatif  :  i,  contre  la  corruption  du  mon- 
de ,  2.  contre  les  railleries  &  la  cenfure  du  monde  , 
3.  contre  les  vaines  compîaifances  &  la  fauffe 
gloire  du  monde  ,  p.  ici.  204. 

I.  Préfervatif  contre  la  corruption  du  monde. 
Car  l'ame  religieufe  s'étant  féparée  du  monde, 
elle  eft  à  couvert  de  la  diflîpation  du  monde  ,  de 
fes  attraits  ,  de  fes  exemples ,  de  fes  loix  ,  de  fes 
ufages ,  &  au  lieu  que  le  monde  corrompt  pour  les 
mondains  les  chofes  même  les  plus  indifférentes  5 
la  religion  fandifie  tout^/>.  104,  iio» 
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1,  Préfervatif  contre  les  railleiics  &  la  cetifurc 
du  monde.  Il  y  a  des  âmes  dans  le  monde  qui  vcu- 
droient  fervii  Dieu  ,  mais  le  refpedl  humain  les  ar- 
rête. Au  lieu  que  l'ame  religieufe  eft  indépendante 
des  jugemens  du  monde  j  &  que  la  cenfuie  ,  même  u 
du  monde  ,  feroit  pour  elle  une  raifon  de  s'actacher 
à  Ton  devoir  :  car  le  monde  ne  cenfure  les  reli- 
gieux ,  qu'autant  qu'il  les  yoit  s'écarter  de  leur 
profeflion  , /?.  2  I  o.  212. 

3.  Préfervatif  contre  les  vaines  complaifances  , 
&  la  faufle  gloire  du  monde.  Qu'un  Chrétien  du 
monde  fafTe  la  moindre  partie  de  ce  que  fait  une 
ame  religieufe  ,  on  l'exake  ,  on  le  canonife  ,  &  les 
louanges  qu'il  reçoit ,  font  une  dangercufe  tenta- 
tion pour  lui  :  mais  dans  la  religion  ,  la  vie  parfaite 
ei\  unevie  ordinaire,  8i  par  conféquent  à  l'abri  de 
toutes  les  atteintes  d'une  vanité  fecrete.jP,  iii.  115. 

III.  Partie.  Troifiéme  avantage  de  l'ame  reli- 
gieufe ,  c'cft  qu'elle  donne  tout  pour  pofleder  ce 
précieux  rréfor  de  Chriftianifme  :  Vendit  unïveifa. 
quœ  habety  &  emic.  On  voudroit  être  Chrétien 
dans  le  monde  ;  mais  en  même  teras ,  on  voudroit 
qu'il  n'en  coûtât  rien.  Dans  la  religion  ,  on  facrifie 
tout  pour  cela  ,  &  l'on  fe  dépouille  de  tout.  Belles 
paroles  dans  le  monde  prétendu-chrétien  ,  belle 
apparence  de  réforme  ;  mais  dans  la  pratique  ,  oi- 
fiveté,  moliefTe  ,  amour-propre.  Dans  la  religion  , 
exercices  pénibles  ,  jeûnes  ,  veilles,  lilence,  pau- 
vreté, offices  divins  ,  &c. /?.  II V.    1X0. 

Dans  le  monde  on  profefTe  le  Chriftianifme, 
mais  eu  même  tems  on  fait  dans  le  monde ,  fa  vo- 
lonté, &  on  veut  toujours  la  faire.  Dans  la  reli- 
gion on  y  renonce ,  &  n'efi:  ce  pas  le  plus  grand  de 
tous  les  facrifices  ?  la  plupart  des  vertus  du  monde 
font  des  vertus  païennes  ;  dans  la  religion  ,  ce 
font  des  vertus  vraiment  chrétiennes.  Erreur  de 
Luther  ,  lorfqu'il  ofa  avancer  que  les  vœus  de  la 
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religion  n'ajoutoient  rien  à  la  fainteté  àw  baptê- 
me ,  &  qu'un  fimple  Chrétien  donnoit  autant  à 
Dieu  ,  qu'un  religieux,/?,  220.  ii6. 


II.  Sermon  fur  l'état  religieux. 

Le  choix  que  DUufalt  de  Vame  Religleufe^ 

&  que  L'ame  Rellgieufefait  de  Dieu. 

page  227. 

DIVISION.  Souvenei-yous-en  ,  Ifra'él ,  &  ne 
l'oublki^jamais  :  vous  choijijje^  aujourd'hui 
le  Seigneur,  afin  qu'il  foie  votre  Dieu;  &  le  Sei- 
gneur vous  choijit  aujourd'hui ,  afin  que  vous  foye.^ 
fon  peuple  particulier.  Ces  paroles  expriment  par- 
faitement ce  qui  fe  pafTe  entre  Dieu  5c  l'ame  reli- 
gieufe ,  lorfqu'elle  fe  confacre  à  la  religî^B.  Le 
choix  que  l'ame  religieufe  fait  de  Dieu  ,  afin  qu'il 
foit  particulièrement  fon  Dieu,  i.  Partie.  Le  choix 
que  Dieu  fait  de  Tame  religieufe ,  afin  qu'elle  foie 
particulièrement  fa  créature  ,  2.  Partie ,  p.  12.7. 

I.  Partie.  Le  choix  que  Pâme  religieufe  fait  de 
Dieu ,  afin  qu'il  foit  particulièrement  fon  Dieu. 
I.  Choix  glorieux  à  Dieu  ,  2.  choix  heureux  pour 
l'ame  religieufe,  3.  choix  qui  lui  rend  Dieu  fou- 
verainement  néceilaire  ,  4.  choix  après  lequel  aufli 
Dieu  lui  fuffit ,  5.  choix  enfin  par  où  Dieu  devient 
fpécialement  &  plus  proprement  (on  Dieu  ,p.  231. 

233. 

I.  Choix  glorieux  à  Dieu.  Car  c'eft  reconnoître 

authentiquement  Pexcellence  de  l'être  de  Dieu ,  & 

fa  fouveraineté  ,  puifqu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  qui 

mérite  que  nous  quittions  tout  pour  le  pofléder  : 

n   Hommage  qui  lui  cft  dû ,  Se  qu'il  ne  reçoit  dans 
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toute  (on  étendue,  que  de  l'ame  religleufe,/?.  133. 
237. 

2.  Clioiz  heureux  pour  l'ame  religieufe.  Ce 
choix  eft  pour  elle  une  airârance  aufii  grande  qu'on 
peut  l'avoir  en  cette  vie  ,  qu'elle  aime  Dieu  de  cet 
amour  parfait  dont  la  grâce  eft  inféparable ,  /?,  237, 
140. 

3.  Choix  qui  rend  DieuTouverainemcnt  néceP-' 
faire  à  l'ame  religieufe.  Si  par  fbn  infidélité  ellei 
venoit  à  ne  pas  trouver  Dieu  dans  la  religion  ,  ne 
pouvant  d'ailleurs  y  trouver  les  confolations  du 
monde  ,  quelle  feroit  fa  reflburce  ?  Du  refte  ,  heu- 
reufe  néceifité  qui  l'oblige  à  s'attacher  à  Dieu , 
/.  140.  14}.     ^    ^ 

4.  Choix  après  lequel  aufTi ,  Dieu  fuffit  à  l'ame 
religieufe.  Les  mondains  comblés  des  biens  du 
monde  ,  ne  font  pas  encore  contens  :  l'ame  reli- 
gieufe avec  Dieu  feul ,  jouit  d'une  paix  parfaite, 
&  nous  fert  de  preuve  fenfible  ,  pour  connoître 
comment  Dieu  feul  fera  notre  béatitude  ,p.  243, 

y.  Choix  par  ou  Dieu  devient  fpécialement  BLt 
plus  proprement  le  Dieu  de  l'ame  religieufe.  Dleuf 
lui  tient  lieu  de  tour  ;  il  eft  donc  particulièrement 
fon  Dieu.  De  plus  ,  il  eft  le  Dieu  de  tout  l'univers  , 
parla  nécefïité  de  fon  être  :  mais  il  eft  plus  propre- 
ment le  Dieu  de  l'ame  religieufe  par  le  choix  libre 
&  volontaire  qu'elle  a  fait  de  lui ,  p.  247.  15  i. 

IL.  Partie.  Le  choix  que  Dieu  fait  de  l'ame  re- 
ligieufe .  afin  qu'elle  foit  particulièrement  fa  créa- 
ture. Elle  ne  pouvoit  choilîr  Dieu  ,  fi  Dieuaupara^ 
vaut  ne  l'avoit  choifie  &  recherchée.  Mais  pour- 
quoi Dieu  l'a* fil  choific  ?  i.  afin  qu'elle  foit  fain- 
te  ;  2.  afin  qu'elle  foit  irrépréhenfible  j  3,  afin 
qu'elle  ferve  de  modèle  aux  Chrétiens  du  fiécle  Et 
c'eft  ainfi  qu'elle  appartient  fpécialement  à  Dieu, 
&  qu'elle  en  eft  particulièrement  la  créature  ., 
p,  251.  253' 
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1 .  Afin  qu'elle  foit  fainte  :  car  Dieu  Ta  choifîc  , 
afin  qu'elle  foie  plus  dévouée  à  fon  fervicc.  Or 
Dieu  étant  faint  &  le  Saine  des  faints  ,  dit  faine 
Chryfoftôme  ,  il  veut  &  il  doit  être  fervi  par  des 
laincs.^  Et  n'eft-ce  pas  de  quoi  font  remplies  tant 
de  communautés  religieufes  ?  p.  273.  25^. 

^,  Afin  qu'elle  foit  irreprékenfible.  Dans  l'état 
religieux,  une  fainteté  ordinaire  ne  fuffit  pas.  Il 
faut  une  fainteté  irréprochable,  une  fainteté  à  l'é- 
preuve de  toute  cenfurc,  une  fainteté  où  le  monde  y 
ce  monde  critique  &  fi  attentif  à  obferver  les  per- 
fonnes  religieufes  ,  ne  puifie  découvrir  aucune  ta- 
che. Il  faut  pour  l'honneur  de  Dieu  ,  que  les  reli- 
gieux puiiTent  dixe  aux  mondains  ,  ce  que  faint 
Paul  difoit  aux  Païens  :  Capïte  nos  ;  examinez- 
nous,  &  voyez  s'il  y  a  rien  dans  toute  notre  con- 
duite que  vous  ayez  droit  de  reprendre,^,  156.  i^i. 

}  Afin  qu'elle  ferve  de  modèle  aux  Chrétiens  du 
fiécle.  Car,  qu'eft-ce  qu'un  vrai  religieux ,  finon 
Un  Chrétien  parfait ,  &  une  image  vivante  de  la 
perfeéïion  Evangélique?  z?  x6i.  i6^. 

Les  perfonnes  religieufes  font  donc  le  peuple  ât 
Dieu  particulier ,  &  d'une  façon  plus  propre  ,  fes 
créatures ,  puifque  rien  ne  leur  manque  pour  être 
totalement ,  uniquement ,  &  irrévocablement  à 
Dieu  ,p,  165.   2^7. 

III.  Sermon  fur  l'état  religieux» 

Le  Renoncement  Religieux ,  &  lesricdmpen" 
fes  qui  lui  font  promifes  ^  page  16^» 

DIVISION,  pierre  prenant  la  parole ,  ait  à  Je- 
fus-Chrijî  :  Vous  yoye^  ,  Seigneur,  que  nous 
avons  tout  quitté  ,  &  que  nous  vous  avons  fuivi  ; 
quelle  récompense  en  recevrons-nous  donc  ?  JefuS" 
Chrijî  leur  répondit  :  Je  vous  dis  en  vérité  3  qu'au 
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tems  de  la  réfurteéiion  ,  vous  qui  m'ave^fu'ivï^  vous 
fire\^  ajjis  fur  des  crânes  pour  juger  les  dou^e  tribus 
d'Ifra'él,  Ec  quiconque  aura  quitté  fa  maifon  ^fes 
frères  &  fes  fœurs  ,fon  -père  ou  fa  mère  ,  recevra  le 
centuple ,  &  aura  pour  héritage ,  la  vie  étemelle. 
Voilà  en  quoi  confîfte  Je  renoncement  religieux  ,  & 
le  fruit  que  l'ame  religieufe  en  doit  efpérer.  Voilà 
ce  qui  a  porté  tant  de  Chrétiens  à  fe  féparer  du 
monde,  &  à  fe  dépouiller  de  tout  pour  fuivre  Je- 
fus-Chrift.  Avoir  tout  quitté  pour  Jefus-Chrift , 
c  efl:  pour  l'ame  religieufe  ,  une  grâce  eftimable  , 
&  le  tends  de  toutes  les  grâces  dont  elle  efl:  rede- 
vable a  Dieu  dans  la  religion  ,  t.  Partie.  Avoir 
droit  aux  promeffes  de  Jefus-Chrift  ,  c'efl:  pour 
l'ame  religieufe  ,  une  récompenfe  &  une  béat' rude 
commencée,  mais  qu'elle  doit  foutenir  par  fa  fei- 
veur  ,  &  qu'elle  doit  continuellement  mériter  dans 
la  religion  ,  2.  Partie  ,  p.  i62>.  ly^, 

I.  Partie.  Avoir  tout  quitté  pour  Jefus-Chrift , 
c'eft  pour  l'ame  religieufe,  une  grâce  ineftimable, 
&  le  fonds  de  toutes  les  grâces  dont  elle  eft  redeva* 
ble  à  Dieu  dans  la  religion.  Bien  loin  de  fe  glori- 
fier du  facrifice  qu'elle  a  fait;  elle  en  doit  remer- 
cier Dieu  ,  qui  lui  a  infpiré  le  deffein  de  renoncer, 
I.  à  des  biens  onéreux  ,  z,  à  des  biens  contagieux  , 
3.  à  des  biens  qui ,  dans  la  viciflitude  continuelle 
des  chofes  de  la  vie  ,  &  plus  encore  dans  l'inévita- 
ble nécefîité  de  la  mort ,  n'aboutiftent  qu'à  ajffliger 
l'homme  ,  &  à  le  rendre  malheureux  ,/?  27 y.  278. 

I.  Biens  onéreux,  je  dis  onéreux  pour  la  con- 
fcience  :  ce  font  de  grandes  charges  devant  Dieu  , 
à  qui  il  en  faut  rendre  compte.  Les  vrais  Chrétiens  s 
en  ont  tremblé,  lorfqu'ils  ont  été  pourvus  de  ces  î 
biens.  Mais  l'ame  religieufe  en  eft  déchargée  ;  8c  '. 
n'eft-il  pas  plus  avantageux  pour  elle  de  ne  les  « 
point  pofleder  ,  que  de  les  avoir  ,  &  de  courir  le 
rifque  affreux  de  fe  perdre  ^  A  quoi  a-t-elle  propre-  - 
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ment  renoncé  ?  Eft-ce  à  l'agréable  de  ces  bîens  ? 
non  :  puifqu'il  eft  mêmedéfendu  aux  Chrétiens  de 
ce  fîécie.  Elle  n'a  donc  fait ,  à  le  bien  prendre,  que      / 
de  fc  délivrer  de  ce  que  ces  biens  ont  de  pénible, 
p  Z78  .  28;. 

2.  Biens  contagieux.  Biens  qui  fouillent  l'amc 
par  la  cupidité  qu'ils  y  allument.  Il  eft  d'une  extrê- 
me difficulté  de  les  polTéder  fans  s'y  attacher  5  & 
en  s'y  attachant ,  il  n'eft  pas  pofîible  de  fe  fauver. 
C'eft  donc  un  parti  bien  plus  aifé  à  Tame  religieu- 
fe ,  de  s'en  défaire  tout  d'un  coup  ,  &  de  s'épar- 
gner ainfî  tant  de  combats  que  les  Chrétiens  du 
iiécle  ont  à  foutenir ,  pour  accorder  enfemble  la 
poiTefîion  de  ces  biens ,  &  le  foin  de  leur  falut , 
/.  285.   2^0. 

3.  Biens  qui  dans  la  vicifTitude  continuelle  des 
chofes  de  la  vie  5  &  dans  l'inévitable  nécellité  de  la 
mort ,  n'aboutilTênt  qu'à  affliger  l'homme  ,  &  à  le 
rendre  malheureux.  Ce  font  des  biens  fragiles  5 
mille  accidens  les  font  perdre ,  la  mort  au  moins 
les  enlevé  :  &  fur  cela  à  quels  chagrins  ne  font  pas 
expofés  les  gens  du  monde  j  tandis  que  l'ame  reli- 
gieufe  eft  indépendante  de  toutes  les  calamités  pu- 
bliques ou  particulières ,  &  qu'elle  voit  fans  regret 
approcher  la  mort.^jCJ.  290.  292, 

II.  Partie.  Avoir  droit  aux  promclTes  de  Je- 
fus-Chrift,  c'eft  déjà  pour  l'ame  religieufe  uneré- 
compenfe  &  une  béatitude  commencée  ,  mais 
qu'elle  doit  foutenir  par  fa  ferveur ,  &  qu'elle  doit 
continuellement  mériter  dans  la  religion.  ,Trois 
promefîes  de  Jefus-Chrift  :  i.  confiance  au  juge- 
ment de  Dieu,  &  même  fupériorité  &  prééminen- 
ce ,  2-  le  centuple  en  ce  monde;  5.  la  vie  éternel' 
Ityf.  292-   25?4» 

I.  Confiance  au  jugement  de  Dieu ,  «&  même  fu- 
périorité &  prééminence.  Exemple  de  faint  Hila- 
rioa  qui  s'écrioit  à  la  mort  :  Sors ,  mon  ame ,  qu« 
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craîns-tu  ?  il  y  a  pris  defoixance  &  dix  ans  qu^  ta 
Jkrs  Dieu.  Outre  la  confiance,  fupériorité  &:  préé- 
ïTiinence  :  Je  vous  dis  en  véricé  s  qu'au  ums  de  la 
réfurreciion  ,  vous  qui  m'ave^fuivi  ,  vous  fere^  af^ 
Jisfurdes  trônes paur juger  les  dou^e  tjibus  d' Ifra'éL 
En  effet ,  la  vie  des  perfonnes  religieufes  fera  U 
condamnation  des  mondains  ,p.  294.. 

2.  Le  centuple  en  ce  monde.  Qu'efl:-ce  que  ce 
centuple  ?  la  liberté  de  l'efprît ,  la  paix  intérieure , 
les  dons  de  la  grâce.  Erreur  du  mondain  qui  vou- 
droit  jouir  de  ce  centuple ,  fans  Te  mettre  aupara- 
vant dans  les  difpofitions  nécefTaires,  Il  eft  vrai 
qu'il  y  a  des  âmes  religieufes  qui  ne  le  goûtent 
pas  :  mais  pourquoi  ?  parce  qu'elles  ne  font  pas 
vraiment  religieufes  lelon  l'eTprit  &  le  cœur , 
p.  3C0.   308. 

3.  La  vie  éternelle  dans  l'autre  monde.  Ainfi  Vt 
dit  en  termes  formels  le  Pils  de  Dieu  :  Quiconqui 
aura  quïuéfa  maifon  ^fes  frères  &  fes  fœurs  ^fon 
père  ou  fa  mère  3  recevra  le  centuple  ,  &  pojfédera. 
la  vie  éternelle.  Or  de  telles  efpérances  &  de  tels 
avantages  ,  ne  font-ils  pas  déjà  pour  Tame  reli- 
gieufe  une  félicité  anticipée  \  Se  qu'y  a-t-il  de  plus 
propre  à  exciter  fa  ferveur  1  p.  308.  311. 


IV.  Sermon  fur  l'état  Religieux. 

L*oppofition  mutuelle  des_  Religieux  &  des 
Chrétiens  du  pUcle^  page  312. 

DIVISION.  Rien  n'eil  plus  capable  de  con- 
fondre la  lâcheté  des  Chrétiens  du  fiécle ,  que 
de  confidérer  la  perfedion  de  l'état  religieux  , 
I.  Partie.  Et  rien  n'eft  plus  propre  à  confoler  les 
religieux ,  &  à  les  confirmer  cUns  lear  vocation^ 
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,  que  d'envifager  les  malheurs  prefque  inévitables , 
&  les  obligations  des  Chrétiens  du  fiécle ,  2.  Par- 
tie,/. 312.  317. 

j      I.  P  A  R  T I  E.  Rien  n'eft  plus  capable  de  confon- 

!  dre  la  lâcheté  des  Chrétiens  du  lîécle ,  que  de  con« 
iîdérer  la  perfeébion  de  l'état  religieux.  Cette  vue  , 
I .  leur  découvre  fenfiblemcnt  ce  qu'ils  doivent  être, 

'  &  ce  quMs  ne  font  pas  ;  2.  les  détrompe  de  l'erreur 
dont  ils  fe  préviennent  fouvent ,  que  la  loi  de  Dieu 
eft  pour  eux  quelque  chofe  d'impraticable  ;  3.  ré- 
fute toutes  les  excufes  qu'ils  allèguent ,  quand  oa 
leur  reproche  leur  pareiîe  &  leur  négligence  dans 
la  voie  de  Dieu  ,/.  317.  31p. 

I.  Cette  vue  découvre  fenfiblcment  aux  Chré- 
tiens du  fiécle  ,  ce  qu'ils  doivent  êtr€  ,  &  ce  qu'ils 
ne  font  pas.  Dans  les  premiers  fiécîes  de  l'Eglife, 
il  n'y  avoir  point  de  religieux ,  parce  que  les  Chré- 
cieos  ,  vivant  en  Chrétiens  ,  étoient  alors  comme 
autant  de  religieux.  Dans  la  fuite  des  tems  ,  cec 
heureux  état  du  Chriftianifme ,  a  changé  par  le  dé- 
règlement des  mœurs  ,  &  Dieu  a  fufcité  les  reli- 
gieux ,  afin  qu'ils  fufient  pour  les  Chrétiens  dufié- 
cie ,  une  image  feniible  de  la  perfection  dont  ils 
font  déchus ,  &  où  ils  doivent  tendre.  Que  doivent- 
ils  donc  dire  en  voyant  la  fainteté  de  la  profeMon 
religieufe  ?  ce  que  difoit  à  peu  près  faint  Antoine 
après  avoir  vti  faint  Paul  anachorète  :  Malheur  à 
moi  quiporce  en  vain  le  nom  de  Chrétien  ,p.  3  ip  , 

2.  Cette  vue  détrompe  les  Chrétiens  du  fiécle  de 
l'erreur  dont  ils  fe  préviennent  fouvent ,  que  la  loi 
de  Dieu  eft  pour  eux  quelque  chofe  d'impraticable. 
Quand  ils  voyent  tant  de  religieux  pratiquer  les 
confeils  mêmes  les  plus  héroïques ,  comment  peu- 
vent-ils fe  perfuader  que  l'obtervation  des  précep- 
tes leur  eft  impolïible  î  Nortpoteris  quod  ijîi  &  ifta  ? 
quoi  \  vous  ne  pourreK  pas  faire  au  moins  une  par^^ 
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tie  de  ce  que  font  ceux-ci  &  celles-là  ?/>.   32^, 

353- 

3.  Cette  vue  réfute  toutes  les  excufes  qu'allè- 
guent les  Chrétiens  du  iîéde,  quand  on  leur  repro- 
che leur  parefTe  &  leur  négligence  dans  la  voie  de 
Dieu.  Quelle  prétexte  peut  les  juftifier  ?  eft-ce  la 
naiffance  j  l'éducation  ,  l'âge,  le  tempérament ,  les 
infirmités  ?  mais  ils  voyent  dans  les  communautés 
religieufes  des  perfonnes  de  toute  condition ,  de 
tout  âge  ,  de  tout  temperamen:  ,  porter  avec 
confiance  ,  &  même  avec  une  fainte  allégreifç 
tout  le  poids  de  la  règle  la  plus  auftère,/».  333. 

355-  .  n 

II.  Partie.  Rien  n'elt  plus  propre  a  confoler 

les  religieux  ,  &  à  les  confirmer  dans  leur  voca- 
tion ,_que  d'envifager ,  i.  les  miferes"  prefque  iné- 
vitables des  Chrétiens  du  fiécle,  leurs  obligations 
indifpenfables  jufqu'au  milieu  du  monde  ^  p.  3  3  f . 

536. 

1 .  Les  miferes  prefque  inévitables  des  Chrétiens 
du  fiécle.  Le  Religieux  a  fes  croix  ,  mais  n'en  a-t- 
on pas  dans  le  monde  ;  &  croix  pour  croix  ,  celles 
de  la  Religion  ne  valent- elles  pas  mieux  ,  puif- 
qu'elles  font  falutaires  ?  On  dépend  dans  la  Reli- 
gion :  ne  dépend-t-on  pas  dans  le  monde ,  &  la  fer- 
vitude  n'y  eft-elle  pas  incomparablement  plus  dure  î 
Ainfi  du  refte.  /?.  33^.  342. 

2.  Les  obligations  indifpenfables  des  Chrétiens 
du  fiéele.  Obligations  auxquelles  leur  falut  eft  at- 
taché j  obligations  qui ,  dans  ce  qu'elles  ont  de  plus 
eifentiel  &  de  plus  onéreux  ,  font  aufli  étroites  pour 
les  perfonnes  du  monde  ,  que  pour  les  Religieux  5 
enfin  obligations  que  les  perfonnes  du  monde  ne 
peuvent  néanmoins  remplir  qu'avec  des  violen- 
ces extrêmes.  Au  lieu  que  les  âmes  religieufes 
ont  toutes  les  facilités  imaginables  pour  s  acquit- 
ter ,  foit  ces  devoirs  communs  à  tous  les  états  du 

Chriftia- 
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i-mfme  ,  feit  des  devoirs  propres  Je  leur  profenîon. 
vDu  refte,  avantages  qui   ne  diminuent  en  rien  le 
mérite  du  facrifîce  que  font  à  Dieu  les  perfonnes 
jccligieufes  3/?.  34X.   350. 


V.  Sermon  far  l'état  Religieux. 

Comparaifon  des  Perfonnes  rellgleufes  avec 
Jefus^Chrlfl  reffufcltê  j  page  351- 

DIVISION.  Si  noïis  fommes  entés  en  Jefus^ 
Chrïfi par  la  rejjemh lance  de  fa  mon  y  nous  le 
ferons  en  même  cems  par  la  reffemb  lance  de  fa  réfur- 
reclion.  Etat  de  Jefus-Chrifl:  reflufcicc ,  vrai  mo- 
dèle de  la  perfedion  religieufe  :  ou  vie  reli^ieufe 
dans  fa  perfeélion  ,  fidèle  image  de  l'état  de  Jefus- 
Chrill  refrufcicé.  Conformité  de  l'ccat  religieux  , 
avec  l'état  de  Jefus- Chriftreffufcité  ,  foit  par  rap- 
port au  corps  ,  foit  par  rapporta  l'ame.  Par  rapport 
au  corps  ,  c'elî  ce  que  fait-l'angélique  pureté  que 
profefleut  les  perfonnes  religieufes,  i.  Partie.  Par 
rapport  à  Tame,  c'eft  ce  que  fait  l'entier  éloigne-* 
ittent  àsx  monde ,  &  l'intime  commerce  avec  Dieu  , 
od  vivent  les  perfonnes  religieufes ,  2,.  Partie. 
/.  351.  358. 

I.  Partie.  Conformité  de  l'état  religieux  avec 
l'état  de  Jefus-Chriftreflufcité  par  rapport  au  corps  : 
c'eft  ce  que  fait  Pangélique  pureté  que  profefTent  les 
perfonnes  religieufes.  Quatre  qualités  des  corps 
glorieux  5  félon  faint  Paul,  &  en  particulier  du 
corps  de  Jefus  Chrift  reirufcité.  i.  Corps  tout  fpiri- 
tuel ,  S urget corpus  fpintuale .  i.  Corps  incorrupti- 
ble, Surgeiïnïncoiiuptione.  3.  Corps  tout  éclatant 
de  gloire  5  Surgecingloriâ.  4.  Corps  plein  de  force, 
Surgec  in  vircuce.  Or  voilà  dans  une  vierge  dévouée 
à  Dieu  les  quatre  eifets  delà  chaftecé,/».  358,  361. 
Paneg.  Tome  //♦  B  b 
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1.  Corps  tout  fpirituel ,  Surgec  corpus fpmtua'le i 
e'eft-à-diie  ,  corps  aiïianchi  de  la  fcrvitude  des 
fens.  Tel  fut  celui  de  Jefus-Chrift  reflufcité  ,  tels 
feronc  ceux  des  bienheureux  après  la  réfurredion  , 
&  tel  eft  récat  où  le  vœu  de  chaftecé  met  une  per- 
fonne  religieufs  ,p.  361.  364. 

2,  Corps  incorruptible,  Surget in  incorrupcione, 
La  chaiteté  femblable  à  ce  précieux  parfum  que 
Magdelaine  répandit  fur  les  pieds  du  Sauveur  du 
jTîonde ,  eft  ,  dans  la  penfée.des  Pères  ,  comme  un 
baume  facré  qui  maintient  le  corps  d'une  époufedc 
Jefus-Chrift  dans  une  intégrité  parfaite.  Hors  de 
la  religion  ,  elle  feroit  en  danger  de  fe  corrompre , 
mais  l'état  religieux  eft  pour  elle  un  préfervatif  af» 
fûré  yp.  3  64f.   }66. 

3.' Corps  tout  éclatant  de  gloire,  Surget  in  glo-  -1 
lia.  C'eft  une  inviolable  chafteté  qui  fait  aux  yeux  1 
de  Dfeu ,  le  plus  bel  agrément  d'une  vierge.  CeftH 
elle  gui  l'élève  à  !a  noble  alliance  qu'elle  contradc  < 
avec  le  Veibe  de  Dieu ,  en  devenant  l'époufe  de 
r^gneau  5/.  5^é,  368. 

4.  Corps  plein  de  vertu  &  de  force  ,  Surget  in 
vinute.  La  pureté  des  corps  glorieux  après  la  réiur- 
re<Stion  fera  une  pureté  fans  effort  j  mais  la  pureté 
d'une  vierge  fur  la  terre ,  eft  une  pureté  vidorieu- 
f e  ,  qui  réfifte  &  qui  triomphe,/?  16%.    "^6^. 

Du  refte  ,  tout  cela  demande  dans  les  perfonnes 
religieufes  un  grand  foin  de  fe  conferver ,  &  l'exer- 
cice de  toutes  les  vertus  nécelfaires  pour  fe  main- 
tenir. Morale  que  les  Chrétiens  du  fiécle  doivent 
s'appliquer  à  eux-mêm.es  ,jE>,  ^6^.  375. 

I  î.  Partie.  Conformité  de  l'état  religieux  avec 
l'état  de  Jefus-Chrift  reffufcité  par  rapport  à  famé  : 
c'eft  ce  que  fait  l'entier  éloignement  du  monde,  & 
l'intime  commerce  avec  Dieu  où  vivent  les  perfon- 
nes religieufes.  Comment  vécut  Jefus-Chrift  fui  la 
terre  durant  les  quarante  jours  qu'il  y  demeura  après 
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j  fa  réfurredioii  f  II  y  fat  féparc  du  commerce  des 
'  hommes;  2.  fî  de  tems  en  tems  il  fe  fit  voir  à 
fes  difciples,  ce  ne  fuc  que  pour  des  befoins  im- 
[  portansj  3.  dans  ces  apparitions  ,  il  vit  fes  difci- 
!!  pies  5  &  leur  parla ,  mais  en  leur  témoignant  cou- 
jours  une  fainte  impatience  de  les  quitter  ;  4.  du 
refte,  il  n'eut  d'entretien  qu'avec  Dieu  ;  &  toute  fa 
!  converfation  fut  dans  le  ciel.  Or ,  n'eft-ce  pas  là  en 
;  figure  &  eu  abrégé  la  vie  d'une  ame  religieufe  î 
>•  37^.   3  77; 

1.  Jefus-Chrift  fut  féparé  du  commerce  des 
nommes  5  &  toute  la  vie  d'une  ame  religieufe 
cfl:  une  vie  cachée  avec  Jefus-Chrid  en  Dieu. 
P- 377.  37^. 

2.  Jcfus-Chrift  de  tems  en  tems  fe  fît  voir  à 
fes  difciples,  mais  ce  ne  fut  que  pour  des  befoins 

|importans  i  pour  les  raffembler  ,  pour  les  confir- 
mer, pour  les  confoler  ,  pour  les  inftriiire.  Une 
ame  religieufe  ne  doit  avoir  de  commerce  avec 
les  Chrétiens  du  (iécle ,  qu'autant  que  rédification  , 
Je  zélé ,  la  charité  ,  la  néccffiré  le  demandent , 
P'  119'   383. 

3.  Jefus-Chrift,  dans  fes  apparitions ,  vit  fes  dif- 
ciples^ &  leur  parla,  mais  en  leur  témoignant 
toujours  une  fainte  impatience  de  les  quitter.  Daug 
\^î>  vifîtes  qu'une  ame  religieufe  reçoit  quelquefois 
de  fes  proches  ,  elle  n'afpire  qu'à  rentrer  bientôt 
dans  fa  retraite,  &  «qu'à  retourner  à  fes  exercices 

T'  383.  38^ 

4«  Jefus-Chrift  n'eut  d'entretien  qu'avec  Dieu  5 
toute  fa  converfation  fut  dans  le  ciel  :  &  une  ame 
religieufe  n'eft  occupée  que  de  Dieu,  ni  ne-goûte 
que  les  chofcs  du  ciel.  Heureufe  vie  dont  elle  com- 
prend le  bonheur ,  &  dont  elle  rend  fans  celTe  à 
Dieu  des  avions  de  grâces,/?.  385.  3^1. 

Bbi| 
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VL  Sermon  fur  l'état  Religieux. 

V Alliance  de  tAme  Rellgleufc  avec  DUu, 
page  391. 

DIVISION.  Mon  hïen-aïméeftàmoii  &  je  fuis 
à  lui.  C'eft  l'Ame  religi€;ufe  qui  parle  ,  &  qui , 
fous  la  figure  de  l  Epoufe  des  Cantiques  ,  nous  fait 
connoître  la  fainte  alliance  qu'elle  a  ccniraftcc 
avec  Dieu.  Trois  chofes  forment  une  alliance,  le 
choix  5  l'engagement  5c  la  fociété.  Que  fait  donc 
une  jeune  perfonne  en  embralTant  la  profeflion  re-  - 
Jjgieufe  ?  Elle  choifit  Dieu  ,  i  •  Partie  :  elle  s'engage 
à  Dieu  j  1.  Partie  :  ellç  s'acquiert ,  pour  ainfi  dire, 
un  droit  fpécial  fur  tous  lestréfors  de  Dieu,  &  fur 
Dieu  même,  3.  Partie  5JP.  392.   395. 

II.  Partie.  L'ame  religieufe  choifit  Dieu.  Car  , 
qu'efl-ce  que  la  profeffion  religieufe  ?  le  choix  le 
plus  fingulier  que  Dieu  puiil'e  faire  de  la  créature, 
&  le  choix  le  plus  authentique  que  la  créature 
puifTe  faire  de  Dieu.  Dieu  appelle  Tame,  &  l'amc 
lui  répond.  Or  cette  correfpcndance  n'efl:  rien  autre 
chofe  que  le  choix  qu'elle  fait  de   Dieu  ,/?.  3PJ. 

199- 

Choix  fi  excellent  &  fi  parfait,  que  l'ame  reli- 
gieufe a  droit  pour  cela  ,de  quitter  père  &  mère, 
&  de  rompre  en  quelque  forte  -,  les  liens  les  plus  fa^. 
crés  de  la  nature.  Il  n'en  eft  pas  de  même  t^es  vier- 
ges du  fiécle.  Toutes  vierges  qu'elles  font,  elles 
n'ont  pas  encore  choifi  Jefus-Chrift  d'une  manière 
qui  les  autorifeàfe  retirer  de  la  niaifon  paternel- 
le. Il  y  a  plus  :  non- feulem.enr  l'arme  religieufe 
quitte  père  &  mère ,  mais  elle  fe  quitte  encore  elle-  • 
même,jD.  3 5» 9.  401. 

Choix  qui  devient  pour  l'ame  religieufe,  une 
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raifon  de  fervîr  Dieu  avec  toute  la  ferveur  que 
demande  Ton  état.  p.  401.  404. 

II.  Partie.  L'ame  leligieufe  s'engage  à  Dieu. 
I.  Engagement  (acre.  z.  Engagement  folemnel. 
3.  Engagement  irrévocable,  p.  404.  406. 

1.  engagement  facré  :  car  e'ell  un  eng^gemenc 
de  vœu.  D'où  il  s'enfuit  que  c'eft  le  plus  grand  de 
t©us  ies  engagemens ,  &  qu'en  ce  qui  regarde  l'ob- 
fervance  des  chofes  que  i'ame  religieufe  a  vouées, 
elle  ne  peut  commetcre  d'infidélité,  qui  ne  tienne 
de  la  nature  du  facnlége.  p.  406.   407. 

2.  Engagement  folemnel.  11  n'eft  appelle  pro- 
iPeflîon  ,  ^ue  parce  qu'il  efl  conttadé  à  la  face  des 
autels ,  &  devant  les  mmidres  de  l'Eglife.  DiiFé- 
rence  d'un  vœu  folemnel ,  &  d'un  vœu  particulier. 
L'Eglife  accepte  le  premier,  &  n'accepte  pas  l'au- 
tre, p.  407.  407,       ^ 

3.  Engagemeiic  irrévocable  :  Les  vœux  de  l'amc 
religieufe  font  indiffolubies.  Elle  a  néanmoins  en- 
core tout  à  craindre  de  fa-  volonté,  qui ,  par  fon 
inconftance  ,  peut ,  non  pas  fe  dégager  de  1  obliga- 
tion, mais  fe  relâcher  dans  l'oblervation  de  ies 
vœux  5  &  voilà  ce  qui  doit  exciter  fa  vigilance  5 
p.  409.  413» 

III.  Partie.  L'ame  religieufe  acquiert  un 
droit  fpécial  fur  tous  les  tiéfors  de  Dieu,  &  fur 
Dieu  même.  Dieu  eft  le  Dieu  de  tout  le  monde  ; 
mais  il  fe  donne  fpécialement  aux  âmes  qui  ne 
veulent  que  lui  ,  &  qui  ne  s'attachent  qu'à  lui.  Or 
que  veut  autre  chofe  l'ame  religieufe  ,  &  quel 
autre  bien  fe  réferve  t  elle  ?  Deux  témoignages  ti- 
rés de  l'Ecriture ,  l'un  de  David ,  l'autre  des  Juifs 
lorfqu'ils  entrèrent  dans  la  terre  promife  5  p.  4130 
418. 

Il  eft  vrai  que  l'ame  religieufe  ,  en  faifant  al- 
liance avec  Jefus-Chrift,  fait  alliance  avec  un 
Dieu  pauvre ,  avec  un  Dieu  humilié  ,  avec   un 
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Dieu  crucifié  ,  &  qu'elle  doit  entrer  avec  lui  en  fo- 
cictc  de  peines  &  de  maux  jmaisdans  Jelus-Giirift, 
tout  s'eft  converti  en  bien.  Ce  font  des  maux  pour 
les  mondains  qui  n'en  profitent  pas  ,  &  qui  les  por- 
tent fans  confolation  :  mais  ce  font  des  biens  pour 
l'ame  reli^ieufe ,  qui  fe  les  rend  falutaires ,  &  qui , 
par  la  grâce  de  Jefus-Chrift  ,  y  goûts  une  ondion 
toute  divine,/?.  418.  411.  / 

Voilà  ce  qui  doit  fervir  de  modèle  aux  Chrétiens 
du  fîécle.  L'exemple  d'une  ame  religieufe ,  fa  fidé- 
lité ,  fa  ferveur  ,  fa  conftance  ,  fon  détachement , 
confond  leur  tiédeur ,  leur  lâcheté,  leurs  attaches 
criminelles  aux  biens  de  la  terre.  Du  refte  ,  quel- 
que différence  qu'il  y  ait  eatre  l'état  religieux  ,  & 
celui  des  gens  du  monde  ,  deux  vérités  font  certai- 
nes :  I"  que  les  gens  du  monde  peuvent  eux-mêmes 
être  parfaits  dans  leur  état ,  &  félon  leur  état , 
comme  les  religieux  ;  z.  que  non-feulement  ils  le 
peuvent ,  mais  qu'ils  y  font  indifpenfablemcnt  obli- 
gés,/?. 421.  4i5, 


PRIVILEGE  D  U  ROI. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France 
&  de  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confeil* 
lers  ,  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement  , 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel, 
Grand-Confeil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs ,  Séné- 
chaux, leurs  Lieutenans  civils ,  &  autres  nos  Ju- 
fticiers  qu'il  appartiendra  :  Salut.  Notre  amé 
Claude  Rigaud ,  Directeur  de  notre  Imprimerie 
Royale  du  Louvre  ,  Nous  ayant  fait  remontrer 
qu'il  fouhaiteroit  imprimer  &  donner  au  public 
les  Sermons  du  Père  Bourialoiiè  3  pour  V Avenu  ù 
U  Carême  ,  les  Myjleres ,  les  Panégyriques  3  Us. 


^Dominicales  ,  les  Exkonations ,  &  la  Ketraice  fpr' 
\ricuelle  ,  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres 
j.de  Privilège  fur  ce  néceiTaires.   A  ces  causes, 
(Voulant  favorablement  traiter  ledit   Sieur  Expo- 
fant,  6l  reçonnoître  fon  zélé.  Nous  lui  avons  per- 
:  mis  &  pern>ettons  par  ces  Préfences  ,  d'imprimer 
|ou  faire  imprimer  lefdits  Sermons  ci  defîus  fpéci- 
jfiés ,  en  tels  volumes ,  form^^  marge  ,  caradèrc , 
!  conjointement  ou  féparément  &  autant  de  fois 
I  que  bon  lui  femblera  ,  &  de  les  ven-iic ,  faire  ven- 
i  dre  &:  débiter  par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  le 
\  tems  de  qunze  années  confécutives  ,  à  compter  du 
I  jour  de  la  date  defdits  Préfentes.   FaifoDs  défenfes 
à  toutes  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  ou  condi- 
tion  qu'elles  foient ,  d'en  incrtjduire  d'imprefTion 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéifTance  : 
comme  aulTi  à  tous  Imprimeurs,  Libraires  &  au- 
tres ,  d'imprimer  ,  faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire 
vendre  ,  débiter  ,  ni  contrefaire  lefdits  Sermons, 
ci  deffus  expliqués  ,  en  tout ,  ni  en  partie  ,  ni  d'en 
faire  aucuns  extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit  d'augmentation  ,  corredion  ,  changement  de 
titre  ,  même  de  traduction  étrangère  ou  autrement , 
fans  la  permiflion  expreiîe  ,  &  par  écrit  dudit  fieur 
Expofant ,  ou  de   ceux   qui  auront   droit  de   lui; 
à  peine  de  confifcation  des   Exemplaires  contre- 
faits,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre  cha- 
cun des  contrevenans ,  dont  un  tiers  à  nous  ,  un 
tiers  à  IHôcel-Dieu  de  Paris,  l'autre  tiers  audit 
Expofant  ;  &  de  tous  dépens  ,  dommages  &  inté- 
rêts. A  la  charge  que  ces  Préfèntes  feront  enregif- 
trées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Commu- 
nauté  des  Libraires ,   &   ce    dans   trois  mois  de 
la  date  d'icelles  ;  que  l'imprefTion  defdits  Livres 
ci-deifus  énoncés  fera  faite  dans  notre  Royaume, 
&  non  ailleurs  5  en  bon  papier  &  en  beaux  carade- 
les,  conformément  aux  Réglemens  de  la  Librairie  % 


$c  qu'avant  de  les  cxpofer  en  vente ,  les  Manuf- 
crits  ou  Imprimés  qui  auront  fervi  de  copie  àTim* 
preffion  dcfdits  Livres ,  feront  remis  dans  le  même 
état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée  ,  es  mains 
de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de 
France ,  le  Sieur  DaguelTeau  j  &  qu'il  en  fera  en- 
fuite  remis  deux  Exemplaires  de  chacun  dans  no- 
tre Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  ,  &  un  dajis  celle  de  notre  très- 
cher  Se  féal  Chevalier  ,  Chancelier  de  France  ,  lé 
Sieur  DaguefTeau,  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Préfentes  :  du  contenu  defquelles  vous  mandons 
&  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Sieur  Expofant, 
ou  fes  ayans  caufes ,  pleinement  &  paifiblemeut, 
fans  foulFrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement,  Voulons  que  la  copie  defdites  Pré- 
fentes,' qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  com- 
mcneernent  ou  à  la  fin  defdits  Livres ,  foit  tenue 
pour  duemcni  fignifiée ,  &  qu'aux  Copies  collation- 
nées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers  & 
Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'Original. 
Commandons  au  premier  notre  Huifîîer  ou  Ser- 
gent,  de  faire  pour  l'exécution  d'iceiles,  tous 
aéles  requis  &  nécefTaires  ,  fans  demander  autre 
permiffion  ,  &  nonobllant  Clameur  de  Haro  , 
Charte  Normande  ,  &  Lettres  à  ce  contraires.  Car. 
tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Paris,  le  15.  jour 
du  mois  d'Odobre,  l*an  de  grâce  1711  ,  &  de 
notre  Règne  le  6.  Signé ,  Par  le  Roi  en  fon  Con- 
feil.  Carpot.  Es/celle  da  grand  Sceau  de  cire  jaune» 

Et  à  côté  eft  écrit  :  Kegïftrè  fur  le  KegiJîrelV.  de 
la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de 
Paris , page  6gZ  y  numéro  'J$S  '  conformément  aux 
Kéglemens  ,  (S*  notamment  à  i'Anet  du  Confeil  du 
1  ?  Août  1 703 .  ^  Paris  ce  1^  Février  1 72 1 .  S  igné ^ 
PELAULNE,  Syndic. 
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